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OBSERVATION 

HUR UÎÏB AFFECTION DOULOUREUSE DB LA T^TE , SOU« 
FOE^E DE MIGRAINE, OU DE TIC DOULOUREUX ^ 

Par M. Meolin , docteur en médecine à Colmar. 

jVIadame Yeave Z..... ^ âgée de 49 ans-, d'une 
constitution forte et robuste , d'une stature de 
corps élevée , d'un tempérament sanguin , d'un 
caractère vif, enjoué, cessa d'avoir ses règleà 
è. i'âge de 4^ ans , à la suite d'un chagrin occa^» 
eionné par la mort d'un 4e ses entkus. La dis-»- 
|>aritîon prématurée de cet écoulement pério* 
dique , ne l'incommoda presque point ; seule^^ 
ment elle éf)rouva parfois des chaleurs fugaces, 
passagères, qui se portaient principalement vers 
la tête ; symptôme qui affecte la plupart des 
femmes dans leurs «années critiques, sur-tout 
dans les premiers temps de la cessation de 
leurs règles j sous tous les autres rapports, ma- 
dame /... se porta-bien depuis cette époque. 
r23. X.. 
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Il y a envîron'dix-liùît mois qu'elle ressentit 

les premières atteintes d'un très -violent mal de 
tête qui revint par intervalles. Voici c# qu'elle 
éprouvait à chaque paroxysme : la douleur 
attaquait subitement ^ comme un coup de 
^bud-re^à des heures variées : elle affectaît 
d'abord Tos maxillaire et celui de la pom« 
mette ^ 8''étendait siir les deux arcades den«> 
taires , sur toutes les dents supérieures et infé- 
rieures du côté droit, sur toute la mâchoire du 
même côté , depuis la symphyse du menton 
jusqu'à l'angle ae cette mâchoire; et, à son 
articulation , sur l'oreille externe et interne ^ 
6ur la tempe, sur l'œil qui se retirait, devenait 
rouge et larmoyant j sur l'aile et toute la par- 
tie droite du nez, sur la partie correspondante 
>flu front j enfin, sur tout le côté droit de la 
tête , depuis la racine du nez, en montant sur 
le vertex, et descendant jusqu'au bas de l'oc- 
ciput j de manière que cette affection parta- 
geait précisément toute la tête en deux segmens 
içgaux], dont l'un était douloureux et /loutre 
indolent. L^es dquleurs, d'après la^r^lation de 
la malade , étaient extrêmejxlent aiguës et pres- 
que intolérables'; elles étaient tantôt brûlantes, 
tantôt déchirantes , tantôt lancinantes;. he$ 
accès, pendant les premiers mois , duraient 
quarante-^huit .heures cpnsécutives , et., ce 
qu'il y a de singulier , ils cessaient précisément 
à la même heure , où ils avaient comn^encé^ depx 
jours avant. Pendant ces accès , madame J..^^ 
jie pouvait se tenir au Ut ; elle passait les nuits 
dans un fauteuil, ^arce q4p^on mal ne lui per- 
mettait pas d'appuyer sa tête, et que d'ailleurs 
en essayant de se couèher, elle^ éprouvait un 
^rrement violent ^ la^orge. Tou4:es les parties 
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occupées par la douleur , étaient d'une sensi- 
bilité excessive , et ne permettaient pas le moin- 
dre attouchement j il y existait un trémousse- 
ment conVulsif; toiite Ifi f ace du côté malade 
devenait rouge j la rougeurse répandait même 
jusque sur le c6té sain. Lorsaue les accès se- 
terminaient, la disparition de la daqfeûr était 
aussi prompte qu'en avak été l'invasion. Alors- 
madame /.... ,.pour me servir de ses propres* 
expressions , n^ était plus là mê)ne personne ; 
il y avait entre sa situation et celle où elle 
avait été un instant avant , la même différence 
que celle qui existe ènlxe Tétat d'une personne 
bien partante , et celui d'une autre <Jui est très- 
malade. Dans les premiers temps, ces accès- 
né revenaient que tous les mois , et duraient 
alors, comme je l'ai dit , pendaiit quarante- 
huit heures j ils revinrent ensuite tous les-quinze 
jours , mais ils étaient aussi de la- moitié moina 
longs. Quelques mois après madame /.;..•, 
ëptouva des accès tous les huit jours, puis 
tous les deux jours , enfin presque- tous les 
jours. A mesure qu'ils se rapprochaient , ils 
diminuaient ^proportionnellement en-longueur j> 
mais l'intensité , la violence de la* douleur, 
était toujours la même. 

Je fVîs appelé pour donner (îps soins à -ma- 
dame Jl.... après huit mois de ses-souFf rances r. 
elle etit là patience incroyable de le* srupporter 
pendant un temps aussi long , sans faire aucunr 
remède y elle croyait d*àbord que son . mat 
n'était qu-'une fluxion qu'elle pensait devoir se 
passer d'elle-même;' elle m'assura que si elle 
avait eu quelques dents gâtées du côté malade ^ 
elle les aurait certainement fait arracher ^ 
pa^ee qu'elle àurak naturellemeiit a-ttâUué- s€& 
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'cotip plus longs y et ayaient des intervalles 
beaucoup plus grands y ce qui n'en change 
pas l'essence ; mais dans les deux cas , Ta 
nature ^ la force ^ la violence des douleurs ^ la 
manière dont les accès attaquaient et diâpa^ 
raissaienty étaient absolument les mêmes. Cette 
ressemblance était plus que sufËsante pour 
m'engager à prescrire à madame /• .^. • les pilules 
auxquelles j'avais lieu d'attribuer la guérison 
de ma première malade. 

Les pilules ordonnées à madame «/*..• furent 
chacune d'un grain d'extrait de jusquiame et 
d'autant d'oxyde de zinc. Cette dame en prit 
iitae le matin à jeun , et une autre le soir vers, 
cinq ou six heures. Elles furent progressive-» 
ment portées jusqu'au nombre de dix pour 
chaque dose ^ en augmentant tous les jours, 
d'une le matin et le soir. Pendant les premières 
semaines ^ ces pilules ne produisirent pas un 
changement bien marqué aans la situation de 
madame /.»••; mais ensuite les douleurs dîmi- 
3iuèrent notablement , les accès devinrent moîns- 
fréquens (car dans les derniei* temps ils furent 

Eresque journaliers), et disparurent enfin au 
out de cinq à six semaines. Quelque temps 
après cette disparition ^ les douleurs mena* 
pèrent de §e réveiller et de se porter sur 1^- 
côté opposé de la face j mais ce fut une vaine 
alarme ; le tout se borna à de faibles ressenti-- 
mens qui n'eurent aucune suite. Enfin , ma- 
.dame J^..., ^ entièrement quitté de ses douleurs, 
à la tête , n'éprouva plus , que par intervalles ^ 
quelques picoteraens , quelques élancemens. 
sous l'aisselle droite et jîisqûà l'extrémité des. 
doigts. Cette dame continua ses pilules pendant: 
plus dé deux mois; on en diminua la dose gra<>v 
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duellement, ainsi qu*on Tavait augmexitëe 5. 
depuis plus de cinq mois<îlle n'a plus eu le 
moindre ressentiment de son njal , qui a duré 
pendant plus d'un an j et elle jouit aujourd'hui 
d'une excellense santé que tout présage devoir 
«être constante^ 



CONSTITUTION MÉTÉOROLOQICQ- 
MÉDICALE, 

OlSXRYâs SANS LXS HOSFICBS CÏVIL ET MILITAXRt 
D« LâKGRES , PBNDAl^T I^B 1." SÉl^ÇXÇXKX S^I 

x'ann^e 1811 i 

Par Mr IlotBSi^T j D.-M. , médecin en chef dcsdîts 
liiospices (ï). 

^^mpora prœtmta nmtantur §plis çurêu | quando^que secundum napf 
ram , quandoque contra nûturam , et quandoque unum ta/itàm ^^ 
qnandoque duo aut pbtra, undt prctvcs adveniunt corpori dispesi" 
tïones 'et diversa morborum genem : singula vent horum quàm sinf 
medico cognitu neces^ria notum est* 



ObSJIKVAIFXONS MÉTÉ OaO I.OOIQUBS. 

Janvier. 

Baromètre. -?- Mercure au-^dessus de- 26 pour 
ces, pendant tout te cours du mors. 

(i) liçs constitutions météorologico-inédicales tirent 
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' Maximum , 26 pouces 1 1 lignes et demie , le 
90. Minimum j 20 pouces 2 lignes ^ le 5. Me-* 
dium, 3,6 pouces 6 lignes et demie. 

Thermomètre^ -— Maximum , 5 degrés au- 
dessus dé o^ le 3l à midi. Minimum j 10 degrés 
et demi au-dessous de o , le 1 le matin. Me* 
diumj 3 degrés au-dessous de o, 

Vénis. -^ Le yent dominant a été le sud ; il 
a soufïlé 11 ibis. Le nord a soufUé 7 fois ; le 
nord , l'est et le sud-est , chacun 3 fois j Touest , 
2 fois; le nord-ouest et le sud-ouest^ chacuA 
2 fois. 

JEiaf de l'atmosphère. -— 9 beaux jours , et 
22 tant nuageux que couyerts , dout 3 de pluie , 
4 de neige ^ et ^ de brouillard ; 24 jours de 
gelée. 

La température de janyier a été généralement 
froide et un peu humide^ malgré le grand 
sombre de jours de gelée^ 

Février. 

JS^r^wTï^/ri?.-^ Mercure au-dessus de 2(î pou- 
ces 9 27 jours; au-dessous, i jour. 

Maximum y 26 pouces 9 lignes et demie y. le 
\^. Minimum, 25 pouces 11 lignes et demie, 
le 16. Médium y%6 pouces 4 Kgneset demie. 

Thermomètre. -^^ Maximum y 8 degrés au- 
dessus de o , le 10 à midi. Minimum, o degré»- 

Pepuis Tan XIV, M. Rober^t a tracé régulièrement 
celles de la ville de Langres , et les. a publiées dansu 
notre Journal : nous pensons que la continuation d^ 
Qe tray^ ne peut manquer d être bien accueillie^ 
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et demi au-dessous de o^ le 19 le matip. Me-^ 
dium ^ 2. degrés au-dessus de o. 

Vents. — Le vent dominant a été le sud; il 
a soufflé 1 1 fois. Le sud-ouest. a soufflé 7 fois j 
le sud-est etTouest^ chacun 3 fois; le nord et 
l'est ^chacun % fois- 

Etat de V atmosphère. — a8 Jours tant jiua-* 
geux que couverts , au ugm^bre desquels i5 de 
pluie , 7 de brouillard et 3 de neige j 6 jours de 
gelée et 2 de vent violent. 

La température de février a été généralement 
humide et assez douce. 

Mars* 

Baromètre. — Mercure au-dessuis de ad.pou- 
çes, Q& jours; au-dessus de ^279 2 jours; et à 
%^ pouces précis , 1 jour. 

Maximum , orj pouces et ui^e demî-lignç ^ 
les 10 et 11. Minimum , 2.6 pouces 5 lignes et 
demie , les 1 , 6 et 8* Médium , %6 pouces. 
9 lignes. 

Thermomètre.--^ Mascimum^s^ 12 degrés au- 
dessus de o ^ le 3i à midi. Mimm^m^ un demi- 
degré au-de$sous deo , le 16 le matin « Médium, 
^ degrés et demi au-dessus de o« 

yents. — Le vent dominant a été Test; il a 
soufflé 16 fois. L'ouest a soufflé 6 fois ; le sud ^ 
4 ; le nord-est, 2 ;_lç nord, le wd. et le $ud» 
ouest, chacun 1 fois. 

Etat de V atmosphère. -—16 beaux jours ; 
xb tant couverts que nuageux , parmi lesquels 
6 de pluie et 2 de brouillard ; 4 jours de gelée 
et 2. de grand vent. . • 

La tempéra:ture de mars a été «a général 
assexi dpuce- La première quinzi^ine a été un 
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peu humide^ mais le reste âu«moîs à, été assezk 

Avril. 

Baromètre^ — Mercure au-dessus de 26 pou* 
ces y pendant tout le moi.s. 

Maximum :, 26 pouces 10 lignes , les i3 , \J^ 
et i5. il!fz/z/Vtt///7i^26 pouces et une demi-ligne^ 
le 9. Médium^ Q.6 pouces 5 lignes un quart. 

Thermomètre. — Maximum , 19 degrés au- 
dessus de o , le 23 à midi. Minimum ^ 1 demi- 
degré au-- dessous de o , les 1 1 et 12 le matin» 
médium > 9 degrés au-dessus de o. 

Vents, — Les vents dominans ont été le sud 
et le sud-ouest; ils ont soufflé chacun 6 fois^ 
Le nord et le nord-ouest ont soufflé chacun 
4 ibis ; l'ouest et le sud-est ^ chacun 3 ibis ; 
l'est et le nord ^ chacun 2. 

Etat de Vatmosphère. — 3 beaux jpurs , et 
27 tant nuageux que couverts , dont i3 do 
pluie 9 4 de brouillard, 2 de neige, et 4 de 
tonnerre j 4 jours de gelée. 

La température du mois d'avril a été asses 
sèche, malgré la multiplicité des jours de 
pluie. Elle a cependant été un peu variable , et 
même chaude , quant à la saison , nonobstant 
quelimes jours de gelée et de neige qui ont 
cause un grand préjudice à la végétation , sô 
trouvant alors déjà avancée. 

Mai. 

Baromètre. -"^M-ercttre au-dessos de 26 pou« 
ces , durant le mois entier. i 

Maximum ^ 26 pouces 9 lignes &i demie > le 4* 
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^Minimum j 26 pouces 4 Ug^es et 4emie.^ lo i4^ 
JMedium, 26 pouces 7 lîj^nes. 

Thermomètre. — Maximum , 21 degrés au- 
dessus de o , le 26 à mîdî. Minimum , 6 degré» 
au dessus de o ^^ le 8 le matin. Médium ^ i3 de- 
grés et demi au-dessus de o. 

Vents. ^— Les vents domînans ont été le sud 
et le sud-est j' ils ont soufflé chafcun huit fois, 
lie sud-ouest a soufflé 6 fbisj l'ouest, 5 j la 
iiord-ouest , 2 j l'est et le nord-est ^ chacun 
une fois. 

Etat de l^ atmosphère. -^\6 beaux jours j 
18 tant couverts que nuageux i dont 9 de pluie ^ 
J de brouillard et 2 de tonnerre. 

La température du mois a été sèche et pàssa^ 
bîemènt chaude. 

Le 16 de cemoîis, on aperçut dans Tatmos- 
phère , du côté du nord-est , sûr les huit heures 
et un quart du soir , un globe de feu qui, en se 
ïXiontrant ,, produisit Teifet d'un léger éclair. 
Ce météore igné , qui ét^it fort élevé , affectait 
la forme d'une espèce de fusée longue de plu- 
sieurs pieds , et sa couleur ressemblait à' celTè 
d'un métal en fusion,. Il parut ensuite beau- 
coup, s'ialonger , tandis qu'il perdaft de son 
éclat. Il était alors un peu large dans son nj?- 
iieu, et se terminait à ses deux extrémités en 
forme de queue articulée. Après quplques. ini- 
ïiutes, il prit ta forine dVne espèîe de vile- 
brequin , puis celle d''ûn fel'-à-chevàl îrrégu- 
Uer , et se dissipa eniin insensiblement , après, 
avoir duré un bon qijart-d'heure , sans faire 
entendre aucun bruit. Le ciel était alors serqîn: 
Je b^.romètîre était à 2^ pouces' 6 Kgnes, et le 
thermomètre à i3 degrés au-dessus de o. Le 
leutdu sud sottfflsiîtv 
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JBaromèlre.^^-^'Mercnxre au-dessus de nC pou* 
ces^ pendant tout le mois. 
. Maœimum, 2.6 pouœs 11 lignes, le 9. Ilfe^^, 
nimum, 2,6 pouces 3 ligues, le ai. Médium , 
2t6 pouces 7 lignes. 

Thermomètre. — Maximum, aa degrés et 
demi au-dessus de o , le 8 à midi. Minimum , 
8 degrés et. demi au-dessus de o, les 14 , 22 et 
24 le matin. Médium, i5 deg|és et demi au- 
dessus de o. 

Vents. — Les vents dominans ont été le 
nord et ouest; ils ont souiQé chacun 5 fois. Le 
twàj le sud-est , le sud-ouest et le nord-est ont 
soufflé chacun 4 fois ; le nord-ouest , 3 ; et 
l-est , une fois. 

Etat de V atmosphère. — - i4 beaux jours , 
2^ tant nuageux que couverts, au nombre des- 
quels 8 de pluie, et 2 de tonnerre, 1 jour de 
grand vent.^ 

La température de juin a été généralement 
assez, chaude. * 



COJÏSTITUTIOK MiniCA.z.s» 

. 11 a été. dit , dans mon dernier mémoire mé-^^ 
téorologico-médical , que la température du 
mç^is de décembre ayant été douce et molle , les' 
diverses affections morbifiques observées alors , 
avaient subi les impressions qui doivent résul- 
ter, de cet état de 1 atmosphère , et que consé- 
qijiemment elles - avaient manifesté un certain 
, nH>de4e. débilité*' Mais j'ai rejaarqué enm^me 
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temps qu'elles avaient été rarement accompa- 
gnées d'accidens forraîdafeles , soit à cause de 
1 habitude. que les corps avaient contractée, 
par rapport aux qualités atmosphériques anté- 
cédentes ^ analogues à celles de ce mois , soit à' 
raison de ce que lei vicissitudes de Tair avaient 
été peu fréqitentes. 

Quoi qu'il en soit , la température humide 
persévéra pendant le *cours de janvier , et le 
vent du sud domina ^ de même que dans le 
mois de décembre. Les corps devaient donc 
conserver cet éUrt de flaccidité qui leur avait 
été imprimé par la constitution précédente , et 
Tes maladies ne pouvaient guères manquer 
d'être accompagnées d'un degré d'atonie encore 
plus considérable qu'auparavant. 

Cependant, malgré ces incideps peu favo- 
rables en apparence à la santé, les maladies ne 
iiirent ni très- violentes , ni meurtrières , et ne 
parurent acquérir qu'un degré d'iuitensité , en 
quelque façon proportionné a l'état de langueur 
où se trouv£lit l'économie animale. 

Les afïections catarrhales qui avaient côm* 
mencé à paraître pendant le cours de décem-- 
bre , devinrent fort communes au mois de 
janvier. 'Ces maladies, qui; étaient assez opi- 
niâtres, ne cédaient qu'à l'usage continué des 
toniques , précédés d'un vomitif ou d'un pur- 
gatif. Au surplus , on sait que quand les 
iièv*es catarrhales sont simples , la nature 
èeule suffit pour les guérir, et que le prognos-* 
tic, pottr l'ordinaire heureux , ne peut devenir 
sinistre que par la mauvaise constitution du 
stijet , ou à raison d'un vice dans le traitement 
et le régime de vie. Suaptè quidem miturâ 
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Jebres tàtàrrhules p^riculo vulgb carere ceit^ 
sentur , nisi mala corporum constitutio adsit, 
€zut curatlonis estuosaé ^ aut diaetae vitium 
proBùesserit. ( Ferd. Saalm. > Descript. f ebr. 
catarrh. ordinar. ) 

Oa voyait encore quelques synoques , dont 
plusieurs ofîtaient des Symptômes de putridité^ 
sans néanmoins se terminer d*mie manière fu- 
neste. Quant aux fièvres inlermittentes , elles 
étaient y ainsi que dans le mois précédent ^ peu 
nonibreuses. Elles affectaient les types tierce et 
quarte^ et céd^uent assez facilement aux toni- 
ques y ainsi qu'aux anti*spasmodiques ordi^ 
naires. Il y eut aussi alors quelques hémorra- 

§îes ; mais les exanthèmes qui ^ durant le moié 
e décembre ^ étaient communs y cessèrent 
totalement. Il régna quelques ophtalmies qin 
ne furent tiiillement rebelles. Les phlegmasieâ 
dès membrwes diaphanes furent fort rareS< 
En un mot ', les affections morbides présen- 
taient généralement peru de danger y et léâ 
deux symptômes essentiels à combattre étaient 
. la turgescence gastrique et la faiblesse. Ainsi ^ 
il est facile de voir qu'après avoir nettoyé les 
premières voies y il était indispensable de passer 
aux toniques y et d'adopter en même temps un 
régime de vie corroborant , non^seulement 
comme curatif ^ mais encore comme prophy- 
lactique. 

La mortalité ne fut pas très-considérable 
pendant le mois de janvier : elle surpassa ce- 
pendant celle de décembre. 

La température de février fut , de même 
que celle, du mois de janvier^ humide^ et le 
vent du sud fut également dominant; mais le 
£roid fut beaucoup moins izutense. Ainsi Tétat 
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d'aiîaiblîssement où se trouyait le système^ 
devait se maintenir. Cependant le nombre des 
maladies fut tin peu moins considérable > et les 
phlegmasies des membranes muqueuses dimi- 
nuèrent d'une manière assez ^sensible.. Parmi 
un très-petit nombre d'inflammations des mem- 
Wanes diaphanes ^ on distingua quelques pé^ 
ripneumonieSk On vit en même temps plusieurs 
panaris. 

Les synoques étaient endote assez commu- 
nies } elles étaient généralement accompagnées 
d'uu caractère d'adynamie^ mais non de putrî- 
dite. Les amers et les toniques en général de^ 
vaient former la base du traitement curatif* 
Cette méthode était d'autant plus nécessaire ^ 
que quelques-unes de ces maladies se prolon* 
géant au-^delà d£^ terme ordinaire^ dégénéraient 
quelquefois en fièvre hectique. Au surplus , les 
affections secondaires qui souvent sont f unes« 
teS9.se guérissaient facilement par l'usajge du 
quinquina, et même des simples infusions 
amères. . . 

On remarquait encore quelques fièvres inter^ 
mittentesy mais elles étaiçnt anciennes pour la 
plupart». Elles affectaient, le type quarte, et, 
.malgré cette marche < le plus souvent rébelle , 
elles cédaient volontiers aux moyens thérapeu«- 
tiques ordinaires. , , 

Les embarras gastriques étaient moins fré- 
«quens que . pendant le mois précédent , et la 
plupart des affections morbifiques n'offraient 
aucun symptôme bien prononcé de turgescence 
daçs ies^prenaières voies : il fallait , en consé- 
quence , être: trés-réservé sur l'usage des purga- 
tifs. .Mais, comme^ j'ai <léja eu occasion de le 
dire , il existe un malheureux préjugé p$irnd^ 
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le peuple, qui le pprfg.à croire qua Ton ne 
doit pas sortir de rhôpital sans avoir été purgé 
plusieurs fois , quelq^ue bien portant quei'on 
spît. Cette erreur préjudiciable est telle-. 
ment enracinée chez certaines personnes , 
qu'un médecin ne se soustrait qA'avec la plus 
grande difficulté aux ridicules caprices des 
malades. 

La mortalité fut , durant le cours de février, 
à-peu-près égale à celle du. mois de janvier, 

La premier^ quinzaine de mars nous dpnna 
une température un, peu humide et assez douce. 
Les qualités^atmosphériques furent donc alor^ 
conformes^ à celles que l'on avait ob^ervée^ 
pendant le mois précédent. Ainsi les corps ne 
furent soumis à aucune espèce de'mutatioiis 
évidentes, et l'es aftéqtions morbides intercur- 
rentes conservèrent le génie qu'elles avaient 
montré antécédemment. Les affections catar- 
rhales . furent donc alors encore asse^ nom- 
breuses, etil paraissait de temps à autre quelques 
fièvres intermittentes. Il *e?ctstait en même' temps 
un petit nombre d^opb^^lmies et de péripneu- 
monies. ;• , , 

Mais bientôt aux^vgnts du sud et de l'ouest ^ 
succéda celui de 1 est , et ce vent devint domi- 
nant. Leâ parties aqueuses, dont l'atmosphère 
était surchargée,. furepti absorbées, et la sèche* 
resse semanifesta d*uije manière assez pronon- 
cée. Cette transition dut conséquemment im- 
primer à. l'économie ^nimale un changement j 
et quoique la sécheresse soit à juste titre con- 
sidérée comme une des conditions les plus fa>-> 
yorables au corps de l'homme , cette mutation, 
qui fut assez subite, ne. pouvait guères man» 
qùer de produire q^uelques désordres. Omncm 
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citatam rerum mutatipnem pèriculosam esse ^ 
vêtus proverbîum innuit; mutationêm suhita^ 
néant atmospherae y in quâ vivimus , valetu- 
dini fuimanae summè ancipitem declarari de-- 
hère ^ ohservgjta ubique obvia docent (Trailes , 
Ter. patr. san. et loiigaev. prœst. method.) 
' Ijes embarras gastricjiues avec ou sans fièvre de-, 
vinrent; beaucoup pins nombreii^ dans cette 
dernière partie du mois. Oh vit en oiêine temps 
quelques diarrhées accompagnées dp tranchéesr 
et d^irritation. Ues affections cependant cé- 
daient facilement aux narcotiques précédés de^ 
purgatifs. J . 

' L^s catarrhes pulmonaires furent encore fort 
communs : du re^te , ils ne présentaient aucun 
symptôme grave. Les lièvres intermittentes au 
contraire étaient alors fort rares. Quant aux 
synoques , elles furent assez nombreuses^, et 
elles étaient la phipart accompagnées d'un état 
de débilité , qui , malgré la turgescence gas- 
trique , ne permettait pas de trop insister sur 
les purgatfs. 

Il régna aussi quelques. (y/7i^w5 , et il parut 
un petit npmbre de dyssenteries. On remarqua 
plusieurs hémorragies nasales, et cette éva- 
cuation qui survint njême à quelques personnes 
déjp. âgées , leur fut généfalement avantageuse j 
Ce qui tend à prouver quun fige avancé ne 
Contre-îndique pas toujours la saignée : prœte- 
rito Tfiense novembri x^'rj (dit otahl)^ i/z- 
frressusjam sexagesimum nonurn annuni^ venae 
Sectionem admisi, centesintani*et secundam : 
nunquam sine levantine corporis^ et subsecuta 
velut alacritate virium y aaipsum sensum per^ 
i^^/ii. Y Notae ad satyr; Harv. cap. 9.) 

il y eut quelques morts ^ubites pendant le 
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mois de mars, et la mortalité, sans avoir été 
bien grande, fut un j eu plus considérable que 
celle du mois précédent, 

D*après ce qui vient d'être exposé , il^st 
évident que la constitution hibernale ne TÏit 
pas meurtrière. 

La température du mois d'avril tut, de même 
que la dernière quinzaine de mars ,, géxiérale- 
ment assez sèche } mais elle parut un peu miti- 
gée par la fréquence des. jours pluvieux et né- 
buleux , de sorte que les maladies conservèrent 
le génie qu'elles avaient montré auparavant. 

Aiijsi les catarrhes, qui avaient çté asse« 
communs pendant le nwis de mars^^ devinrent 
encore plus fréquens durapt celui -rci. Ils.étaiejat 
compliqués de turgescence gastrique , et plu- 
sieurs paraissaient accompagnés, de pleuro^^y- 
nie î c'est pourquoi les vomitifs et le régime 
de vie antiphlogistique étaient les différens 
moyens thérapeutiques auxqtiels on devait s'at- 
tacher. On ne poûyoit guère se dispenser eu- 
suite de prescrire l'opium pour remettre la 
calme dans les poumons fatigués , et rétablir 
les fonctions cutanées. Tandem quassatispuU 
monibus quietent pauxillum opii rëdu^it > aîr 
que cutaneam Junctioneni restîtuU* ( StoU ^ 
ephem. ann. 1778). 

Il régns^ eii outre . une certaine, quantité de 
synQquéS:,! dont plusieurs étaient accompagnées 
de symptômes adynamiques et ataxîques. Pour 
les hèvres intermittentes, elles furent, de même 
que dans le mois précédent , fort rares. Celles 

aue Ton observa affectaient les types tierce et 
ouble tierce. 

Parmi d'autres affections intercurrentes que 
l'on remarqua pendant le mois ^ on compte un^ 

a.. 
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petit nombre de péripneumonies, d'érysîpèles, de 
fluxions au vîsagej quelques odontalgies et plu- 
sieurs vertiges. Au demeurant, la plupart de ces 
mfijladies, qui furent légères, et qui ne se trou- 
v|^|kit compliquées d'aucune espèce de symp- 
tômes graves , n'exigeaient pour traitement 
qu'un simple . régime de vie plus ou moins 
strict. 

La mortalité qui eut lieu pendant le cours 
d'avril, fut, malgré quelques morts subîtes , 
peu considérable y et inférieure à celle du mois 
de mars. 

La sécheresse qui s'était fait ressentir au mois 
d'avril , se prolongea durant le cours de mai , 
et les chaleurs qui survinrent, ne contribuèrent 
pas peu à la maintenir dans un degré fort 
intense. 

On vît régner un assez grand nombre de 
fièvres continues , dont plusieurs compliquées 
de symptômes putrides. Quelques-unes étaient 
•puremeiit bilieuses j mais d'autres affectaient 
un mode bilioso-inflaminatoir^ : elles étaient 
■pour la plupart accompagnées de douleurs 
abdominales. On distingua en outre queloues 
typhus j parmi les prisonniers transférés à 1 hô- 
pital. On remarquait encote quelques fièvres 
intermittentes, qui'*,^ en général , cédaient faci- 
lement aux moyens ordinaires , après néan- 
moins avoir nettoyé les premières voies , tant 
par les vomitifs que par les eccoprotîques. 

Les* cathârres diminuaient sensiblement : ils 
devinrent même fort rares 3 maïs les affections 
rhumatismales étaient nombreuses. Arthritides 
{ ait Hippocrate )^ in siccitatibus plerumque 
Jiunt. Au reste,- elles n'étaient pas très -re- 
bellés.' ' 
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Les coliques étaient très-fréquentes et géné- 
ralement accompagnées de symptômes bilieux 
prononcés. Quelques-unes se trouvaient com- 
pliquées de cardialgie y de déjections alvînes , 
de dysurie j et comme elles paraissaient pour 
la plupart dépendre d'un principe analogue à 
celui de la dyssenterie , on les combattait avan- 
tageusement par les vomitifs et le régime dé- 
layant. Effectivement j'ai cru apercevoir une 
grande identité entre ces coliques et celles qui 
ftirent obseAées par Sioll, durant Fêté de 1776, 
Colicai^ hanc biliosam ( dit ce célèbre clini- 
cien ) ejusdem cunt dyssenterîd praesapiae ; 
jugis potus solvens > datumque antimoniale 
emeticum cita et tutb abstersit^ ( Rat. med. ) 

Sur la lin du mois , le choiera morbus fut , 
quoique sporadique ^ assez fréquent. Chèa 
quelques persoupes , il ne fut annoncé par 
aucun signe précurseur. Interdhm , dit Piquer 
( Prax.*med. ) subito nullis antecedentibus 
signis ingruit. On sait que cette maladie n'est 
pas commune dans les climats tempérés ^ et 

3u'elle ne se manifeste ordinairement que pen- 
ant les grandes chaleurs. 

Si ce mal paraît dépendre de l'altération de 
la bile , il est facile de voir que les qualités 
atmosphériques, obsiervées alors ^ étaient bien 
propres à le faire nîiître. Quoiqu'il soit rare- 
ment accompagné de pyrexîe , il est pour l'or- 
dinaire redoutable et meurtrier. Burser dit , 
en parlant du choiera : Periculo plenus sane 
morbus est y et intrapaucos dies y immb horaSy 
saepe necat. (Inst. med^prat. ). Il peut durer 
quatre ou cinq jours j mais il va rarement au- 
delà. Raro ad^septimum durât (dit Ludvfig). 
'Au reste ^ celui (k>Bt je parle ji'a point été tb- 
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neste , et je n'ai vu succomber à ce terrible ' 
fléau qu'un vieillard très^bien constitué , chez 
lequel les symptômes s'étaient déclarés avec 
un tel degré de force, qu'illui survint > dans 
le courant d'une journée , plus de cent éya-^ 
ouations , tant par le haut que par le bas. . : 

Personne n'ignore que les purgatifs sont per- 
nicieux dans cette maladiç , tandis que les 
adoucissans et les ^parégoriques sur- tout sont, 
de tons moyens thérapeutiques les plus effi- 
caces. Je donnais avec beaucoup de succès 
l'opium à une dose assez forte, et même dès 
l'invasion de la maladie ^ si les symptômes 
étaient violens. Cette méthode a été adoptée 

Î)ar les bons praticiens , et Ton ne peut trop 
ouer ici les principes de Musitan , qui dit 
à ce sujet : Inter praestantissima ^nii-chole^ 
jica niedicamenta j quae eaoçellunt et sunt 
veïuti divina auxilia j ac proinde ntimquam 
satis laudata , et nunquam in omni alvijluxu 
omittenda y sunt.opiata. (Trut.med. lib. 3^ 
cap. lo ). 

Les fièvres intermittentes étaient encore plus 
rares que pendant le mois précédent. Il n'y 
.avait qu'un trèspetit nombre d'affections ca- 
tarrhales et d'angines. Nous ne remarquâmes 
à ThôjMtal qu'une seule petite vérole. Je vois 
avec plaisir que cette odieuse maladie com- 
mence à devenir fort rare , depuis Tinnocu- 
lation de la vaccine que nous sommes par- 
venus à faire adopter généralement. Je dois , 
en ma qualité de Membre du Comité de Vac- 
cine , établi dans le département de la Haute- 
.Marne, rendre justice aux Officiers de santé 
de notre arrondissement , qui , par mes con- 
seils^ ont fait tous leurs efforts pour propager 
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cette heureuse découverte. Le zèle qu'ils ont 
montré à porter leurs soins chez Tindigent 
comme chez le riche , est digue du plus grand 
éloge. 

La mortalité , sans avoir été très-grande dans 
le cours de mai , fut bien plus consiaérable que 
celle du mois d'avrîl. 

La constitution atmosphérique , observée 
ûu mois de juin ^ fut dé même que celle 
de mai , sèche et chaude j de sorte que les 
corps déjà affaiblis par la température anté- 
cédente y recouvraient difficilement leur pre- 
rtiière énergie. Cependant, comme on commen- 
tait à s'habituer aux qualités de l'atmosphère^ 
rimpression était moins redoutable , et les 
maladies n'étaient ni plus nombreuses y ni pi us 
intenses. Selon Aristotey tanquam natura. con- 
suetuâo est , et l'on peut encore dfre ici avec 
le Prince des observateurs : Ex multo tempore 
consueta , etiam si détériora fuerint , incon-' 
suetis minus molestare soient. ( Aphor. 5 , 
sect. 2 ). 

Quoi qu'il en soit , on vît pendant le mois de 
juin , un assez grand nombre d*afFections conf- 
nues sous le nom de courbatures. Elles étaient 
généralement sans fièvre } mais compliquées la 
plupart de céphalalgie , de nausées et de tur- 
gescence gastrique. On distinguait en même* 
^temps plusieurs synoques simples , quelques 
typhus , et des phlegmasies, consistant en an^ 
giiîes , opthalmies , catarrhes et rhumatismes.. 
Au surplus, j'observe que les différentes affec- 
tions intercurrentes étaient en très-petit nom- 
bre , et peu dangereuses. 

Les fièvres intermittentes étaient moins rares 
que pendant le mois précédent , et elles affec- 
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talent en généraï le type tierce. Il n*^y eut 4^ 
l'hôpital qu^une seule fièvre scarlatine simple* 
Les coliques qui avaient commencé à se faire 
ressentir durant le cours du mois de mai , 
tégtfaient encore pendant celui ci. Qtwelquesr 
unes étaient compliquées de -nausées ^ ainsi 
, que de déjections alvines bilieuses , et quelque- 
fois sanguifioleùtes- Cependant , elles cédaient 
facilement àu± yomitif's^ aux purgatifs doux ^ 
et au régime délayant. 

On vit encore pendant le mois quelaueâ 
choiera morbuSyel cela ne dpit pas surprendre, 
d'après la persévérance de la ti^mpérature sèche 
et chaude ^ et à raison de la rareté des fruits^ 
Stollàïty en décrivant la constitution du mois 
d'avril 1776 : Constilutio sicca , aestus magni; 
fructus horaei paucissimi , immaturi > insi'- 
pidi : diarrhae multœ ^ choleraeque visé-* 
bantur. » 

Le choiera que nous observâmes, débutait 
ordînaîrement par une chaleur mordicante qui 
se faisait sentir à la région épigas trique , et par 
les nausées. 

La mortalité qui eut lieu pendant le cours de 
juin , fut un peu moins grande que celle du 
mois précédent* Ainsi, d'après ce qui vient 
d'être exposé, on vpit que les affections mor- 
biiiques qui régnèrent pendant la constitution 
•vernale, rie furent nitrès-raultiplîées, ni trè^î- 
funestes, malgré la gravité de quelques-unes. 

Les maladies chroniques, observées pendant 
le semestre , consistent en phthisies pulmonai- 
. res , en rhumatismes et paralysies , dont plu- 
sieurs hémiplégies j en anasarques , en ascites , 
en dyspepsies et obstructions des viscères abdo- 
minaux j en scrophules ^ dartres et aiiectiotfs 
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ot*^mque& du cœur et des gfbs vaisseaux,* 
dont une constatée par rouyerture cadavé- • 
rique. 

On vit en outre des aménorrhées , des chlo- • 
roses et un assez grand nombre de fièvres hecti** 

3ues consécutives. Il pourra paraître siifigulier 
e voir figurer rainénorrhée dans une consti- 
tution médicale; c^ependant, si Ton veut être* 
de bonne foi^ on reconnaîtra' que le flux mens- 
truel eût soumis jusqu'à un certain jpôint aux 
vicissitudes de l'atmosphère, et qu'elli^peuvent 
coiicpurir à le supprimer. ^^m 



P R O P O S I -t r O N S 

sira L2s,7is;rxri.BS dentaires; 

Par J. R. DirvAL , membre des ci-devant Collège et 
Académie de Chirurgie de Paris , dentiste , etc. 

Lues à la Société de la Faculté de Médecine 
de Paris j le iSJevrieriSio. 

Depuis long-temps on a observé sur les gen- 
cives de petits abcès et ulcères fistuleux qui ré- 
pondaient à l'extrémité de la racine, de* dents 
aflectées de carie j depuis long-temps on saif^ 
oue , pour en obtenir la guérison , il faut en 
faire l'extraction j le précepte en remonte à 
Hippocrate ; depuis long-temps , sans doute , 
on a aussi remarqué que des abcès et des fis- 
tules qui en sont les suites se formaient du côté, 
des joues , ou le long de la base de la mâchoire y 
sa^s qu'on se soit douté que des dents malades 
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en fussent la source ; toutefois si on s'en est 
aperçu y la connaissance ne nous est pas par- 
venue. Ce n'est que vers la fin du quinzième 
siècle , époque où l'esprit observateur , d'ac- 
cord avec le Génie des sciences , a repris un 
nouvel essor , qu'on a commencé à recon- 
naître que celte affection dépendait le plus 
souvent de la lésion primitive a une ou de plu- 
sieurs dents ; la première observation connue 
a été faite par A. Benivenius ^ mort très» âgé 
en i5o2 , et elle est parvenue à la postérité 
dans son Traité de abditis morborum cçLUsis , 
imprimé à Florence en xSof. Depuis cette épo- 

aue, on a consigné dans divers écrits beaucoup 
'observations semblables , et Ton y reconnaît 
souvent l'homme instruit > O^i , sans exei:cer 
une Aq^ branches de l'Art de guérir , ne sait 
pas moins la conduite qu'il convient de tenir 
en pareille circonstance : dire que ces obser- 
vations ont été l*ecueiHîes \i^T Forestus ^ Plater, 
Zwinger, Fr. Hoffmann^ M. A. Severin, Fa- 
brice de Htlden , Sennert , Kuchler ^ A. 
Gpf^ckèlj Pàrrnan (i) , c*est regretter en même- 

(i) p. Forestus , Obs. et cur. med. , lib. 1 4 y obs. 7* 

Fel. Plater, Praxh med. , t. II , c.XVI. 

Zwinger , Mise, cur, nat. , dec. Il', an vj , obs, 2,Z5. 

Ft. Hoffman, De genœ fistulà in deniem cario- 
mm terminatd. 

M. Âur. Se vérin y De efficaci med. ^ p. 1 1 , c. i3o. 

Sennert , Med. pracdcœ , c. ijo«. 

Fètb. ab HiLla/io , Obs, cent. III , àhs. 32 et 33. 

J. C. Kuchler, De ulceribus dent ium fis tulosis. 
' Abr. (îoeckel , Obs. et carats , cent. Il, obs. i5. 
- Purman , Cunosœ observât^ 

M. Percjy ancien Journ. de Méd. , Nk^ 86 ^ p. po6. 
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tempâ qu'elles n'aient pas été plus connue^} 
elles eussent empêché l'erreur de se mettre à la 

{)lace de la vérité , servi à distinguer une ma- 
adie simple d'une maladie très- compliquée , 
et démontré la nécessité d'un traitement local 
de préférence à des remèdes généraux toujours 
employés inutilement. Utiles pour le succès 
de ma pratique , elles ne me serviront pas moins 

{)our l'exposé succinct de cette ^naladie ; l'Art 
e commandait il y a long-temps, et il ne fallait 
pas moins qu'une sorte d'appel fait dans une 
Société célèbre (i), pour en entreprendre Texé- 
.cutîon que je présente sons forme de propo- 
sitions. 

lï^e. P5.0' POSITION. 

Il n'est pas rare d'être consulté par un ma- 
lade qui , depuis plusieurs moifi et même plu-^ 
6ieurs années , porte le long de la base de la 
jpâchoire inférieure , ou , ce qui est bien plus 
rare , près de l'apophyse montante de l'os 
jnaxillaire y un petit ulcère qui présente dans 
son milieu une ouverture avec des rebords 

(1) Lorsque felus àla Société de la Faculté de Méde- 
cine de Paris , le 10 janvier 1810 , des Observations sur 
la consomption de l'extrémité de la racine des dents , 
M. le professeur Dubois , considérsint que cette espèce 
de lésion pouvait se rencontrer avec quelques tumeurs 
ou suppurations qui se forment à la base de la mâ- 
choire inférieure , m'engagea à tracer le tableau de 
celles-ci, pour compléter mon travail sur les observa- 
tions que je venais de lire, et dont M. le professeur 
ChaussieretM^LaenneconthiQUYovlu rendre compte, 
j^oyac le Bulletin, W.^X. . 
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tuméfiés et calleux j la circonférence en est plus 
ou moin^ rouge et même purpurine, tantôt 
unie, tantôt mammelonnée, et presque tou|ours 
légèrement œdematiée j quelquefois cet ulcère 
ïie -consiste que dans un petit orifice en partie 
obstrué par une sérosité qui en coule, et qui 
s'y sèche par le contarct de l'air j par fois 
aussi , au- lieu d'un orifice , il y en a deux 
ou même troia, mais plus rarement , et ils sont 
toujours très-rapprochés. Il sort ordinairement 
par cet orifice un ichor qui incommode le malade, 
soit en mouillant les linges , soit en;empêc}ïant 
qu'un emplâtre ne'^tienne en place. Si on aban- 
donne à l'air libre cette sorte d'ulcère , bientôt 
l'orifice se trouve bouché paj la matière qui 
en sort et qui s'y dessèche j alors cette séro- 
•rdsité s'accumule sous la croûte, y reçoit' une 
sorte d'élaboration , s'il est permis de parlei: 
ainsi ^ pour y être converti en pus, force la 
croûte y ou se fait une issue à côté de l'an- 
cienne, et coule dans le premier moment sous 
la forme d'un bon pus , et ensuite avec sa liqui- 
dité ordinaire. Un tel phénomène peut se 
répéter en raison du temps que dure la ma- 
ladie. Le plus ordinairement le pus ne paraît 
pas venir de loin ;* cependant, quand an exerçp 
une légère pression dans Tîntérieur de la bou^ 
clie , on en voit sortir une ou deux gouttes 
et riiême un peu de sang. Déjà il est facile de 
juger que cet ulcère n'est pas superficieV; et si, 
pour en avoir la certitude comme quelques-uns 
l'ont fait sans nécessité , on introduit une sonde 
dans l'ouverture de cet ulcère , il ne sera pas 
difficile de le conduire à une certaine profon- 
deur où l'on trouvera l'os , tantôt recouvert 
de boutons chiM^nus , et tantôt plus ou moins 
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dénudé ; si , dans le même temps , on porte le 
doigt dans la bouche , on poprra aussi sentir 
l'extrémité de la sonde à travers les chairs et 
la membrane interne : dans quehjues cas on a 
pu faire pénétrer la sonde jusque dans la bou- 
che, même. Il est aussi arrive que l'injection 
hasardée par l'ouverture de l'ulcère , a pénétré 
dans la bouche, soit entre la gencive et la 
dent , soit par, l'issue que. le pus s'était faite 
dans cette cavité, , ou par celle que l'Art y 
avait pratiquée ; tout comme l'injection a aussi 
quelquefois passé de l'intérieur par, l'orifice, de 
l'ulcère. 

C'en est assez ^, sans doute ^ de cet aperça 
pour faire mettre cet ulcère daqs. la clause 
des fistules^ comme l'ont fait presque tous 
ceux qui ont vu cette maladie y et qpi 
Tont désignée sous le nom de fistule de. la joue 
ou de la mâchoire. N'en présente-t-il pas , en 
effet, le caractère, puisque l'orifice qu'on y 
observe , jsst le commencement d'un conduit 
plus, ou moins long et plus ou moins droit p 
qui se termine par un autre orifice dans l'in- 
térieur, de la bouclle, toujours à très-peu de 
distance de rextrémité de la racine d'une dent 
malade : or , comme l'état morbide de celle-ci 
, en est presque toujours la cause, ainsi qu'on'le 
verra, n'est- il pas permis , pour distinguer 
ces ulcères, de les nommer fistules dentaires ? 
Susceptibles de varier par leur position y elles 
^peuvent aussi être complètes ou incomplètes , 
simples ou compliquées , etc. 

II«. Proposition. 

» Les fistules dentaires-, comme la plupart des 
j3faladies ^ reconnaissent^ des causes éloignées 
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et des causes prochaines : aux premières se 
rapporte toute espèce de lésion de l'organe 
dentaire , et spécialement la carie qui , par 
essence , annonce chez les individus en qui on 
l'observe , une disposition morbifique qui tend 
à détruire l'organe, en en rendant xnême les 
propriétés vitales plus susceptibles d'être exal- 
tées , ainsi que celles de parties ambiantes : 
cependant , il est des cas où la carîe , ainsi que 
je l'ai déjà démontré dans mes ol)servalions- 
pratiques sur cettcf affection , fait des progrès 
jusqu à la destruction complète de l'organe , 
sans que rien n'annonce l'exaltation de ces 
forces , ou seulement en l'indiquant à des inter- 
valles plus ou moins éloignés. 

Les causes prochaines sont celles qui portent 
l'exaltation des propriétés vitales de 1 organe 
dentaire à un haut degré , ainsi qu'on l'observé 
cliez celui qui essaie dé manger sans précaution 
sur une dent vacillante ou cariée dont il ne 
se sert pas depuis long-temps j une seusatiori 
tclésagréablcj^ ou* plus souvent encore la dou- 
leur , en est la suite , et elle s'adjoint même un 
gonflement à la gencive ^ lequel s'étend par fois 
anx parties voisines. Un semblable événement 
arrive aussi quelquefois quand on sondé une 
dent affectée de carie , ou qu'on en plombe 
une qui est sensible , ou , enfin , quand on la • 
pi(jue pour en détruire la seiisîbilité; de même 
vir?j\t-quatre ou quarante- huit heures après 
^voir plombé une dent dont le canal dentaire 
ouvert permettait un- léger suintement , ou 
après avpiip posé une dent à pivot, on observe, 
f]noique rarement , le même accident. Dans 
tons les cas, cette tuméfaction, peu susceptible 
^de résolution /augmente , devient douloureuste , 
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M passe ayec dos syroptôiûes fébriles à l'état 
d'inilammatton- et de suppuration : la dent est 
alors très-setisible, par6(ît plus longiie et est 
devenue mobile j mais le pus qui se fait une 
issue à la gencive près de la racine de la deut ^ 
si l'art n'a soin de la pratiquer promptement , 
Biét un terme a ces m aux ^ la dent ce^se d'être 
sensible et vacillante , et' le petit nioère qui a 
succédé à l'abcès en se cpnservant ^ semble ga« 
ï'antir cette dent de toute douleup pour la- 
Tenir. Il importe cependant d'observer qu'il 
y a des personnes chez lesquelles ce4:te sorte 
ae tuméfaction n'a pas toujours une marche 
aussi bénigne > et<]uélle se teri^ine avec des 
symptômes plus graves par une suppuration 
qui s'étend jusqu'aux parties environnantes ^ 

Îf forme des clapiers ou le pus séjourne plus 
on^-temps , et entraîne par ibis la nécrose 
superficielle de l'alvçole ; ce qui fait qu'après 
la guérison de la maladie ^ la gencive parait 
se retirer, en laissant à découvert la racine 
de la dent malade <}u'oii a voulu cqnserver , 
sur^tout si c'est une molaire. 
' Ce qu'ici l'art produit, je ne dirai pas à yq^ 
Ion té , mais plutôt contre son intention , se 
présente assez souvent dans* les fluxions in-î 
ilammatoires qui surviennent aux gencives des 
. dents C£(riée$, et qui se terminent par suppu-^ 
ration; mais dans combien de circonstances 
ces sortes de fluxions ne se présentent-elles 
pas avec plus d^appareil , une marche plus 
rapide et des symptômes très - graves j' telles 
on les observe chez les individus qui se sqM 
trouvés long - temps exposés à un couranj 
d'air aussi piquant que froid, chez' lesplé^ 
"thoriques et chez ceux qui éprouy^it quelque 
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révolution dansi. lar cicculationy- on qui; ont 
quelques maladiea de la peau; : dans ce cas y, 
la dent cariée y quoique sensible au toucher , 

Earaît être moins le siège de la maladie que 
;s partJ^fs qui la couvrent; aussi. remarque- 
t-on à celles-ci un gonflement avec dureté ^ 
rougeur, chaleur et sensibilité. Si c'est vers 
une* des. canines ou molaires de la mâchoire 
supérieure ,. que se rapporte une telle, fluxion , 
la paupière inférieure s en ressent; elle -devient 
cedémati^eet luisante , et Toeil ne.peut s'ouvrir j 
si c'est j au contraire-, à une de ces mêmes 
dents de la mâclioire. inférieurey la tuméfac-^ 
tion se prolonge du côté du cou ^ le tient roide, 
et douloureux > la- mâchoire ne peut s'ouvrir ^ 
les arcades dentaires sont serrées l'une contre 
Tautre, toutes les glandes, du cou; de ce côté 
sont tuméfiées^ ainsi que les amygdales, et le 
malade- ne peut avaler qu'.aveç une extrême 
difïiculté j aussi le voit-on beaucoup saliver. 
• Le, plus souvent contre un tel mal , on n'a 
recours qu'à des cataplasmes ëmoUiens ett caï- 
mans } ou si Fart est corisultié , quoique, tard 
comme ilarrive souvent, il- emploie tout ce 
convient en pareil cas. La tumeur paraît d'à- 
"T)ord mbinis dure dans- sa circonférence j mais 
rirritatîpn. ayant été. portée iûstantapément à 
son comble da:ns unseul point , vers la partie la 
plus disposée à.en» recevoir les effets, c'est-à- 
dire, vers Ja membrane alfiféolo^lentaire qui lie 
l'extrémité 4.e la racinf? de la dent à l'alvéole, ce 
point dey:iea:>t alors le ^pg^ d'une inflaajmation 
aiguë qui se termine ou par la suppuration., ou 
par la nécrose, qui frappe tout-à-la-fois et cette, 
membrane ejt i^jle partie de l'alvéole où la dent 
«est implant^. Uans le premier cas les émoUiens , 
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feÀ relâchant le tissu des parties sur lesquelles 
ils sont appliqués, semblent agir sur le centré 
de rinflarainationj comme des attractifs qui ter- 
dent à facilîtef et la formation dû pus et son 
issue à l'extérieur î delà cette proéminence et 
cette rougeur centrales delà tumeur qui s'ouvre 
assez promptenient et laisse écha,pper beaucoup 
de pus j de suite la tumeur iie tarde pas à di- 
minuer âe la circonferçnce a!u centre j et apréâ 
liuît ou quinze jours , il ne rfestte souvent plus 
kiu'un ufcèré iîstuleui dont Torifice laisse 
fecouléir de la àétosité pendant plus ou moins^ 
de temps , ainsi qu'il a été dit à la première 
jproposîtion. Dans cette circonstance ^ il arrivé 
^uelq^eFois que le pus s'étende et forme 'des 
clapiers, cômnle il n'est pas rare qu'il se fasse 
du côté dte l'os une légère déperdition de subs- 
tance. 

Dabs lé second cas j la tumeur est plus dur^ 
fet plus rouge que dans ie premier j elle tend 
aussi plus rapidement et à la suppuration et à 
lariiécrose dfe l'os^ nonobstant les moyens de l'art j 
1|>ientâl: uneou deuxîssuès à l'extérieur, et autant 
à l'intérieur , laissent écouler un pus sanguino- 
Xeni et fétide, la tumeur diminué faiblement j 
à sa circonférence, on remarque quelquefois 
ïin léger œ3!ème j les glandes du cou et de là 
mâchoire j)lus dur^s et plus grosses , restent 
bresque daiis le, nxême état j ensuite , dès le 
le deuxième ou l;rôisièitie jour ^ à la. place de 
pusj il sort une séroSîté sanguinolente et tou- 
jours fétide; Si on examiné l'état dés parties 
r 'tuées sbusi'ulçère y on.reconnaît facilement ^ 
l'aide delà sondç,. non-seulement que l'os esè 
d4nud4r maïs encore qu'il est mobile j règarde- 
t-dn rîùtérîeur de la' bouche , oh y aperçoit 
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Tîssue du pus , laquelle correspond avec la ra*- 
ciine de la dent malade; et celle-ci, qui d'a- 
bord était sensible et même douloureuse , a 
cessé de l'être , mais elle est devenue vacillante- 
Si on en fait l'extraction , et qu'on profite de 
son absence pour reconnaître l'état des parties., 
alors , ou le doigt ou la sonde fait remuer le 
séquestre , J3U même en facilite la sortie, s'il 
n'offre pas trop de résistance;, et les ouver- 
tures tant internes qu'externes ne tardent pas 
à se cicatriser j autrement , elles restent fistu- 
léuses jusqu'à la sortie complète du séquestre, et 
même de ses plus petits fragmens , s'il y en 
avait ; dans quelques cas, la sortie du séquestre 
peut avoir lieu sans l'extraction de la deiit, 
mais alors on court risque de voir la fistule 
j^e pas se guérir ; il est viaî qu'on peut tou- 

I'ours en .venir à cette opération, si le cas' 
'exige. 



lU.^ P 
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On ne peut disconvenir, d'après ce que je 
•viens d'exposer, que l'état morbide de quelqije 
dent ne soit la source des fistules dentaires', et 
que sa présence ne soit également la cau^e de 
leur durée , ou , comme on Yû. remarqué dans 
^la précédente proposition , il n'y aurait, pàfe' 
encore de .séparation complète de l'os né- 
crosé : dès il y a Ion g- temps on en avait iait 
la remarque pour les ulcères fistuleu^ dés 
gencives ; et c'est ce fait qui m'a 'tîond'uît à la 
rechercHe et à la connaissance de la première, 
espèce de consomption de l'extrémité de , la 
racine des dents observée dans ce cas;, mais 
ce qui se présente ici, s'observe égaleniètit 
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... . . '' 

^ la Aêraë' pàrrie des dents clans les fîstnles 
.cfehtairesf *, ainsi que Va'.xiàlé -^- Beniveniiis , eu 
disant qti^apfrès aVoîr'èilrhît la dent d*uîî malade \ 
cjuî'avaitnne fistule à la mâchùîre înleriéûrè , [ 
îl. avait remarqué quô lp.'ï-acîné était j;ônc;ée,\ 
nxim^ dente ipso' évhtsd èràsaiîi ejùs tadiceni 
cernimus. Laissant à part l*expfessîon dii Mé'\ 
dectn- dis Florence , on • recoiinaît toujouW la 
lésion organique dont j'ai entrefëriii' dêrhîè-' 
rement la Société ,* et dé pïViâ , on v aperçoit uri* 
ra^procheineut entrer les lîstûîes dénfàhesét' 
fes ulcères iistuleux- des gencives. Ôutî-ié cetle' 
déper'dîtidn de substance,. îl arrive èWcpré, 
coiiirfaè'rà. iyh^etwê Fabrice de Jti'itdek^ c^ne 
cette extrémité de la racîAe est couverte d'ur^ié* 
sorte -de dépôt calcaire ,' tel \\\x*ori én^trouve' 

3uelqu4sfbis sur le^Ltrémité/de la tajôiné; des 
erits, lélong delaquéHe il se fait un suiçtè-* 
méht burulent , ou à la suite, d'un ulcère lisiiu- 
leux de^ geilcives : dans ce cas, Textreitiité de 
la racine n^pffre plus sa t)lancheui'.ordînaîré ,* 
mats ,|ilûtôt elieest d'une couleur cornée. J a- 
jotitè^aî cependant que, dans les cas de nécrose 
où 'se trouve comprise la. racine de la dent , 
son/extrémité j^araît plus blanche cj^ue dans 
Tétait n'àt-ùrel; ' '. *. ,* 

^ ' Comme dans mes observations Sut- la' con- 
sotripticiil de l'extrémité de la racine dès dêrîts , 
faifait^VôiPque la seconde espèce de cette sorte 
de lé6Îdn était toujours avec un kyste puruléùt 
ou séreux , on pourrait peut-être croire qqë 
hi'prèsiihcé ou l'ampliatîon de ce kyiste e^t 
propre à produire ou entretenir quel^ide fikul^ 
déntàîre; je dois ici prévenir que je ii*en' àî 
jamais ob^rvé ni en totalité , ni en partie, 
danâf cèi fistules non plus que dans les ulcères 

3.. 
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Hstuleux tÎ€s gencives I d'où il seitiHô" 4ii!oft 
peut conclure que ce^ kystes n'ont auGuil 
rapport direct avec les fistuîfes dentaires^ J'oj>* 
sèrverai seutement, que quelquefois après ï'ex- 
ti^action deâ dents dpnt les racines sont a£Fec- 
tées de l'a seconde espèce dç çoîi$omptiQn,> il 
reste à iren droit où étaient ces racines yiine ouver- 
ture^u ulcère fistuleu?: ^ jujsqu'à ce qne le kystô 
auquel l'ouverture^ se rappoi^te soit tout;-à-fait, 
-détruit paf la. supplication, ou qu'il dispa- 
taisse pa^r.Iej rapprochement de ses parois,, qe 
qui dure quelquefois plusieurs mois ^ cqnlin0 
j'^ai eu occasion de 1 observer» ^i çepefùç^ant. 
nies kYStes^ acquéraient \as^e;K de vplp'iine. pour, 
qu'on fîit obligé d'y pratiquer unç iss^e-^ sanA 
^^xtraire Aa dent ou la racute à laquelle ils rjé- 
j^ondeiit , pu. s'ijfs venaient à se rompra dans 1^ 
^oint (le IÎ4 gencive), il n,*y a pa^ de c^putîe qu'ila 
ne dqnnassçnt ^insA lieilàtin ulcère ii$tpl^.uxjr 
'Qu roêrné à une iistùle |, mais ce çaa esty inii-' 
«ip^entrare, ;. . 

' Quant à ralvéoie ^an$. Jaqtaelle la/ dent xas^ 
i^de se trouve ioiplantpe^ il nV a pas de dautef 
tju'élïe n Réprouve un^ depçrditioii d^ s^bstancet 

Î)lu& w! xpqïna grande, mais, presqjïp t^^uj^ourâ. 
nsénsiblé} que le foyer^du puS soit, dj^nws :l'al«[ 
Yéple j, il lui faut toujours une îssuej e'eàt àlorsi 
que W^:ç?pnpaîssanGeSipïi^sîologiq|ti«^ ei.patl^ 
feéiques qpivent se réunir popr e^^îquer ujft 
plaenornene dput la preuve se In^p^ef^t& f, soJt 
|t la v,u.^ m^ine de la racine de la dej^ i^a^ps Icifif 
iïjcèrès fipttjlj^uis^ §pît lila dépression dia ^ci^ 
^fitrî^e^quî a lieu, après TextractW Jfi|ri plu^ , 
ip.lsee d^tifiè dent, dont la, gencire portait tin tel 
ûicèrp, ^pit eïjfin apré» Çi guéri^n d'unç ûs* 
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pùTtioà de l'arcads alréolalsre est frappée 
^ mort ^ et soit qu'elle couaprenne avec elle^ 
la çl^nt 232ilade ou non , la recofinaiissaiice ^en 
^^ facile ,,et la séparation des parties. »écro^$ 
deyient le travail de la nattiw. 

Pour les parties molles , xm, y remarque ert-*^ 
core assez de souplesse , lorsqu'on presse le 
cotàduic iistuleux a'v;ec le doigt , q^uand il n'eist 
pas ancien ; autçeinent on y distingue au toU- 
iciier une sortie de dureté , et même les orifices 
. ta^t internes qu'externes^ paraissent plus adhë- 
rens du coté de l'os , ce qui indique la rigi- 
. àké des fibrilles du tissu des parties , et peut-être 
même plutôt leur raccourcissement produit par 
fe déperdition de substance.. 

Il ^st encore d autres parties molles qui prt-. 
.paissent quelquefois prendre part aux iislules 
dentaires ^ telles sont les^ glandes lymphatiques 
' isn^xilLaîres çt jugulaires ; mais il ne iknt point 
$*y sxiéptendm j. leur tuméiaction et leur sensi- 
l^ilité n'est que sympathiqtie et passagère. Qui. 
n*0' pas remarqué un état à-peu-près semblable 
d^ns quelques moniens. de dentition ^^ Qui n'a, 
pas oteervé \m tel jihénoraène , lorsqu'il y a» 
des dents de la inichoire inférieure aii&ctéesM 
de carie , douloureuses ou non ? Cette observà- 
lk»n que 1# Dentiste a souvent occasion de 
iaire , n'avait point échappé a*» célèbre J. L. 
JPelit , n^aux sages réflexions de Fe^bre. L'irri-^ 
tation .que les fistules dentaicês portent jtasqne 
,mxr le syst^e absorbant , entratne donc néces- 
fsaire«n^nt Tengorgeipent de quelques-unes do- 
<3e6 glandes ; mais la maladie guérie^ ce légec 
tyiQptdate disparaît^ 
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i.. . , 
V,® PROPOSli-ION. 

Les. fistules dentaires , esquissées telles que 
. l'observation les présente, ne doivejpt pas être 
» confondues avec une autre maladie qui affecte 
. les environs de la mâchoire inférieure. Je veux 
dire, avec les scroplmles; celles-ci ont, un ca^- 
ractère différent , affectent d'autres organes , 
suivent une marche plus lente, n'obtiennent 
point une guçrison aussi prompte , et ne dispa- 
raissent poîiit par l'extraction d'une dent. Là> 
ce sont seulement les dents et quelquefois l'os 
de la mâchoire (jui sont malades ; et en géné- 
ral chez l'homme de tout âge : ici, .et seule- 
. ment chez les enfans ou chez quelques adoles- 
cens, ce sont les glandes situées derrière et au- 
dessous de la mâchoire , qui sont tuméfiées ; 
c'est une série de glandes engorgées qui souvent 
s'étend de l'occiput jusqu'à la clavicule, où 
tantôt l'une et tantôt l'autre se tuméfie beau- 
coup, devient molle et suppure j ajoutez-y la 
physionomie scrophnleuse de toutte l'habitude 
du corps, physionomie qu'on ne distingue nul- 
lement chez ceux qui portent des fistules den- 
taires. Il peut cependant arriver que ces fis- 
tules se rencontrent chez un scrophuleux, ce 
qui pourrait en imposer j mais bientôt un exa- 
nien approfondi.de cette maladie, et Textrac- 
lion de la dent malade àla(|uelle répond ordi- 
nairement la fistule , feraient faire de ces deux 
maladies une distinction aussi honorable pour 
la science ijue profitable pour l'humanité, et d'au- 
tant plus qu'en se compliquant Tune et l'autre, 
elles offrent toujours plus d'obstacles à leur 
guérispn. Il n'en peut être ici autrement que 
pour la dentition , dont 1q. travail peut faciliter 
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le développement de raifeclîon scrophûleose, 
€t attirerson action sur les glandes lymphatiques 
cjui avoisinent l'organe dentaire, comme à son 
tour ce même travail peut , sôit primitivement j 
soit secondairement^ en éprouver une influence 
préjudiciable. 

V.® Proposition. 

Si , comme on n'en peut douter , la présence 
d'une dent malade peut être la source et la 
cause de la durée d'une fistule dentaire , il s'en- 
suit nécessairement qu'en faisant l'extraction 
de celle-là, on obtient promptement la guérlsou 
de celle-ci,conf brménient à cet axiome si connu , 
sublatâ causa , toLlitur ejfectus. Le succès ^ 
obtenu paella même opération pour la cure 
des ulcères listuleux des gencives , a pu con- 
duire à l'emploi de ce moyen contre les fistulesi 
dentaires j. mais une longue expérience en a 
démontré, et en sanctionnera toujours les avan- 
tages, sans y rencontrer aucun inconvénient : 
pour ce cas qui est le plus ordinaire , il n'est 
pas besoin de séton , de caustique ni d'injec- 
tion ; quel que soit le médicament dont on se 
serve , tant pour l'intérieur qu'à l'extérieur , 
ou même qu^on n'en emploie aucun , la nature 
toujours bienfaisante fera tous te$ frais dé la 
guérisoh. Quelquefois cependant la fistule subw 
siste encore un peu de temps après Textractioii 
de la dent malade à laquelle elle se rapporte ; 
alors il est à présumer que l'os est dénudé , et 
qu'il s'en fera quelque exfoliation , ou , ce qui 
est plus rare, on a reconnu que Tos est frappe* 
de mort dans une certaine étendue , et ave le* 
«équestre commence à s'ébranler j alors il faut 
ise conduire suivant les règles de l'arf prescrfe» 
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tes pour le traitement des fnaldjdl^a %$ Qfi^ 
fLvaxit de chercher à obtenir la cicatrisation da 
ces fistules : quelquefois cça fisl^u.lj^ av^c ne*- 
croses semblent se ierme^ , mais l^en^tôt m^ 
gonflement et un nouveau niouyeinent de ^up* 
buration arrivent ^ la partie ; alors i} j[aiit f acir 
fiter l'issue du pus, et le séquestre finit par 
^tre expulsé par cettç voie. 

Si cependant il y avait une fisti^le .dçntajre , 
^ans qu'il y eût aucune dçnt , pu sensihlç , ou 
mobile , ou affectée de carie , il conviendrait , 
autant qu'il serait possible , d'e^ t^ptçr 1^ gué-; 
rîson , comme d'un ulc^e fistuleux de Toç ; au- 
trement il faudrait s'assurer si Lors de Térup- 
^ion d'une dent , sur-tout de la dernière mo^ 
laire , il ne serait point survenu \in gppflement 
du côté de la racine , qui df sja^te en Siera^ 
devenue malade 3 dans çp cas l'ei^s^açtîojQ çn 
est indiquée. 

Mais eu parlant du traitement des fi^jtule^ 
dentaires^ ne convient - il p^s d'exaxpiner s'il 
ne serait pas possible de s'oppo3.er ^ ce qu-'ielle^ 
^ient lieu , en faisant ce qui est nécf^ssaire d^njSL 
le commencement (},e la inal^die, à laquelle^ 
elles semblent succéder ? N'est-ce pas ici U cxi^, 
çle faire sentir la nécessité dç l'extr^C^içn d'uftgç. 
dent cariée, ou mphilç, oju plus 01; i^oinsdfQU;^ 
loureuse dans une fly^fion'ïjnflammatpirje dont 
i^ terminaison peutêfre une fistule qy^^igera 
toujours le sacrifice de cette d^ntS Tput n^ 
semble-t-il pas y détprminer , 1^ lésion orgj^- 
nique de la çl^nt ^ sa présence qiaj^ ç^iisi? p( 
çntretient la fiuixipn ^ l'écoulçmept diji^angpjiç 
cuite de l'exçraction en rai$p;i duquel l'état q'ivr 
•^îtatÎQçi et d'infi^u^matiou 4ev;ent mpin4r^^ 
f?fe^ V¥.^.tt? W^'i^ Fpcurç fw çiïf, ç,«çpr^ 
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contenu entre la racine dç la dent et l'alvéole^ 
Aj Wteyr finoor^» j s'il le iaut^ À€e«oyent^«t 
ce que l'art prescrit contre toute inilanlmation. 
Je ne citera^ point ici mpn çjcpériencp en faveur 
de cette opinion j celle d'autrui doit avoir plus 
^ pQÎ^s.^ 3ur-tpiu^ qvand elje ap^É^rtipiît ^ m 
de ces hommes qui montrent qu'en médecine , 
pomme en histçirij naturelle^ T^sprit d'obser- 
yation a toujours été celui de la famille : Fau^ 
çhart rapporte deux obseryatioi^s^ oi^ dans un 
cas semblablable dont la même terminaisoi^ 

Sp^Vftif êtr^B 4 crateijxe , d'^P^is k juçeoieii^ 
'* Antoine de Jussieu ^ il lit Fextraction deai 
d^ot» qiii f ^re^sni: Uén ^ à 1^ saçisfkçtioa M dcî 
pigl g ^ g çt du médeci». 

Si cependant le malade r^pu^nait trop à l'ex- 
traction d'unçdent qui aurait été la cause d'unet 
^ipxipn,in£lamip4|ttpirçy 4oQl^ ^^ suppuratipi; dûf 
^tre la jjin^ il pe faudrait pas balftPCfT ^ P?;lVfÎI^ 
profopdémept et largement le foyer 4u pus djè* 
qu'il ^ commençpr^t à se pronpucer çntx^ 1* 

Sencivp et la jpuç j çç serjdut epcorp wu moyex* 
'éviter que le pps ne 50 fîjt une îsisup à l'eifé'? 
rieur ^ et qu'il n'ien résultat ainsi upe £istu}i9 \ 
^'une autre côté; il Rerait possible de conser» 
ver la 4ent^ qyplque carîéeji et de remplir ainsi 
les yœux du malade ; mais dw$ cette pircops-^ 
tance, il faut savoir saisir ripstdrnt favorable. 

Telles sont les propositions que j'ai dût prén 
sçntiDr à la Spciété y sur les fistules dentaires \ 
propositions fpndées sur les faits au'ont rapt 
portés divers auteurs i et sur des observ<itîp»s 
qui me sont prppy'es , et que J6 n'ai pas rapi 
|)ortées ici d^Rs %. c;f w^tç 4'êtflç tç^p îan|^- 
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SOCIÉTÉ 

MÉDICALE D'ÉMULATION. 
OBSERVATION 

SUR TJK GALCQL BILIAIRE D UN VOI^UME EXTRAORDINAIRE }^ 

Par le docteur Louis ^ médecin dé la Faculté de Paris y 
l'un des secrétaires particuliers de la Société médi- 
cale d'Emulation ^ etc. 

Louis s Dkouin ^ femme Barroîs, âgée de; 
cinquante- detix ans, d'un tempérament ner-? 
veux, demeurant à Paris, rue Coquîllière , 
ïi.^ 6, parvint jusqu'à l'âge de trente-trois ans, 
jouissant d'une bonne santé; mariée à cette 
époque j elle. eut à essuyer les mauvais traite- 
mens de son mari, homme violent ; aussi éprou- 
va-t-elle en cinq ans plusieui^s pertes. Elle eut 
ainsi trois grossesses, d'autant plus doulou- 
reuses, qu'elles étaient accompagnées et suivies 
de craintes continuelles. Apres sa dernière 
couche , il survint une diarrhée qui dura 
neuf mois; dès -lors, dbuleurs fixes dans 
les régions ombilicale et hypogastrique. A 
trente-huit ans , cessation des règles à la suite 
de nouveaux chagrins , météorisme du ventre, 
douleur d^ns l'hypocondre droit, affections 
hystériques ," réveil en aursaut avec un senti-^ 
ment de strangulation : cet état dure encore 
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sru jour J'hui , l(Ss accès; à la vérité sont bien plus 
éloignés. 

Il y a quatre ans que Je vis ce.tte femme pour 
.la première fois , et que je lui donnai mes soins 
pour une diarrhée compliquée d'embarras gas- 
. trique 5 je fus témoin: d'un accès hystérique au- 
quel elle est très-sujette , comme je l'ai précë- 
. Gemment dit ; elle se plaignait aussi d'une dou- 
bleur fixe au-dessous de la mamelle droite , l'é- 
paule et le bras du même côté : cette douleur 
datait de douze ans, et se rapportait à l'époque 
.de la cessation des menstrues. 

Dans le mois de mars 181 1 , je lui prescrivis, 
jour des douleurs qu'elle ressentait dans la 
région du foie , une tisane de saponiaire , le 
sulfate de soude, des bains et quel(|ues potions 
.^théréesj mais la diarrhée qui survint, m'obligea 
de cesser ce traitement , et de le remplacer par 
des moyens appropriés à cette phlegmasie. 

Après la cessation de la diarrhée , je perdis 
de vue cette femme qui avait été affaiblie par 
sa maladie , et n'aurait pu stipporter un nou- 
veau traiteuient. 

Le 8 du mois de novembre, elle m'apporta 
un calcul qu'elle avait rendu avec les selles; ce 
calcul que je reconnus pour être biliaire est 
lisse , uni , de la grosseur d'un œuf de pigeon^ 
a une couleur brunâtre à sa surface extérieure j 
cette enveloppe peut avoir un millimètre d'é- 
paisseur , et recouvre une substance blanche 
friable, cristalline ; il pèse vingt-trois grammes, 
a quatre centimètres dans son diamètre trans* 
:yersal , et six dans son longitudinal : un quart 
de ce calcul ayant été soumis à l'analyse , par 
JW. Robîquety claimiste,-a donné les résultats 
suivans; 
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Cette concrëtioh est bien eYidemment de Itk 
nature des calculs biliaires ; comme eux ,. ellô 
^pst cristalline, demi -transparente, fusib'e k 
xtne chaleur un peu plus forte que celle de l'eau 
|>ouiilante , s'enflamme à la manière des huiles , 
«st soluble dans l'alkoql bouillant ^ ^t s'en pré-^ 
-cîpîte en grande partie par le refroidissement j 
l'ether , la dissolution de savon , les huiles fixes». 
-et volatiles , sont également susceptibles de- 
l'attaquer , et de la dissoudre j jetée suf. de» 
charbons ardensi , elle répand une odeur ana- 
logue à celle du musc ; tout indique enfin qu^elte- 
-doit être rapportée au genre des calculs cysti- 
ques adîpo-cireux qui forment le cinquième de« 
la classification établie par M, Fourcrqy. 

Voici la description que cet auteur en donne;. 
<c Ils sont blancs , ou gris , opaques au dehors 
:^ ou demi-transparens , grenus ou lisses , cout 
» verts d'une écorce à filets courts , ou san^ 
^ écorce J formés de lames entières dans toute 
» leur épaisseur, ou de rayons partant du cen-^ 
^ tre et divergens à la circonférence j très^ 
» souvent ils sont seuls , et ont alors la forme 
w> et la grosseur d'un œuf de pigeon ; on le 
» trouve le plus souvent chez la femme. » 

Cette malade , depuis la sortie de ce calcul ,. 
|L éprouvé un mieux être sensîblçj l'huile essen-- 
tieiie de térébenthine , l'éther sulfurique , les 
savonneux sont les médicamens employés j elle 
cessent quelquefois une légère douleur dana 
l'hypocondre droit jon pourrait présager qfu 'elle 
est due , soit à Textrême extension qu'ont été 
pbligéâ de subir les canaux cholédoque et cyst:-. 
que, ou à la présence d'autres calculs , quoique 
l'observation et les autopsies pmuY^ntque près- 
q^ue taujours ils som uiùqugs,. 
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Là première demandé que l'on 6ë fak ^ exk 
Voyant un calcul de cet^e grosseur ^ doit né-^ 
çessaiï*ement })orter sur Fincertitude qu'il ait 
pu franchir des cai^aùx, qui^ dan^l'ctat iiâitureli 
nesontpds plus gros qu'une petite plume; maia 
à ce premier sentunent d'étonneoieat ^ $uc6^de]?a 
bientôt l'àsstirance de la possibilité , quand on< 
Ûra queTimmortel MorgQgni a trouvé le canal 
cholédoque tellemcfnt ai^ten^u ^ qu'il araift 
deux pouces de diamètre;. Bailli ^ dans so» 
Anatomie pathologique ^ l'a tencontté ^ ainsi 
que l'hépatique^ ayant un pouce* ; BicJmt dilk 
que ces canaux sont susceptibles d'une amplia-^ 
tlon bien supérieure à celle cpi leur 6st n^^tsw 
relie , et qu'ils ont quelquefois le yolume d^uiî 
intestin ; il nou^ suffît ici de citer quelques au-" 
torités j beaucoup d'autres auteurs , tels que 
^lumbus j Glissbn j Biarichi ^ Iiojfmafîf^ g 
Haller, Sôëthaave ^étc, etc; ont aussi trouvé 
des dilatations de ces conduits ; mais il est très^ 
juare de voir im caicui' dé eevoluniles^engagei^ 
dans ces canai^ > sans' occadiouDej^ la mort dii 
inalade. 

Doit-on penser que ce calcul soit sorti depuisi 
i0ngrtem|>8^ de kt vésicule) ét^:quë pardon séjour 
dans Tîntestin duodénum , il .-soit arrivé , pax? 
l'addition de couchies concentriques', à là gros-* 
^igtt que nous lui itemarquons? D'abord^ com-« 
baent supposer iin corps étr^ger ^ r^ui R*offrë 
'tiir; sftt suri^oe aucun point d'adhérence ^ libre 
dan&am intestin guLprovoque^ commuelleme»i 
^r son mouvement propre;^ jk'aspulsion des 
corps qui le trq^ersent; ensuite^ si en réiléchil 
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que la formation du calcul na lieu^ qu'autant 
que son noyau-baîghe dans une substance con- 
venable à isa formation, on rejettera. facilement 
cette Supposition. ' ' ' > 

- N'est4J pas plus raîsoriliable*de crbîre que le^' 
reàsourees qu emploie la 'nature * pour se ué-' 
Wrrasser de tdiit ce qui peut nuire à l'har- 
tnonie de ses fonctions sont' très- grandies j 
que la Physiologie, comme lé prouvent lés 
autopsies cadavériques , démontre l'amplîa- 
tion des membranes muqueuses' -j que cette 
Àmpliatioh', résultat d'une pression lente , aura 
ènfm permis le pasâage , l'exJ)uision de ce cal- 
cul , qui, d'après'son analyse^, ne doit laisser 
^ùcun doute* Sut- le lieu de son-origine ? 



RAPPORT 

PAIT PAK M. RipÈS., DANS LA SEANCE OU l8 DECEMBRJEl 

« . . iSii , 

Sur un mémoire roamjscrit ayant pour titre : FrcLCèUrë» 

i \ ^es deucc clat^icules , et description d'un bandage 

propre à les maintenir réduites ; par M. R a ynàuu ( i ).- 

On trouve dans le mémoire sur lequel je!^ 
*uui$ chargé de vous faire un rapport , Tob- 
«ervation .d'une: fracture des deux clavîcules^ 
€;hez Je même. individu, et la description d'uti 
bandage destiné à en maintenir les îragmens* 
i.Je pense que cette observation ne sera pas 
!■ I ■ ' ' ' 1 1 ■ ■ < ' i l II ■ I , ! ■ ,.É ! ■ ' «.l 'i II ■ .1 I ■ r ■.«■* 

(i) Ce mémoire .a été publié dans' le Bulletin de$ 
Sciences médicales , cahier dé norertibre 1 8 1 1 •. "^ , * 
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lue sans intérêt. Quoique Tappareil qu^on a 
sais en nsage dans ce ca« , .110 soit qu'un faible ; 
moyen à employer pour ces sortes de firac-. 
tnreSy il n'en fait pas moins honneur au génie^ 
de l'Auteur} cependant; , je suis loin d'ap- 
prouver tout ce qu'il dit , ^t en faveur, de son, 
appareil , et contre les bandages de Desauù. 
ou de M. Boyer. Popr ne pas perdre de temps^ 
à discuter sur les avantages et lés inconténiens 
de ces différens moyens, je prie la Société de, 
ine permettre d'attaquer le fond de la ques- 
tion , en examini^nt les divers dépiacemens. 
dont les fragmens de la clavicule sont sus-*, 
ceptibles ^ et le dçgré de difformité qui a lieu f 
soit que la fracture ait été abandonnée à la 
nàttire , soit qn^on ait employé un bandage 
quelconque pour opérer la guérison. 

Je vais considérer cette maladie^ non sousle^ 
iapport des causes qui le déterminent y mais, 
seulement soûs celui du déplacement des frag«. 
xnens dans le cas de fracture simple,. ou 
dans la fracture la moins compliquée pos*. 
sible. 

On sait que la clavicule se casse pliYS particu^ 
Hèrémènt dans certains endroits j néanmoins 
tous les points do cet os peuvent être le aiége 
de la fracture; je commencerai par celle, de. 
rex;trémité sternale, ^ . 

Dans le cas où la solution de continuité 
arriverait à la portion de la clavicule placée 
au. côté interne de l'attache du ligament costo- 
clavîculaîré, nul déplacement ne p^ut avoir liei:^ 
ni par l'action musculaire, ni. par le poids du 
membre. En effet , que le firaguient interne soit 
divisé en plusieurs pièces , ou.qu'il soit entier • 
la capsule' firticùlaare et le ligament rayoxmé 
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atttéi^îêWi lés rimscTôS» ôtérnd- lùasto/diên „cf 
pèttotali mëtterft ce iî*âfgdiébt âàné rimpàssi*; 




tteitvè rétrètoà dlaris' s^ pdsîtîôii par ië ligamérifr 
cbi?te-ôlà:Y?cufà[ire, p^)t féà* riïusôlés qwi'Viéhïie^< 
tf'éti^é rrotrîîrfés , et pat lé ébus-clàvîer. 

^ SiHat fratttiré arrivé uil ^éù* pluà eii-délïôrs j 
; MîafIgVê lé' f)6i(fe d!u ra'feliibi'éi lé déplacement 
rera: encore pètf SfeâSib'lé ,^ païcé ijiaé fa pôrtioâ* 
dîiVictilâîre drf si!éirtio;iilatftoîdîén fëtîéridi'^.lW 
iïétit f rà-^méttîî ert* Aattt ; le gràricf pecf bf al léâ" 
Ihbérâ eh* Brf^, et îfe ééïôrtt réferiuô jjdstérîetf- 
i^Wértt patf lô' Kganïént cdSto-cfàviculalré , et 
p^ ï&ttfuéàh'àitmëtiie libni; ' . , ' ' .. 

,Lorsquer fâr fra'cttii'é à ïléii iin peu aiS-dle^à dé^ 
i^àtftacfie du' àt'éttio'iîxéiûididién , cmoîqu'ihféT 
i*îieth*efrféiTt îf ny âît tfué l^é grand pectorat cfai 
'^àttacSfië dtit &ê\ït ùa^mêni]^ et postérieure^ 
lHént -fe' stoiis-cl'âvîét , ées mùscfes lés. fixerif 
«ttffiiamitiétttf dt* (fùéle dèplâcémerit soît péri 
de chose > et pour qu'il, ne fâuUe émprôyér 
fftictftf tli6Vëli^^û8dei[5tnilë.dfe le d^étrùire\, et de 
AâW^^îi^IeSÎVâjgfaeîlsen cbnfac^ . : 

'. ÔVi v'iiîf iqrfé IM. f)'ôrtî6ii ScapuMre de ta cièii 
iîàxxtètéit fl^iééeW-decfâhs ^ar lé ligament éprà^^; 
ico-clàviculaîre , en-dehors par la capsule é£ îê 
Àgaitiëïrt 'srljié^létff de TârlÉifcîulàtiok àcfd- 

miârlé : 'ff (PeY os Viéfi't à' se ii^ctufer danàùa 

Ï^îbîfrt qtiyfc'ô^nque dé cétt pdfiîon , lé trapèaje 
tiè dêUdide'y qtil ô'atïàcfeeriÉ'ën ha'ujt et en Bàé j 
li*dgpos|ébt à tdtat dëplâœ des frakinën's; 

Tdttti^ori^&ïvt fracturé vfers lé milieu dé la 
lîïkvîctflé^i été^ésfàiis'^si fe qu'elle arrive ordi- 
Mwifôiji:; ^ die a fiétf dans la pOrticm oH 
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ftWtacWnt ^eiu^ore ie^trap^i^ jst le dditoH^^ Il 
y. a si peu de .ditt'oiuijiité^ .jju'oa a pre$c}ue tauT 
jours besoin de ^ep^ir;Ui.n^billt^ des iragmeny 
pour la x&cqxmaâimi .et JorsQue c^ j^cciU^ui:. 
$xfecyient ea^t^^a l'attii^cJbie de^ oEnusdea ij^e ;j;$ 
viens de,xiao\iPier^ ^iiijSOicM:eii délions ^ ^t i# 
gc|ipd:pecti)x4l>^ui;e^ i^n^fl^fl^l^s. 9 \^ iP^l^ti^ 
aivis^s.spjQit^çarejis«^jettiei| ^par le mp^scle 
saus-*^^clavjer qw^ ,$'y ai^j&ùe |iostéirîiôi:ireiQeiiti^ 
C^epiçiidantoa di4:.que^.dki)^.;ce qas^i le dépiaf- 
pif cemeut est très^copfiidéi-able^ j>î|rce que \0 
uagment externe ; est eatraîp^ ^ bas p^r. I0 
poids dja meaibre supérieur jjçt quB d'ipaulf^ 
A'étaxit|)luarie£exuie.es3 dehors .par la contîxuiité 
deJa clavicule ^^«st .entraînée (€19 devc^tj /^ 
delà ie xclieya^uchefUtent .et J'anticipation /d^ 
fcq^pi^ens l'im ^sur l'autre. Yovçiid ju^u'à qmi 
point 'ce raisonnement peut être vrai. Je .vaî^ 
d'abord examiner . si ' L'épuule s^rabaisse lors dû 
la fraçM^^rerd^ la clavicule.; je c^li^rch^j^âi eni^ 
suite Jusqu'à qpél jioint Tépaule .peut être eur 
traînée en derant ^loisqu'elle nesera pii;|s ^ensétf 
soutenue pas cet os. 

La cla^vicula r^tieut-ell^ Tëpatile ^eti hàut,^ 
en dehoraj.ou bien^f au contraire^ l'omoplate^ 
;90utei^u,p$(r plpsiet^rsmusclesd^uis cette posi- 
tion, tient-^ilélqy^ée i'eiitrfâaïké sc4pGllaire.de l|i 
dayiciile ? , ; / 

Si}econsidér€]baielavlculedQpiuii&son,extrémitiS 
interne 9 ).uis^u!à l'apophj^çe coracoade^^je yoHi 
wqn'elle est retenue en haut par une portion du 
<sterno«niastoidiep et du trapè^&e. N'appùfant 
^{KHUt Sur Iqs vaisaeaul: axiUaines et ^pçm0 
«moins .sur la preflosÀre côte /la cjavi^uW ^ecait 
.xui«,pea tfnére <en bas p$ir }^ gr^tfid peclioral 4 
.le deltfiiàejùt^e Bffi^QkaLYi^VjMm^ Xt'étaU 
a3. 4 



Digitized by VjOOÇIC 



5d S o c i é T É a< :É » t c A X ï 

ioutenue par Tbinoplaté. Ea effet , cet o« 
appuie non-seuieinent siar l'apophyse cora- 
coïde, iaais encore sur lacî»omion. La dis* 
• posïtîbrt déé ètrrfacea ^rtîculaîtes le* prouve , 
car IsL'i'ea^eite de llextrémitë externe* de la cla- 
vicule^ est plâheet dirigée un peu en bas et 
en dehors, tandis i\txé celle de racromioii est 
tournée un pètf en haut et 0n dedans; an ju'gie 
donc^ue l'omoplate î retenti dans sa position 
par les muscles trapèze, angulaire et omo- 
hyoïdiën , est favorsiblertient disposé pour 
servir d'appui en dehors à la clavicule et non 

Î>our en être soutenu j et si on veut se dètinèr 
a peine de désarticuler Tomoplate sur un ca- 
dljuVre, on verra l'extrémité - humérale de' là 
clavicule s'abaisser, lorsqu'au contraire i si Poii 
détache cet os , l'omoplate restera presque dans 
^a position. - ' 

' En examinant le second point deia question ; 
je reconnais que Tëpaule ne peut pas plua se 
porter en devant qu'elle ne s'abaisse dans le 
*oas de la fracturé de lâ..clavicule ; tar si , dans 
l'état sain , l'omoplate avait une si grande téh^ 
M'dtiùe à se porter en avant, on verrait au 
moindre effort , malgré les ligaihens qui ' la 
-fixent^ l'extiémité humérale de la clavicule 
passer sur racromion , et déterminer la luxa- 
tion dé ces os ; la nature aurait prévu cet in- 
coHvéuient; et aii lieu de les articuler sur des 
surfaces* à plan légèrement incliné, et avec un 
fibro-cârtilàgeintdrmédiaire ,_çlle les aurait fait 
xsortespondtre bout-à^bbut et d'une manière bien 
directe, afin de les "retenir l'un ^pàr rautre. 
Misfs à qitelle puissance la clavicule serait-elle 
opposée P Est-ce au petit pectoral ? eët-ce au 
^jgrand démêlé dont l'action doit être nécessai- 
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trament a£tàx^Ue par sa position sous le «c|i* 

^pulum .? . , ^ 

. , Il me seinblç que ^ pàiir cela > ces muscles- 

auraient ci'abprd à surmonter la résistance de» 

â*apéze^angulaireet rhomboïde, qui retiennent 

Tepaule- eu arrière ^ et .empêchent ^ cpjoia^^ 

étant les plus forts , qu'elle ne soit portée <^u 

devant; mais, heureusement Taction de tous 

,ces muscles se contre- balance d*une manière 

.si uniforme, que, là clavicule est presque , ^ans 

'éprouver d^effortj le centre de la pliipart.dês 

mouvemens de Tomoplate^ 

On me demandera pçut-étre comment aç* 
corder ces raisonncmens avec l'idée qu'on H 

3ue la clavicule sert d'arc- boutant à l'épaule ? 
e répondrai que^ dans l'état de repos ,. gomme 
dans. lit fratùre qui nous occupe, où l'épaula 
est dans une inaction absolue f la clavicule e9€ 
. nulle; pour • tenif r<^^PP^^^^ ^ dçhor^ , parccr 
' .qi^,il n'a etne peut ayoir aucune. tendance à, se 
porter, en devant , et que ce n'.est que lorsque 
tpat le membre supériçur exécute de grands et 
,de forts mauvemens que la clavicule peut avoilf 
cet usage ; et encore verra-t-on qu'elle ne dqit 
être exposée, la plupart du temps,, qu'à de 
médiocres efîorts^ si on veut comparer l'actlgn 
des muscles qui tendent à porter, l'omoplate 
en avant I avec la force de ceux qui la font 
mouvoir^ et qui le retiennent en d^^hprs et 
eu arrière. 

' ♦ Je, dois cependant avouer que l'épaule du 
côté sain , dans ie cas dont il s'agit ici , est plus 
élevée que celle du côté msilade ; mais cela vient 
moin^ de de que la clavicule ne soutient pas 
rptnopl^te , que de la, crainte de la douleur 
qui oblige le blessé à mettre également ica 

; ^- 4.. 
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tùu^clès ^e de côté dans iin cettàiti relâclië^ 
inf nt j et pour cela , il incline la tête , Ife 
rdu et tout le frphc du côté de là fracture , ce 
^ui ëfïectivémîent peut tromper pour Tabàis- 
i^meht -qtré'lè cherche à combattre. Il arrive^, 
dans ce cas , 'ce qui k lieu , à là vétitë en serfs 
ïriverise , lorsque ta ctdssê, la jambe un \e piétt 
'sdnt atteints d*urie violente douletir : tôut-lÉ- 
'cxjup le membre inférîeiir malade^ quoiqt/e 
'diaris'tfilè'rectîtnde parfaite , pai^àît plus cotirt^j 
% poîîite flû'pTed i^eut Iséule toudher la terre', 
pendant que le taldn s^fen ii^duve 'éloigné de 
^lusTeutis centimêti'ès j et cependant rien ri^est 
^détatfgé datirts la continuité ni 'dan$'attctilie dés 
^rtictilatiorns ci^u méfnbrel Ce raccourcissement^ 
>Doitirhè THbislîssetiiëtit de l'^épstulë 9 dàbs le cas 

• làe fradture dé la claVlcuië , tte'soiit â6nc'<}u'ap- 
''j)àrens. 

' fy^ifffès ée qiiè je "viëtis dé dii^e , il reste 

■^tonré pour moi que , d^ns la plupart dé ces 

'4râchirës ,^ le dépkcemeiit est Si pén considé- 

•'i-abte , et la difformité' si peu senisibie , que *le 

.inialade a beau difeqù'il a fiait une dhÛte Sûr 

î'épaule , bu qhUl 'a reçu un codp sur ïa clk- 

Vibiife qui le -force à se tenirun peu incliné du 

^c6té affecté , on a souVent besoin de ïàîfe élé» 

'cuter des ihbuVéraens au' membre , et tnêniefle 

* porter' la ■main'sbï' la clavicule , 'poui* 5*assureï , 
^^r.T îa ci-épitatiiih , de Tcfiisténce HÏë la frac- 
ture. 

Cependant bn tëftcôritre dés fi^actttt^es où la 
difformité causéteflar le déj^lâcettteiit des frâg- 
^taem est assez appài-ente j mais , dàiis ce cas , 
^dué la clavicule sôit cassée dans un bu plu- 
'sleurs pbihts , qtië la^fractute soit oblique ou 
^ "ïicn, tjii'e'iès-'fi'àgWetls "isôreiit déplacés téton 
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leur épaisseur oa ppr anticipation ^ c^est à la 
çausç qui a donné lien à la oj^aladie qu'il faut 
attribuer le déplacement , et non à rabaisse- 
ment du membre ; et qu.an4 on a purté i'épauiç 
en haut ^ en arri^rç et en dehors > quand, ou ^ 
remiç les pièces fracturées en contact , l'action 
des muscles y'ioin de déranger les fragmçns , 
les maintient en place, à moins qu'ils né soient 
déchirés 91^ quç 1^ pièces osseuses ne soient 
dénudéesi ; mais alors les mnscles ne peuvent 
)>as plus déplacer que retenir Içs os fracturés ^ 
et , dans cet état de choses , les fr^igmens doi- 
vent néce$^re^lent rester tels qu*OTi l^es aura 
mis : enfin, $*il en ét^it autrement , il iaûdr^it 
i^tribuer Iç dérangement à toute ^utre causa 
qu'à l'abaissement djç Tépaule et h l'action des 
fuselés. 

S'il arrive qu'après, la guérison ^ il reste un 
peu de dîfFprjL^ité , c'e^t la grosseur q\i la mau-< 
Vaise dispôsUiou du çal qui en est cause,, 
plutôt quç le déplacement des fragmens j çt 
aucun mpyen , si ^Ue dpit avoir lieu 1 ne peut 
empêcher cette espèçç de dîfïaruii^e , qui n*est 
id'ailieurs ^pparen.tf que dans le commçnce- 
ment cîe la cure ^ car , p^r la suit^ /on i?'^per- 
;Çoit ôrdin^ire^ient rien : il fayt porter 1^ main 
sur Iç li^u^jB^ctè; ppur $'assurer de l'a^içtentp 
de cette grosseur j ^.t de plus , quelle que soit 
la disiJQ^iUpQ du cal, lorsqu'il e^t bien.coi^sp- 
fidé, Iç jtnalade pwt *'aiçl|er ^ussi iis^çllçment d\i 
luembrç ^e ce côté^ qu«^ 4^ ^l^W^. ^^ ^^^^ 
opposé. 

Mon. r^îsoupçipaeut acq^ierç uii nouveau 
dfîgré d^ JForçe pc^r l'ppiuipi?^ de np^rp iUustrQ 
maître Sakatier. Il fut consulté , qt^elquç 
teqips ^yaut de tp^^ber inalade y ^ar une p^t 
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(sonnç qui venait d'être estropiée d'un dea 
niembres supérieurs , et qui avait été en butte 
fiux plus graves accidens^ par suite du mau- 
vais effet a un bandage mal conçu , et sur- tout 
înal appliqué sur la fracture de la clavicule : 
voici Ce que me dit à cotte occasion ce grand 
Chirurgien : Qu*on soutienne les fragmens 
de la cfevïcnle par un bandage ^^ ou qu'on les 
abandonne à la nature ;^ quoi qu'on fasse, enfin ^ 
le rési Jtat en sera presque toujours le même| 
«*e.st-à-dire, qu'il n'y aura point de difformité j^ 
ou que , s'il en existe , elle sera à peine percep- 
tible, et d'ailleurs aucun moyen n'aurait pa 
î'empêcher 5 ainsi il est inutile de torturer les 
malades. Je lui demandai sur quoi il fondait 
%on opinion ; il me répondit qu'il l'appuyait 
sur un très-grand nombre. d'observations qu'il , 
avait faites à ce sujet pendant près de soixante 
années de pratique. M« CAaassierj (^u\ a depuis 
ëong-temps apprécié ce que peuvent l'art et J9 
nature pourla cure des fractures de lo^clavîcule, 
s'élève aussi contre ces appareils qui, malgré 
leurs incohvéniens , se soutiennent encore dan$ 
la pratique, peut-être par le seul agrément que 
présente leur ingénieuse complication. 

Je conclus de ce qui vient d'être dit, que 
l'emploi d'une grande écharpe peut bien sou- 
tenir le membre , et diminuer l'action dos 
muscles , et la douleur et Isr fatigue qui en sont 
ies suites ; que le soin de remettre les fragmens 
en contact dans le cas où il y aurait iin peu de 
chevauchement I l'usage des compresses sur 
la fracture soutenue d'une manière quelcon* 
que, et l'attention que l'on doit avoir ci'arroser 
la partie affectée aveô une liqueur appropriéiç^ 
»u degré de douleur que le malade éprouve ^ 
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le tout secondé par un repos parlait €t une 
situation horizontale, sont des moyens aa^sî 
utiles que d'une facile applicfatîon, 

. Ainsi y dans i*art ^p., guérir , on redoi^te 
souvent plus le mal qu'on suppose que celui ' 
qui existe réellement ; et si on avait le cpurago^ 
d'attaquer 9 d'une rnanière convenable, la base 
de quelques autres points de chirurgie ,.oiv 
ferait tomber l'échafaudage que présente le 
grand nombre^ de procédés et d'instrumens 
employés pour la pratique. d'une même opéi» 
nation , et oui n'est véritablement , dans le do- 
maine de l'art ^ que le faste- stérile de la 

ecience. . .. , 

{ . - • . ... ... 

J'en ai dit assez dans la discussion que fe. 
viens d'établir , pour ne pas être obligé de rei 
venir sûr le mémoire de M., Reynàud : je 
ferai seulement remarquer qu'il annonce avoir 
vil plus dé soixànte'fractures de clavicules. Je 
ne pense pas qu'il exagère j mais- je douter 
qu'on praticien très-occupé , et arrivé au bout 
d'une longui? carrière ; ptiisse se ilatter d'en 
avoir vu un- aussi grand» nombre.- J'ajouterai 
encore qu'il n'aurait pas dû laisser ta- deviner 
B'il a tendu et fait- fléchir l'avant- bras sur Je 
-bras, lorsqu'il a entouré lé membne par uti 
bandage' circulaire j et il semble surprenant 
<iue ie malade ait pu s'aider des membties su- 
|>érie0rs comme avant l'accident y et sur-tout 
au membre gauche 5 presque immédiatettaent 
après la levée du dernier appareil qui eut lieu 
le trentième jour. On sait qu'un membre sain ^ 
entôilré d'un bandage , et condamné à l'inac- 
tion pendant un mois /serait assez engourdit 
jjour né pas permettre qu'on se livrât à dea 
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travaux ponîbles : aussitôt âprè$ m'îI aurait 
^te mis en liberté. 

Maigre ces légères taches , et malgré ce que 
fai diit -relàrivéqieiït à;laf JlreéciBe iiàutilîté des 
'baiidagéaf patrr la ôure cfes fracturer de laqla4 
^icùleyjt pense qisre le tiaiHnl dé M. Rejmzud 
est assesr important pour mérii^r <ié tronrer 
tf^e- place' dans te ]^lletia 4^9 Sciencç^ xpé^t 
ItCcttleq* 



, ^EXTRAIT 

jfjSV MEMOIRB BB M. B ANON , PH ARM ACIBN A l^OVlXOf ^ 

sù-K ts sirçiBE 4s aoTBA ; 

Par IVI» RoBiQiQl^T , ]>tofe^ei«r de VS^cple' de Pharwnafiftn 

Oir 4 proposé le prodioit dç beaucoup de 
nnbstazices difïër:ent^s paui? remplacer lesucr^ 
de ca^ne^i uiai^ lea UQes foorniasent un ^uc de 
qualité iniérieure , et p^ ]s>cuyent guè^ea être 
^mplayéés. qu'en sirop y le maîs^^ les* poires j, 
\e% figues , \e raisin, ^t€. lea autres aont rave« 
0ti France > l'érable f il ea e6ti d'autires cpii njeii 
fouFjnisseiat que trèâ-peu ^ ou dont lai mtaiflh 
d*oduvre dépasserait le bénéfice^ La bet^eirave 
^eule parait réunir^ jusqu'à co momeii^t ^ tsoutes 
les conditloQs requises pour un $iiiic4BédaQé<i In-»* 
^iq^erudl mouyeaa végétal qui fournît la môme 
quantité de $n^re que cette raciite précieuse^ 
f t un 6ii<;r 9 identique avec celui deaOQloi>ie(»> 
faire connaître le procédé simple et à la portée 
^e tout le monde 9 à iajàveur duqui^lofiexl^rait 
cetto matiét'e devç^ue aujoqrd'bui dcp^mière 
BéÇ^fii^ité j tel egtie But (yxe je me suis proposai 
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On av^t êiè)et reconjoû ique le suc de ntiyer était 
èxtrêmiement clocxj mais œtte e?(;périet?çe était 
«lors députe curiosité,, et Ton n'avait jamais 
|)énséàlereg^rdercommela canne detXtirDpet 
Le ndyer est un afrtke cultivé çôminimémeni 




iployée se retire ^ar la pression 
de. cet arbre. 

A la fin de Pïùyer et pendant tout ïe prin^ 
temps, le suc* qui dans les végétaux mon t€f con8«> 
tamment des racines , et qui est connu soas Ijâ^ 
nom de sès^e , est en plus grande quantité. Si ^ 
k cette épôqve , avec une tarière de fer d'un 
demi-pouce de dian^ètre, en fkit un trou au 
noyer de trois pouces de profondeur , et qu'oa 
tnettèdans cette ouverture une cauûle de roseau 
ou de boiisde surea^^ dont on a retiré la moëllie, 
ia sève en découle abotidâmment,,il ikutmettxè 
en dessous Utt vflsé eh terre vernissé , a^nde 
îa recueillir j ïa cafuule doit être un peu incli- 
née veri ie sol pour fecilîfcer récouiemept d'u 
liquide, 

L.*enrfroît oii 5? faut tarer Tarbre n*estpas 
Itidiflérent. La sève est presque îusipïde loti- 
qu'on, la prend près la terre ^ maïs elle deviens 
sénsiblemont sucrée à une certaine }>autepr> 
et de plus en |>lusr \ m^ëure que sa distance de 
. îâ terre angqjiefJte- 

De la comparaison de Paubiér d*Hi ver et 4e 
Taubîer d'été, i\ résulte que Patxbîer dans Tlit- 
ver est plus dense et fournit à l'eau plus.de 
xtrâtidre eittractive que dans ta saison plu$ 
chaude. La sève augmente en depsîté à mesure 
qn^elle monte vers ]ei feuilles ; al6rs elle se 
m^h avec une certaiiïe «quantité die m^tièFfi^ 
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déposée à. cet effet dapjs l'aubier , et^prépis^récr 
à subir les lois de rassicailation végétale. £1^ 
effet, les végétaux qui ont parcouru leur car-p 
rière annuelle , apr& la maturité de leurs se* 
inences» et avant de se dépouiller de leurs, 
feuilles y emploient la dernière partie de l'été- 
h préparer de Talîment , à accumuler des pro- 
yisions pour Tépanouissement des bourgeois , 
la formation des nouvelles feuilles et des nou- 
yellei3 fleurs qui doivent les parer dans le prin- 
temps suivant. Cette nourriture , ainsi élabo- 
rée , est déposée dans Taubior ^ comme dans 
des magasins particuliers ; elle continue de res- 
ter là pendant l'hiver , abritée par l'écorce , 
plus ou moins- épaisse , plus ou moins cam^ 
pacte y de la rigueur de la s'aison ; et au prin- 
temps suivant, elle se mêie avec la sèye au 
moment où elle monte , et porte ainsi la pour- 
riture aux boutons et aux feuilles. D'après cela> 
il est facile de conclure qi;*on doit tarer Tar- 
bre lé plus h>aut possible > et le minimum de 
hauteur, d'après plusieurs expériences^, doit 
être à seize pouces. 

^. La sève coule pendant utn mois au moins , 
si Ton ne fait qu'une ouverture : on doit tou-- 
jours commencer par le côté exposé au midi , 
parce que la plus grajide quantité de chaleur 
et de lumière contribue singulièrement à la 
quantité et k la qualité de la sève. On peu< 
£iire deux ou trois ouvertures à-la-fbisj mais 
on doit s'en abstenir , autant que possible, 
crainte d'épuiser l'arbre par cette quantité de 
saignées. Le côté du levant , et celui d^i c^ur 
chant doit. être percé lorsque celui du midi ne 
coule plus : le côté du nordi 4oit être réserva 
pour U dernière saison, . 
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Oii pourrait croire qite ces diverses ouvçiv 
turéssuccessîves einpêcbèiît raccroissement du 
noyer , et oxrêtevt la végétatiaii de cet arbre. 
Il en est icî , cùiame dans ié Canada , à l'égard 
dè-rérablfe.* Otfa prouvé de Ja manière la plus 
authentique qiae cet arbre donne une quantité 
de sève d*autàTlt|>l us considérable et de meil- 
leure qualité,qu'il a été percé plus souvent. On 
a nombre 'd'exemples que/les érables ont fourni 
pendant quarante ans de suite leur suc sac^ 
chsrrÎTi , sans que leur végétation ait diminué , 
ni la qu£intrté de sucre que contient la sève. 

On ne peut déterminer d'une tiianière sûre 
la quantité de sève que fournit chaque noyer, 
car trop de raisons concourent à son augmen- 
tation , ou à s^ diminution. La chaleur de 
ratmosphèl'e , l'exposition différente ^ la na- 
ture du sol , etc. , rendent ce produit trop va-p 
niable ; en général^ un quintal de sév^ donne 
deux Hvres et demie de sucre. La sève est claire 
et limpide , comme de j'eau ^ depuis le com- 
mencement de l'opération , depuis qu'on perce 
les noyers , jusqu'à ce que les arbres refusenç 
d'en fournir. Ce liquide ne doit pas être con- 
servé plus de vîngt-quatre heures, sans quoi 
il passe à la fermentation alcoolique, et l'on 
obtiendrait un vin do noyer. Av^ntdele sou- 
mettre à l'action du feu , on le passe à travers 
une toile pour le débarrasser des parties lig- 
neuses et autres corps étrangers qui pourraient 
lui être mêlés : alors on le fait évaporer dans 
des chaudières très-évasées. Quoique le suc de 
noyer ne contienne pas d'acide libre , puisqu'il 
ne rougit pas les couleurs bleues végétales, il 
est cependant à propos d'y ajouter un peu de 
chaux pour neutraliser l'acide qui se forme par 
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traction de la chaleur, et dont I9 présence qtnir 
rait à la cristiliisation<)" sucre- On enlève 1|B? 
écumes avec soin 9 on clariiie avec des blancs 
d^œufs ou du sang, on filtre,, on remet sqç 
le feu et Ton fait cuire en. consistance de&irop* 
On met alors ce sirop dans, de grai\d$ c^ne^ 
d^argile non vernissés, et trempés prçalaMe^qqt 
dans Teau. Le sucre cristallise» au bpMt d'ç 

Quelques jours , en ^aîns seinblables^ au suorf 
rut de cannes } on remploie av3( mêmes usa- 
ges , et à la niêmé dose sansi y trouver dç goût 
étranger. Le sucre brut de noyer paraît même 
préférable au sucre brut; de cannes ; car îlcoi?r 
tient beaucoup moins de mucoâo-$ucré C|f^d^ 
inétasse, et on peut le faire cristalliser pres^^uç 
jusqu'à la dernière goutte. Çetto ca3SQn9dç 

Ï^ eut être raffinée et convertie çn pains trèsr 
lancs et très-sonores par les procédés or^ir 
xiaires; mais Tavaritage dé Vayoir ^pi^Sj cett^ 
forme plus agréable et à cet état ^e pureté, esç 
acheté par la perte d'un tiers de sijiçret 

On regretl;e de ne trpuver dans ce Mémoire 
âucuTie donnée exacte sur les frais cl'e2;ploit9r 
tion; cependant la simplicité du procéda et la 
bonne qualité du produit font désire;* qtij^ 
M; Banon puisse s'occuper de cette déterminsi-r 
tion. 11 est bien certain qu'un liquide aussi 
. isimple dans sa composition que l'est , en génér 
rai, la sève d'un arbre, offre bien plus d'avaur 
tage pour l'extraction de la matière sucrée 1 
iqu'un suc qui , obtenu par rexpre$sion d'ni> 
yégétal , contient une infinité de piducipeç 
étrangers qui nuisent ^ Ve^ cristalUsaliop ef 
diminuent le résultat. On regrette encore quç 
M* Banon u'aH pas joint à son Mémoire, uçi 
^cliantillop. de la matière sucrée qu'il a obteuue. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
«-ÉMÉIOLOGÎE eÉNÉftÀIiE> 

ttJ >r]iAlT£ DBS SIGNES ET SE LEUR VALEUR DANS Ll^ 

maladies; 

S'^F. J.DouBle. 0ny afôtrit, sous jfofme Sintro- 
ducHén^-dés considérations , i.^ sur la 'scifince i& 
V observation; al® sur V art d^ examiner et dtntef^ 

• '^hger les màltiéés ; 5.^ sur la yiatiire des signes et 
'^mirîa^ théorie de leur for^nation.'Tôme premier ^ 
^téntenànt tous les signes dédiii^ de Texamen dés 
afférentes parties de thahitude extérieure du, 
Hititps'; ^ 

P&m, ^1 Sri, Vol. îniS.*» Se tend cfcez Chm/feiofe; 
-tibraite , tilè'de» MéUliùHm. Prix ^ 6 fr. 5o cent. ; %€ 
'8£r..5oc((ftEit#yfrâ»tCilepoit,piirhposce(ï). ' 

Sous/presse. «-** £e ^ome second ipti Pc/rfèrmeva ks 
signes des fonctions etdesfAcakés. Le tome trai^ 
sième et dernier ^:{jui' suivra de près , se c^mposetf^ 
des signes, /ournis par les sécrétions éfies^^k-* 
crétions. t 

'Bj^iÉViâ l6ng-témps le pùbliciattendait Ue M. Douèlm 
un Traite de Séméiologie : les difFérens mémoires qu'il 
pfiHttiait sur cet objet dans on de nos recueils période 
Hg[àes, semblaient être ^ en efïet, lès prémices ou 

» ■ !■ , I !■ Il ■ I mmmÊÊmmmmmtitmmimmmm 

.(») EpitndJ: fiât fâr Mr jflT. ^- , D-M>p, ^ 
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rébauche d'un travail plus étendu et plus pea&àti 
aussi furent-ils a^ueiliis avec la bienveillance qu'ib 
méritaient , et l'auteur reçut de toutes parts des encou-> 
ragemtos propres à le soutenir dans une enti?eprke«i«'^ 
utàe. L'ouvrage paraît enfin : on va juger s'il répond 
aux espérances qu'on en avait conçues ; pb» ces espé-> 
rances étaient grandes, plus on a droit d'être exigeant. 
Que TAuteur excuse donc dWanëe les critiques qu© 
J'on va faire de son livre : elles sont fondées sur l'es-* 
timp que son mérite. et ses talens ont généralement 
inspirées, et sur la confiance où Ion est qu'il i^eut 
atteindre à un plus haut degré de perfection. 

L'ouvrage de M. Douèle- doit avoir ^ trois Yçlu-* 

mes, mais il a. jugé couvenable de iaire. paraîtra 

d'abord le premier , et de ne publier, les autres que ^uc^ 

cessivement. Les nâsons qui l'ont déterminé à adoptei^ 

ce mode de publication , qui n'est guère en nsag^^que 

pour les recueils d'observations et pour les ouv^age^ 

de longue haleine; ne- nous.parïd^seilt ^pas trèi^s^al^ 

faisantes. « Le» Médecins , ditnl , auront lu le premier 

p» volume, quand le second leur parviendra..» Rien 

li*est moins assuré ; et d'ailleurs , quand bien même les 

' tro» volumes, eussent; paru simultanément , n'ëùt-dn 

- pas été libre dé les lire l'un. après l'autre? Plus loin, 

, l'Auteur .ajoute qu'il n'y a aucun incont^énient à 

' les lire. einsi; c'est-à-dire, qu'on pourrait indifféi^em- 

ment les lire dans uù ordre inverse , et donner par 

conséquent. une idée peu avantageuse de Ja méthode 

qui y est suivie. 

Voici ) au reste , en quoi consiste cette méthode : 
l'Auteur distingue seulement trois sources.de signes ; 
Tune comprend ceux qui sont fournis par t habitude 
extérieure du corps ; une seconde, ceux qui sont 
relatifs m^ Jonctions i et U troisième^ ceux .^ se 
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tîitpp^iiexA JBOXK, sécrétions ^ cotnme si les sécrétions 
li'étaient pas aussi des fonctions ! Telles sont les tiois 

* parties dont l'ouvrage se compose , et qui' répondent 
' chacune i un volume séparé i ce sont, comiïie rAùteùr 

' le dit fort bien, trois traités distincts. On pourrait 
ajouter que les ïifiorceaux renfermés dans lé premier ^ 
sont encore autant de petits traités , et que Vrai»embla-' 

' élément il en se't^a de ihéme des suivansi 

M. DotAle €toit devoir se justifier de n'avoir pas 

* rédigé son ouvrage ^us forme àphor is tique. Ùe 
' ^enre lui parait offrir de grands avantages ; mais il y; 

trouve àei difficultés qui n ont pu être surmontées que 

^ par Hippocrate chf^ les Anciens ^ et par deiïx de nos 

éompatriotés : La RochefoucauU et la Bruyère* U y 

trouve aussi plusieurs inconvéniens , et entre autres 

* celui d'exclure entièrement la science des transitions* 
Enfin, il pense qu'en écrivant par aphorisme, il est 
impossible de suivre aucun plan ou aucun ordre mé- 
thodique. N'y a-t-il donc ni ordre ni méthode dans U 
série des aphorismes du câèbre Boërrhaai^e? 

Les si^es tirés de Thabitude extérieure du corps , sont; 
' comme nous venoils de le dire , l'objet de ce premier 
volume , qui contient , en outre , un discours prélimi- 
naire et des considérations générales en forme d'intro- 
duction. 

Dans son discours préliminaire , l'Auteur s'attache 

principalement à relever Timportance de' la Séméio- 

' logie qu^il regarde Comme le complément àe toute la 

médecine. Nous sommes loin^ sans doute , de nier les 

* avatntages de la science du prognostic; mais nous trou-« 

* vo!ns dans cette idée un peu d'exagération. Si l'une de4 
parties de la médecine méritait le nom de complè'^ 
'ment , ce serait plutôt , à notre avis ; la thérapeutique ^ 

' ' dernier but de l'art de guérir. 
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M. Double définit la séméiotique , la sdencie jd^i 
, ^signes et de leur iMileur dans les maladies. iSljo^^ 
semble ^u*il . suFBsait de dire •* JLa science jdes 
signes, ce qui renfermait la comaai^sapcQ de le^ 
valeur; mais ce qu'il est bien essentiel de remarquai* ^ 
c est que l'Auteur^ à Timitation de la .plupart de cei^x 
qui ont écrit jusqu'à, présent sur le même sujet, ne 
considère les symptômes que sous le rapport iS^s 
signes prognostips , et nullement cpi^ime des objets 
du diagnostique médicaL II ra même j'usqu'à r^prçh^ 
cher à un de ses conteinporains d*avoir réuni ices deux: 
points qui jamais n'auraient dû être fiéparés. 

M. jpouWe passe ,en revue ^, toujotirs datas son Dis- 
cours, préliminaire , les divers-auteurs qui ont écrit sur 
la Seméïologie.A leur tête se trouve naturellement H^ 
pocrate , non-seulement à raison de l'ordre chronolo-^ 
cique , mais encore à cause des services importans qu'il 
a rendus à cette belle science \ viennent ensuite douze 
de ses commentateurs ,^penni lesquels on remarmie 
ùalien, Merauriall, , Durée , Cope ^X. AuhA; p^uia 
trente-quatre Médecins qu'ilrserait trotp loçg d'émimé- 
rçr ; mais il s'en faut bien que ce catalogue renfermée , 
les noms de tous ceux qui ont CMldvé d'une manière ^é- 
ciâle cette branche de la médecine.^ L'Auteur se plaint 
cependant de ce qu'elle a été fort négb'gée dans tpuSflès 
'ten^ps , et pvesqu!entièr^inent abaindonnée de nos 
jours. U oublie apparemment que , parmi les écri-* 
vains qu'il a cités, Leroy a écrit en 1776, Pezold 
en 1778 , Auhry en 1781, fVeber et Mougnon eu 
1786 , Gruneren 1776 etij^^^Sprengel en 1792, 
*Broussonneù- erj i79J>, et Landré-Beauvàis , ^en 
1809. 

Quoi qu'il en soit, M. Double a reconnu qu'auQun 
des Auteurs ^ûi aidaient écrit amnfi bêf , riçfm^pfr'^^ 
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Venu a donner un Traité complet de Séfhéïotîqne ; 
^u'aiicAn n^ avait apporté ni Assez desseins , ni assesi' 
deoçactitudé à extraire jdïùp^octdte tout ce quiV 
eofHient> de bon et. de vrai ;^ quais n^ avaient pas 
fait d efforts, suffis ans pour expliquer et pour tra*^ 
duirA l^s fffifgho&tics' de Cos y par Inobservation des 
faits, plutôt que par Hhellénisme (i) ; efhfin , -çu'iV/ 
n'qaaient pas connu, un grand nombre de préceptes 
épar^ dam Sydenlîam,jBaglin, etc. Il a puisé néan- 
inoifts., d^ns la connaissance t^profondie de leurs 
trw.auûp., /dans' leur insuffisance et leurs imper/pc- 
tixHis/y Tidce )et le plan > dé son. ouvi:age. Il a puisé 
^M&iéi^d^n^ lies bonnes collections de faits, diss prog-^ 
nostics quon ne prouvera que dt^ns son .livre, et 
qui.WQn:^ é^é consignés nulle part ; ce qui ne' nous 
parait pas parfaitement exaet. Mé Double avait-il -donc 
4>e!$oin de toute» ôes condiclérations pour se faire par-« 
donner davcHr travaillé à un nouveau Traité de 
SéméJ^ïôgie)?- ' ; 

Les maiadies ^ suivant tioitre Auteur , ont ube oiarche 
fixe ^. use phpionomie constante, que les Médecins 
découvrent £cart bien au milieu des modifications infinies 
que. leur font subir le së^e , ràgè ,' les tempérame&s , 
l^s saisons , etc< ; de la même manière que les Litdo-*' 
logist^s reconnaissent Tespèce minéralogique y malgré 
I^ nombreux accidens qui en cachent les caractères ; 
ffm^ rcomparer: la. science médicale à la minéralogie 
^tjes. xaaiadiies ^ux minéraux., c'est, ce nous semble , 
dqxïner Unie ^4dée peu juste des lésions diverses dont 
réppnpmie. vivante peut être affectée , et nous sommes 

, ■ I II I I . I . " ' ! '■ . '■ ' I I i ." ■ ■ I I . ■ 

. (i) C'est i^e-^qu^on aura peine à croire en lisant les 
ouvrages de Capcj SAubry, Piqum'., et de quelques 
auteurs, vivanè; : 

â3. * 5 
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étoBuéêde voir eette doctrine professée pat* un homtns 
i^strùitJ. qiù avoue lui-Hiéme ailleiurs que la Séméïo^ 
tique a aussi $(mi côté faible y. et qu il est des poiat» 
sur lesquels eUe n'offre, que des. incerdcudes ôtméme 
de$ eri?eurs4 

. . Nous nous sommes asses étendus sur le Discours pré-« 
Ilininaire ; psfisom maïuteuant à ce qu'on ^eut appeler 
l^jotroductioâ. £lle ibrme eayirpn le tiers du volume^et 
est partagée en quatre sections , dont la première traite 
de robservatioa des maladies ; la seconde delWt<l'exa-* 
miner et d mtenoger les malades ; la troisième ). de la 
vdiffereece cpii exisite entre les s}rmpt6mès et les signes } 
et la dermère > de 1 «naly se des uns et de la ibrmition 
des. autres. . 

Xie petiÉ. traité de Tobsennation ^ oar on ^ut cqipdbr 
aÎDsi ôette pi«iaiér& partie de Ticitroduetioii , est itii-& 
inéme ditiaé^ea^piatrepara^jr^phes* Dani le piremîer ^ 
l'Auteur chiche à xléterannsT quelles «ont ie& coo*» 
naissances nécessaires à l'observateur ; en '^uoi <:umsîsté 
l esprij^ d'obsemiiion ; et queil degré de confiance oo^it 
loCoilier à tel ou tel observateur. Jfiarmi les «oiibai^ 
ifêtice^ qu il regarde comme indispensables au Mëdeciti 
fgA se livre à Tart d'iohsecver ^ ii {dace^ avei? taispn ^ l'é^ 
tode approfondie des langues mortes ^ le latin êc le 
igrec mr-^out ; paroe qoe c'est dans ce» deuK laû^es 
Pfn» ae trouvent écrits les orignaux des isieilleinrà 
^navrages que nous poasédions sur la médecûiê; maia 
pc^^ou , sons peine ^ le voir aontenir qu'il est ridicule 
tie'Chepcher.i tmduti^ ces ouvrîmes ; et qu-eft Vbsukftànt^ 
<Qa à!.eu, ^re*parv^iia qu'à las dé%uiidr 7 Ge^ndàât > 
ce '4h esc 'TTvi en xauni ^ur» xm-^ i uïtiwtî vitu 'â!il*pj9vwtwcvc « 
Çitlin» ^ etc. i parce que , assure^t-il ^ peu de peî'socmes 
outraient pu like givvérifier ces citations. 

U faut avouer que quelques traductKms hasardées 
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1^ Ai: DaûMé, 4'iipi^ les rersions l^tutèi A^JSipfw^ 

croie , seraieol: presque de nature À justifier sa prt« 

n^ère asaertkNu JNîoms ne saroos par quel moyen nous^ 

'expli(^er à nouft-oBénnies «omsnttiit M. Double^ s^^ 

à & en pas4iMifier « ponàde les langues «nciemies \ a pu 

commettre Iqs fautes suivantes , ^W ne doit , sao» 

idolifee', BtlrilHlm'tiu^LdeiîflnérerliaBoeè* Page âûa, il 

traïkiit les hmM s jShm morreM mffiir^ demintmnt , 

^^/M/9 %0nil»9 9^f(ka$itu ^ par ié^ moU sttirans : Est de 

œaiiraè aligiise ; et «uaitôt il appbne pour exemple 

déU^ rnabdei «neatbnnés dans i«s Epidàhiifues f 

iffâ nèmurenit. Pa^ 5it , fl arek dam la deux ceot 

' treUti^neHrième préitdtioa^oaqt» t Sasui maxiiianêm 

d)^ deisleHFs iittenies ^fui deimeot fibre «rdodre lies 

*éMPot*o$ei^ U n*^!!: pduit Jt^ çiestioà d^bxœtosé ^jnasa 

-die «Fes soirtant de «ou. artàcdlaition^ ossiê ewpes^uri* 

Comxirùtiy <pâ a i^ suhri par Cbartier^t ytmder 

,Lindu€iVk itvèa^iiea £uc seofeîr dans A traduction ; 

fferietdum est n^ igd ^$$is ^edmuienem det^eniam* 

V«in$ fue M; BenAie 4eniiè aux Médecins qui lisent 

les ouvsiages d'Mippùe^mée , qm très-^eourent lé mot 

'^FfM» mBoûillm^ lOtt i^npfoyé poér ^désigner les jeues 

^ eC les iK)é»bQif«s\ «laoqué de justease* La vérité est 

■^JiippùctMe ^ «n parlant dîl joues , n emploie Jamais 

fque fe mot ^fKAïf^ et Botomiiiecit dans ie patssago 

, siEiéflse qu'il bité. £y^id. 1tr\ 7. ^vdfei*v if^xUt. Que penser 

iéd^Sàdei jdmmbea éè BagKpi, que M. DoubU a 

jrendu fwr la kingue plontisée. "Quast à lapheasme 

(Oâlé pa^a SSj ^ ^' ^W ^ asthnuM^ éêuU tusêi faunt 

fffMé fjfuhertaaem , mariuntur ; bobs adx^ons les 

CKMttinentatEiâs de M. DeaMcy mm mai ae «reti^ 

troàs pa;^ la cocrabtiaii iqu^||R>poiB stm^i àeiireuse ^.il 
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nous semble qu'on lèverait toutes les dt£Bci;i]tës en le 
lisant comme il. «tût : oxoV«i vC»/ >i>vo]r1fti Tpo rn^ Kh*, i5* 
. As^fAaL%t , Il MiiK7f «««AAviVf. Qu/ ^i&Âi ^1^/1/ an^e pubef^ 
tatern., ex asilmiate aut tussi moriuntur. Ceux qui 
lieviennent bossus arant la puberté ^ meurent attaqués 
d'astlime oude.toux., - i 

, On trouve dans le second paragraphe une longue 
discussion sur TAnatomie . pathologique à laquelle 
notre Auteur n'est pas favorable. Il réprpuva la ma- 
nière dont on ; l'envisage de «nos fours, celle dont 
,on Ta traitée, dans quelques livres modernes, et l'in- 
fluence excessive.qn'on. veut, dit-il, lui aecorder dans 
ce siècle. Cependant, tous les reproches qu'il lui 
adresse ne. tombent que sur Tabus qu'on en fer^t,et«i'in- 
finhént en rien la juste confiance que les bons pra- 
ticiens lui accordent. On ne partagera pas non plue, 
«^«âns doute, l'opinion de M. 2>oi/é/é , qui rapporte 
k l'influence des écrits de- Sydenham les travaux 
d'anatomie pathologique de Bonnet ,\Viihaha et 
Morg(igni. C'était ass^z de reconnaître YHippocrate 
'<tngluis pour lé grand promoteur de la médecines- 
pratique , et beaucoup d'autres avant lui avaient fait 
sentir la nécessité ides recherches anatomiques. > ; 

Oans une en bmération des Médecins de toutes les 

nadons qui ont cultivé la médecine d'observation , 

<1M.. Double n oublie pÉs les célèbres Médecins aUe- 

inàttds ,' anglais , italiens encore vivans , et il nous 

semble que,' son scrupule à l'égard des -Français, 

eûÉ bien, pune pas. aller jusqu'au point de taire les 

- noms de ceux dans lequels l'Europe entière a rer 

connu , au plus haut degré , le talent de l'ob^ervatioii. 

Dans Fart . d examiner et d'interix>ger les malades , 

' seconde ^division de cette . espèce > d'introduction , 

i. M* Double semble avojor voulu ' faire jparade^ d'éru- 
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dîtion-; les citations som accumulées pour prouver dea» 
choses hors de doute. Etait - il besoin d 'invoquer 
les. témoignages de /. /. Rousseau ^^ Chardin > 
liippocrate, Celse , Claudinus y Ranchin , Vallesius 
fit Daifid HamiUon, po^ir nous convaincre de la» 
nécessité d examiner les malades dont on veut con- 
naître les maladies? La citation suivante est d'un aufre 
genre. c^J/ai, dit TAuteur^ page ia4 , pour. principe .et 
» par suite pour habitude, de. rechercher les forces 
j» et les diverses, modifications d». la circidation, sur 
» plusieurs points du système aitériel. . . . J'ai vji , 
*» auec plaisir , la même remarque consignée dans le 
y> beau Traité de TExpérience de Zimmermarm. » 

Pour exemple de la théorie de l'analyse des symp- 
tômes et des signes , M. Double nous.offre en parallèle 
'deux observations , Tune prise du troisième livre des. 
Epidéwii^ueS' d HJppocrqite , et l'autre de sa pratique 
. pattioulière, Dans^ cette dernière , on pourra être 
^tcmné d'entendre un Séméïologiste appeW Elément 
9ern^iaeux de la m§li*die, la complication de vers^, 
dans les premiers )ows d'une fièvre gasSra-adyha- 
mique. • . 

L'Auteur arrive , enfin , à sa matière proprement 
dite, et traite des signes tirés de» l'habitude exté- 
rieure dès uQlEdadeâ. ^Us lui sont fournis par. Tattitude^ 
dfei malade , observée sur-tout dans les ; affections, 
aiguës; par Thabitiide du CQrps prise en général; et 
enfin par cette même habitude considérée dans toutes 
les gardes extérieures, du corps. Nous ne suivrons 
point M. Double dan^ Fexaraen de chacune de ces 
parties , mais nous ferons quelques réflexions sur cer- 
taines portions de son travail* 

Nous dirons,. d'abord, que M. Double bl peut-étra 
envisagé quelques signes d'une manière trop générale ^ 
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et eoDa^quëmment trep r&gue ; qu'il ne s- est point ass«^ 
ùccapé ckrfavre eonnaftve hvamaie&r Ains chaque ma-^ 
kcËe en partîctillei* , ce qui cepen<)ant' éttàt nécessaire 
fùtit -pearvem k fonder une bentie ttiéorie^«$ ngnes % 
tàx c'èstf de k rëodiôn «tes caa partictifiers;^ qtie se for* 
Siient les rè^s générâtes. 

M. Double dee , e» p«rknr d^ la Baee en général j 
xm mémcore sur k Fftj^DgBomonie du Doelenr BouT'* 
ges j qu'on ne connaît que par un court extrait inséré 
dans nn Joimia) ; mcd» d ne fait aucune mentiiHi d*ttnè 
dissertation inaugurale de M* Cabuchet, sur Fexpres^ 
»k>n de k &ee , qui ntéritait bien d*étre consultée y et 
dont il devait avoir connaissance, puisqu'une analyse 
en a été donnée dan& k Journal, dont nous venons de 
parler, et auquel M. DbixM^ tmraiOaît. 

On remarque uiie omission tout- à -fait sembkble 
-dans Tsiriiele que notre Auteur a consacré aux signes 
tirés de k kngoe : il y cite pksieurs fois un mémoire 
ck M. Clos 9 dont on a seukment im extr^ dans ki 
^bHoâièque -médicate , et il nè< dit pès un mcK du 
nfiémèâre de M^ H^rnandêz^y^fEi a obtenu la palove 
académique. II est^vrai que M. Clos appartient à k 
Faeitfafé de mÀkcisie de Moistpeflier ^ et que M« Her^ 
wmdeiè n*ft pas cet bonneur. 

Après avoir eocamiaé fort a» long les si^es que 
peuvent fournir les dilSérelateS parties de k fade, M. 
D^uhl0 parècMJvr suceessivement ceux- qui se tirent de 
^e^o^adon dn Oqp , da do» et des épatdes ; de k poi^ 
ftpkie ; des difiâ^entes r^ons de l'abdomen \ ^s.orga-*' 
nesdek génération; des membres, tant supérieurs qum-« 
léfrieups^ et^enEndesotfgbser de» cheveux. Ces deux 
derniers articles ont plus d'étendue que ne sembkit 
l'exiger leur iftiportance rekiive. Plus de quatre pages 
s^^^tmplo^ées A nmntr^ les h)co0^vé|iien> ^'U peut: 
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y aroir à eoi^c le$ congle» db tmfk f9è$,, tea aocîdeiis. 
qui I ésullent cfe leur courbure ^ et le& «oyens d'j vesi^ 
«Ker^ Oa Yoit qi»e MMi^oui/a ae craiot p«s de t'abaiMer 
ea €fe«cieiida«t juaqu aux phis petits détails : c'est peut^r 
être HO bîea^ mai» iei^ cûbum eatcnat^ illuit savoir 
éviter Ve?»^^ 

Dam uAOuvmge dûnt le faad est si int^^asflDt, aoua 
ne relèverons que légèrement quelques-unes des ibates. 
^kpgageqai ont échappé à l'aiiteur. Ainsi aoin Fen-* 
gagWBs à ne paa appeler humpnsie k doctrine de 
Galien ; neua ka représenterons qu on ne peutpas divdi. 
«ne iensiùnpofignanâe , non plus qu^uoe pwpilèe^i 
ae pein/ poÎMi ou qui peint mai les otf'ea^ 

Quoique le style de M. Double soit génértleRieiit 
coulant et sur-tout nombreux^ nous ne pouvons cepen-« 
dant dissimuler que quelquefois il perd ses qualités pour 
devenir plus on wtoms ent^rtjtlé et c^scar. Gtons-en 
^elques exemples : « C'est ^ dit l'Auteur- (page. 5570}, 
» un des signes de Tophtalmie scrophuleuse , que les 
»• cils se détachent, par suite de l'inflammation scrophu^ 
V ieuse^ dm bords des tarses. Il semble, dit^aiUenra 
sr i page 2S95)> que la face, duis ses dif£crentesparties, 
m présente las signes coasidérés quant à leur nombre 
9 et quant k leur iix^wtftaneci^ en raison directe de la 
,I^ mobitilé et de la vitalil»^ de ces pardes.^ » 

Voici enfin comment ît s'«?cpc»e en paalgnt de l'ex-i 
ptîcati6n de qyatqaes fûts extraordinaires ( page 53 ) ; 
« C'est dans Tétode des. phénonaèees les pins £ré^^ns ^ 
«0 dans la» méditation de l'ordre de leors. rappovta, et 
M de leur succession régulière, que l'on tnxnre les bases. 
» des lois générales de la nature. L^ cas rares , les. 
a observations singulières ne doivent sans doute pas. 
ji étre^n^lig^; mais il' s'en faut qite ce soient là le% 
77 faits epràs lesquels Fobservatet)F doit le plas coorip 
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« ceux qu'il, nous importe davantage de connaître, sont 

. » ceux qui servent de base ou de règle auxlc»s générales 

«c de la nature C^est dans la considération, des 

>} phénomènes les plus fréquens que nous tnouvbns 
■a les lois dqs rapports ^ue ces phénomènes conser^ 
» i^ent entre eux , et V ordre même de ces rapporis 
» sur lesquels reposent tous les mouuemens de la 

.i> nature. » : .^^ 

Malg^ les i^emarques peut-être un peu sévèi^ que 
nous nous sommes permis de faire sur la Sém4Hogie 
générale de M. Double , nous n'en sommes pas moins 

' convaincus que cet ouvrage contient de fort bonnes 
choses, et qu'il sera lu avec fruit par ceux qui veulent 
étudier à fond la science des siguest 



OBSERVATIONS 

SUR LE CERVELET , ET SUR LES DIVERSES PARTIES DU 
CERVEAU DANS LES ÉPILEPTIQUES } 

I^ar Joseph Wenxel , docteur en médecine et en chi- 
rurgie y professeur danatomie et de physiologie à 
ï Ecole de Mayence , membre de l'Académie José- 
phine de Vienne ; etc* , etc. Publiées après sa mort 
par son frère et son collaborateur Charles Wenzel , 
médecin et conseiller de Cour de S. A. Em. le 
prince Primut , et membre de plusieurs Sociétés 
Savamtes. Ornées de neufplancheSy dont les dessins 
ont été faits d'après nature. Ouvrage traduit de 
de [allemand y par M. Breton. 

In-8,® de ^iG pages papier fin. A Paris , çhe? G^Dufov^ 
et compagiiie, libraiies, rue, des Mathurin&-Sâint- 
Jacques, a,^ 7; à Amsterdam, che« G. Dufour, 
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'12>raire ; et à Gassid ; (Weistphalie) chez Toïïfneisem 
fils , libraire. Prix, 6fr,; et 7 fr., franc de port, par 
. la poste (i). 

Il est une classe de maladies $ur lesquelles.il règne en» 
rcore la plus grande obscurité : ce sont celles que noù» 
.appelons nerveuses. Nous en ignorons absolument la 
nature ; nous n en pouvons tracer la marche que d Wa 
manière plus ou moins incertaine ; nous n'en connais- 
j.3<ms méme;Souvent pas le siège , et nous le plaçons va- 
guement dans les nerfs, comme autrefois on plaçait 
«ceiui de la fièvre dans le sang, la bile ou la pituite. Ha- 
.^ement' enfin. nous les combattons avec succès, et les 
. moyens dont nous nous servons diffèrent tellement 
, entre eux, sont quelquefois si opposés dans leur action , 
qu'ils sembleraient avoir été dictés par le plus aveugle 
.empyrisme. _ ; . 

A cette classe appartient l'épilepsie , affection mani-^ 

^ festement convulsive et où les nerfs )puent un rôle im- 

*^ portant. Mais sous un autre rapport , ne tiendrait-elle pas 

. aussi des affections organiques, et ne pourrait'-on pas 

, l'attribuer à une|ésion de quelque partie de la masse céré- 

. brale ou à un vice deconformation du crâne ? Plusieurs 

. auteurs ont été de cette opinion , du moins à l'égard de 

^ l'épilepsie idiopatbique ; car il n'est pas douteux que 

cette maladie ne puisse être également produite par la 

; présence des vers dans le conduit digestif, ou par une 

irritation quelconque portée, sur divers organes. Des 

^recherches nombreuses ont été. faites pc^r reconnaître 

quelle espèce de lésion ou de vice organique pouvait 

donner lieu auxisymptômes épileptiques. Il faut convenir 

^que le résultat de, ces recherches n'est pas très-favo- 

" * ' ' ' * '" ' ■ ' ■ ■' ■ I ■ I » Il ' I ■ — >— ^1^ 

^ (i) Extr4t fait par M. ^, C Sav^ry , D.-M.-P, 
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mM» èFcTpHMoa qui les avait fait entreprendre. Tamdé 
léaioii» diverses ont été incïquéesi comme cuuses de l'^i- 
lepsie , qu'A est difficile de se former une idée de» leur 
manière dagir, en les supposant toutes également avé* 
rèe^ Le seul effet qui leur soit eommun, et eneordr 
iî%st-it pas tocqoursbien apparent, c^est k eomf>ressidh 
fie la substance cérébrale ; mais tan^t c'est telle partie 
^ est comprimée^ tantôt cVn est une autre. DVilleuts 
la compresaott du cerveau , qui eonst^mmeât détém 
lorine Fassoupissement , ii*occa«onne pas toujom's des 
mouvemens convulsîfs. 

D un autre côté, on ne peut nier que* pïusieulps àffèc-i 
fions organiques , quf ont Jeur siège dans le cerveau y ne 
êcrtment lietr i des accidens analogues , jusqu'à un eer- 
fàin pomty à ceux de Tépiiepsie: ce sont d^s eonvtilsiiohà 
ifoi reviennent périodiquement et kûssent de» inter- 
valles où les fonctions s'exercent à-peu-^pré» conHÉré 
éiiBS rétat de santé. 

Que cvncha'e de tom ces raàsgnoemens, qui seihbtefit 
en opposition les uns avec les autres , sinon que le sûjét 
n'a pas encore été suffisamment étudié , qu'il resté en- 
core beaucoup de recherches àfeire , et que fusqu'à ée 
qu'on ait obtioitt (}es données plus certaines et plus nftrl- 
«îpKées , on dbit s'kbstenir de raisonner , ou ne fe âiire 
q»e pour arriver plus sûrement, par robservÉUicwi dès 
laits, èladéceuvertê de la vérité? , 

(Test dtos cet esprit qu'ont travadHé les deitx illustrés 
iiîédecms; dont fouvrage a été tfadmtpar M. Breton. 
Vfom aHons en» peu de mots donner à nos lecteurs im 
^erçttde<;e çi'ïi cotïtient; 

Dans une introduction, composée par feu M. Jaseph 
ff^enzel, on apprend' quelle a été Fbrtgine et le motif de 
resT recherches sur Fépihépsre. Convaincu que cette ma- 
ladie était encore très-peu connue , et qu'on ne pouVaiç 



Digitized by VjOOÇIC 



M. B>D K C I N ». 75, 

essais etl^^tentiMivaaxil^'eata^&QQiéuv^p^tit no^fibi'^ d^^ 
v^4deci|a& pcHur s'oQ<:ap€ar cosÎpiQteniMit d'expërieisees 
de oe fftmre^ il» <>|U: ^ucç^vemai^t éf^rouv^ sur dur 
fi^pt «uU^d^» s )e^ V^ïf^deA qiu passai pq^r ànre» W 
plus 0|Bcao€i& K çoHiiA^ V#au d^ Colqg^e pur6 ^^ la t^ii^ 
tur^ dô v%l^KÎW« W^e addiçion de %uf ur d'ff^finé^^f^^ 
llnfiisioii extrêmement chargée de la, v^am plante r. 
ra^naeni^He éteodue d'eau , les flew» d^ ^ip^ % Vétec- 
tfkkjé^ AiiQUEi des mal<|des(R'a été ^ri : plu»emrs aa% 
se^eBMot ij^omé wa^ «Gmlagement: tràs^-aemble y le4 
accd» %^caiil éle^I^4&e(a»ya«tperd^d^le^|? yfkAet^t^ 
et d^ leur dv»*^« 

Ayant de^pf>iiifi9evpki$ }eii^leiws^ esaoîs, le^ mideeiQ% 
«asoeiésy incUi^aat mH^ dpufe^ti r^g^o^l^ la.mâladiei 
cœaoïe wi^ «f&elte» ofgm(J^% i^f^iséxA Qonveoabïei 
de reoheiTiçl^r e,ifec le pt^Sr-gipaiMl^oia lej^'alt&atiQn% 
que le uenreiuii pwxarait pféijeBier che« les imbWdufl» 

chef de eetiA h^ a^socialioia , engi^a différana 
médecins et chirui^B^ 4 li^ p^n^ettre de Sjàk^ VoPr 
Terture des épîlepûqtidft ^i.Baoar^ent entre le^yrs 
nains : de cette mamè^e il e«t eo un court espace. d# 
temps Vocoa^ios^ de reQuaUlii^ biçauoovip d*aliservations ^ 
qui 9 à la vérité , ne sont pas toutes complètes <]uant k 
rfaisicKriq^e de la m^atadie, n^ cgui ne jai&seï^ fiet^ à 
désirer sous la rapport de l'autofisie cadaivériqueu. 

Ces ol^ervatious forment W eorps^ de l'ouvrage. EUe« 
sont précédas de I9 descriptiou an^itomi^e de' la basi^ 
du crâne et du çei^velet ji pair Mt Q PFew^ L'auteur 
e cru devoir insister sur la c^oofiguration naturelle de 
la selle ^^ai;mqf»t des apophyses clîitfudes et des fos^s 
ecci|âtale% iaférieivis^» et ^ur les différences d^ lei^ptie 
qm c^^ parties. peuTfiiit présienter ^ à çau^ des rapf 
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ports intimes qu'elles ont avec le cervelet ^ siègç piôî-^ 

cipal des lésions obseiVéé^'' dans les cas d'épUepsie; 

Nous n'avons rien à dire de plus des observation» 
elles-méines, qui sont au nombre de vingt : elles s6iit 
peu susceptibles d'être abrégées, et il serait insuffisant 
de n^en présenter -qu'une ou deux , parce que c'est'de 
leur ensemble seulement qu'il est permis de lirer'quel-' 
ques conclusions. 

Joseph ff^enzel se proposait d^y joindre une Indica- 
tion sommaire des recherches d'anatomie pathologi^e,* 
faites avant lui sur le même objet, et de rapprocher ïes- 
faits épars dans les divers^ ouvrages où il est traité de- 
répilepsie,deses observations particulières. La.mort la* 
empêché d'exécuter ce dessein , quo son fi ère a rempli 
avec une érudition et un discernement bien digàea 
d éloges. Non content de cette analyse et des* rapp^o-r 
chemens qu'elle lui a fournis, il a voulu faire ressortir 
les conséquences générales qu'on pouvait déduire d^s 
observations consignées dans cette excellente mono-» 
graphie, et il les a présentées sous forme de propositions^i 
Nous en extraierons quelques unes : 

ce Le corps de la base du crâne paraît, sous le rapport 
physiologique , et plus particulièrement sous le rapport 
pathologique , mériter des recherches exactes relative- 
ment au cervelet. » 

' «Tous les changemens dans les ai^fractuosités dii 
cerveau, même ceux qu'on a le plus constamment re- 
marqués, ne paraissent sous aucun rapport devoir être 
considérés comme des causes d'épilepsie. » 

«Le cerveau, du moins dans la plupart des cas, 
ne présente aucuue altération que l'on puisse tenir pour 
une cause universelle d'épilepsie idiopathique. » 

« Il est incertain si les lésions morbifiques , qui se 
trouvent dans la glande piué^e des épileptiques; sont la 
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tause ou l'effet des maladies du cervelet. La deriûèce 
hjpothè&e.estla,plusvraisewblable. » 

« Le cervelet a été trouvée affecté dans tous les épi- 
leptiques^ », 

^ « i^ cetrelet était malade , lorsque toutes les autres 
parties du cerveau y la glande pinéale exceptée ^ n'o£- 
frai€f&t aucun signe de maladie. » 

- Ces citations , en même temps qu'elles donnent une 
idée de la doctrinje des frères ff^enzel sur Tépilepsie , 
peuvent faire juger des imperfections du style du tra- 
ducteur. Celles-cisont trop palpablespour que nous ayons 
besoin de les relever. Il vaut beaucoup mieux chercher 
son excuse dans le Service important qu'il a rendu aux 
médecins français y en faisi^it passer daiis leur langue un 
owvrage qu'ils auraient pour la plupart ignoré toujours 
s'il était resté sans être traduit. La littérature alle- 
mande est trop peu connue parmi nous ; nous sommes 
ainsi privés des secours que pouiraient nous procure?: 
beaucoup de bons ouvrages de médecine. Nous n'hé- 
sitons pas à ranger parmi ces ouvrages la Monographie 
dont iious venons .de i-endré compte. Les planches dont 
elle est ornée paraissent avoir été gravées avec le^ 
plus grand soin. 



NOUVELLE DOCTRINE CHIRURGICALE, 

ou TRAITE COMPLET DE PATHOLOGIE , DE THERAPEtT-r 
TIQUE ET d'opérations CmRUHGICALES J 

'ïy après la connaissance de T état présent deé parties 
malades , des guérisons spontanées j et Vunifor^ 
mité ides méthodes curatii^es ;par J. B. F. Léveillé , 
docteur en médecine de la Faculté de JP^ris ,méd^. 
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ioin 4tes fsfauifi^s du deuxième. Arfimdiê^»êtkettt mm* 
nicipal de Parh, tmeien éièi*ê i/cÛemuit , ^tt interné 
•h r/iéi'ei^LUeu dû là, même ^Mè ; ttwùm ichlmr^ 
gien de première classe des armées Jrançm^es eri 
Italie '^membre desSoeiééàs deJMédmàÙ94 ^ Médi'* 
imle dErmihBLH'onde Pnrisj aispcié de i'jâeadémié^ 
Impériale de'Turia^désSociétéê de Médecine d^ 
Seiogtie ^ de JBrucceiies , de MotttpelUier ., de Gre^ 
Moiie i de celle dei SciTckùes phjrsiifm^ et méii^ 
nxaies dOrùéuns; de la Séciété d'iaffricMlture d» 
d^artement de 2à JVtèwre^ de d'dbJwéaée dm 

. JS/isort , eê£. 

bk-S,^ ih 5i8 |i£^e&. Tome preiaier. A Purk^ xîke:i 
J. G. £>eniu^ imp]inieur4iJbriiir:e ^ sue du {^OQ£-4e^ 
ûLodi ^ -N.^S , près le PôjafrrNiewf (i}, . 

On a rendu compte ^ Uy a fort peu de temps dws ce 
Jownaî^ ^es deux premiers Volumes d'»a Traité élé- 
mentaire d'Anatomie et de Physiologie, queM.Zép'e/Ziç 
venait de mettriB ^u jour; on formait en même tem|» 
î« vœu de voir hient&t terminer, cet ouvrage ; mtis 
avant que de pouvoir en annoncer la im^ jieus sommes 
obligés aujourd'hui" de donner lanalyse du premier 
nelmÊi% d'iXL «»tre Trs^ ^te V^u^t&oac v^&atdt%i^»à 
Jparaître , et auquel il donne le nom de IÇouue(le doc^ 
iréne tktrurgiciihé. • 

On voit que M. Léifeillé se hâte d'exposer dans ses 
Jôrîts , lès premières brati'cheà de i'af t de giiérîf , sani 
cloute pour àttiVei* pf ôrtipteméttt au grand ti-âvail qu'il 

ÎjFépare encore. sur la médecine, ^ropren^ient dite^ ^ 
aqiiellèil {lancfiice se livrer aujomd'hui'exclusivement. 

1(4; L^trait .faû par M^ é^fiùj^d , ancien cWhirgàen* 
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Ce goAt , cette ardeur qui ^ à Texemple dés plus gratids 
iadodèles y le porte à embrasser ainsi dtm t^oup-^tefl 
tout Tensemble de la science tnédicaie , mérite vraî^- 
meat des éloges : il proure le zèle infatigabfe lyi'iï 
met à recède de Tart qu il pixyfesse > et sUr-tout la juste 
confiance qu'il a dam ses propres farces* On croît foci*. 
lement aux veilles ^ aux fatigues exceissives quetioiveni 
lui coûter tou^ ct*5 travaux, iorqu on «è rappelle que des 
ohirui^giens , que des médecins savatis et proÎPotids. 
après une langue carrière passée daiis Tètude et l'exer- 
cice de leur art, osent, souvent à peine vers tes der-»- 
fiières années de leur vie , hasarder un* Traité sur une 
seide des matières xjtie notre Auteur ne ctaint pais d'a- 
bofder presque à la fois. 

Quoi qu'il en soit de cette espèce de fécondité , qiâ 
h^est encore le partage que d'un très-» petit nombre, 
de personnes , nous dirons qu'on s'àpetçoit peu de la 
t^apidfté avec laquelle ôxl pourrait croire que ce demietr 
bavrage a été compo^ , et que ce pt^emier volume 
donne ime idée très-avantageuse des ConhaisSanCes cfai*- 
ïiirgicîdes , théoriques et ]pratiques , et sir-tCMA de Téru^ 
dition de M, Léi^eîtlê. 

On sera peut-être étbûflé pbUf tâttt de toîr à là tétë 
de ce livre , le titte un peu fastûeu^ dé Nouvelle doo^ 
triiié chîrurgicatè t ùh pareil début pfomet auirioîni 
au lècteuf , avide de coiinaissanôes nouvelles , une sérié 
de faits inconnus , d^aperçus ingénieux et profonds , dé 
procédés nouveaux , de traitemens perfecttonnés et 
plus sûrs. Or, pént*-on aujourdTiuî en chirurgie, dans 
cette sôîèrice qiiî paraît déjà portée à un si haut degî^é 
de perfection, et qui, cbtnme le dit l'Auteur lui-même^ 
fest fille du teûips et d une longue et pénible expérience; 
peut-on, dis- je , espérer ofïnr de pareils résultats , et 
M. t4veillé a-t-^il pu se flatter dé reniplir en ce seA« 
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l'attente de toutes les personnes de lart , à (jui il avaîfr. 
pris 1a peine d'annoncer depuis^quelque temps son tra-^ 
vaiî? Ç est ce que nous ne saurions nous persuader. , 

La nouvelle doctrine chirurgicale, pu le traité com-j 
plet de pathologie,. de thérapeutique et d'opéra4;ions. 
chirurgicales , est précédée d'un discours préliminaire^ 
^ur l'étude de la chirurgie , et d'une introduction où se 
trouve, exposé d'une manière analytique et détailléiç le^ 
plan de l'Auteur. . ; ; • » 

Dans son discours sur l'étude de la chirurgie, TAu-. 
teur indique les qualités que doit avoir celui qui yeut 
s'adonner à cette science, et trape.la marche qu'il doit 
suivre. Il trouve trois raisons de la multiplicité des. Chi- 
rurgiens peu instruits et des charlatans : le manque d'é- . 
di^cation première, le besoin pressant de pourvoi? ^ 
son existence , et le trop peu de temps ^ccoidé par de^ 
jparens pour' se livrer à 1 étude. Il en conclut que. la 
chirurgie ne doit être' embrassée que p^ ceux qyi, 
è, une .VQcatîon particulière , à une éducation ybéiale , 
joignent une aisance suffisante pour satisfaire aux be- 
soins les plus pressans de la vie. Personne ne peut en 
général nier la vérité de ces assertions ;^mais il y aiii;aît 
de l'infvstice , ce me semble , à refuser au jeune homme 
peu foituné l'entrée d'une carrière , où peut-être son 
goût, ses dispositions naturelles,, le destinent à faire 
de grands progrès. L'histoire de la chirurgie , ou plutôt 
cellet des chirurgiens , ne nous apprend-elle pas que 
.beaucoup de ceux quiont le plus contribué à son illus- 
tration , souvent issus de familles pauvres , n'en ont eti 
que pjus d'ardeur et de zèle , et ont été* par leur génie 
et leur humanité les soutiens et l'hoiineur de l'art? 

L'Auteur recommande d'abord aux élèves l'étude de 

• ^Fana^tomie et de la physiologie , puis la lecture des ou- 

^yrages élémentaires , la fréquentation d^s hôpitaux , la 
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iheditatioii des ouvrages dogmatiques , dont il émii&èré 
les principâii?c ; ilie&.eoga^e à suivre en même temps 
la pratique des grands opérâtem^ ; .ililem* fait une loi . 
de joindra aux talons chirurgicaux, les* connaissances 
du médecin j e^vfitiit.par ciuiseiUer lé^ rojages , comme 
mojen de perfeùËmnementdand linie et l'autre par- 
tie. Tout en avouant Tutilité de ees derniers^ personne 
ne disconviendra, qpe oe ne soit souvent un moyen 
difficile à employer ^ ;et 1 exemple de nos plus fameux 
chirurgiens actneis»^ doiit M. L4veiiU se plàit à signaler 
les noms , prouve^^fiA^ qu'ils ne sobt pas indispensabJes. 
U Auteur termine son discours par le fameux serment 
^Hipp^crut^f qiH atteste à Uil si h^ut degré la candeur^ 
la probité et les |iwi2)rs pures de ce. grand homme/ 
digne en ce gemre^ de servir encore de modèle à tous 
ceux qui enlèvent la médèciite» 

Dans sbn intj^nlbctioii , ' M. Léi^élllé donné l'analysé' 
la phis c6mpl^ ^ la plus détaillëe du plai^ et de Tèxé-:' 
cution de son ouvrage ; je regrette de ne pas pouvoir* 
la traiïscriî-e eH entier ; elle ferait mieux cotinaître que* 
tout ce .que je pourrais dire ^ et les raisons qui ront 
déterminé à adopter sa classification et la înanièr^ in- 
téressante dont il a développé ses idées dans rhistoirè 
des ihaladies en particulier. Forcé d'abréger, je mô' 
contenterai d'indiquer ici les titres généraux dès diffé- * 
fentes classes, et je reviendrai ensuite sur la première/ 
dont une partie compose seiile lé premier volume 
que j^ai sous les yeux. 

L* Auteur range toutes Us maladies chirurgicales en 
cinq classes : la première comprend les lésions des pro- 
priétés physiques des tissus ; la seconde , celles de leurs 
propriétés vitales; la troisième, les maladies produites 1 
par la ptésence des corps étrangers; la quatrième, les 

a3- * - 6 
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térôées par radynanue etla mort des tissus. 

Ckk, reoiarqiie au .premier ooup-d'o^il une certaine^ 
analogie entre cette classification , et celle qcie le pro«' 
£dsseur Rickerand a adoptée daàs.sa Nosogtaphie chi-' 
rurgicale ^ ce denûer distingue, en effet, dans chaque 
tissu ou dans chaque appareil d'organes, les trois espèces 
de lésions physiques, vitales et organiques qu'admet 
également le dq/cteur I^éi^eilU ; mais ce genre de con*' 
sidération hii sert à établir ses subdivisions , tandis qud^ 
notre Auteur en lt|it la base de trois classes prmcipalest 
demaladie. 

. ^Qu'il nous soif permis d'observer k ce sujet que dans 
les nouvelles ciassificaeions qpe eés deux Aàteurs mnUt 
proposent, une dasse de maladies^ dont le rang est 
fort naturel , et les subdivisions faciles à concevoir, estf 
celle des^ maladies physiques. M^^ ^t^ est^^il de mép» 
des maladies qui sont occasionnées |ik* les déran^ 
gemens dw propriétés vitales? de celles qu'on nommai 
organiques , oè les propriétés physiqiies et vitaiesr 
sont en même temps le plus souvent altérées ? £a 
est-il dcK même de la classe des maladies causées 
gar la présence des corps étrangers ; enfin de cellea 
^ui sont suivies ou constituées par Tadjuamie qu l«y. 
mort des tissus ? Examiner alternativement daQ$ les; 
mêmes appareils d'organes les affections physiques , vi-» 
taies et organiques , me sei^ble encore plus méthoditc 
que , que de baser une classification sur diacune de Cf^ 
lésions. 

En effet ^ pour né parler ici que de Perdre kdoptépar 
M. jteVe///e, n'est-il pas inconvenant de voir traiteriez 
tiuiladies du système artériel dans deux ou trois classes 
différentes ? les plaies du cœur et des artères parmi 
ïà% sffïec^ons physique» l les ànévnsmes par dilatatioài 
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liârmi celles des propriétés vitales? lés hernies placée^ 
au nombre de ces dermères y les abcès dans la classé 
des corps étrangers? etc. 

Sans doute, nous deVôns applaudir aux efforts de^ 
noéogràpfaes xDodemes , pour trouver une distribution 
iîlaire 9 exacte , utile de maladies chirurgicales ; mais leâ 
difficultés sans- noihbre qpi'ils rencontrent et qu'ils ne se 
dissimulent pas , donnent peu d'espoir d'en jamais possé- 
der unç tout-à-fait régulière. Je reviens k la première 
clause de maladies; c est- à-dire^ i celle dés lésions 
ph^sÎKjues des tissus. 

Une lésion ph7si<}qe ^ dit M. Léi^eillé^ e^t cet étî^t 
des parties q^ ^ doviées de toute» leurs propriétés vitales 
jétorga^ques^ n'offrent de dérangement que dans leur 
càn/ùrmtuion naturelle ou dans leur continuité. Il 
distingue ces lésions en congéniales et en acçiden-' 
telles s ^es premières aoot; appiHté^s eii naissîant, né 
âaignent pas et ne diâparai$sei|t jfimai^ au moyen d'une 
réunion spontanée des parties divisées ou de Técarte-^ 
ment de celles qui sont réunies. Les secondes sont 
cotistainment avec effusion de sang y plus ou moins 
marq[ùées et susceptibles dé se réunir à Taide d'un rap-^ 
prochement spontané ou artificiel. Je ne sais si cette 
dernière définition peut s^appliqùer en entier aux 
luxations, aux fractures, aux contusions queTÀuteur. 
fange dans cette section. 

Quoi qu'il en soit ; la pi^emîère section , ou celle des 
lésions physiques congeniales , renferme lès imperfo- 
fations du nez, du conduit auditif , l'union vicieuse desr 
paupières ^ des lèvres , des doigts , etc. j les vices d© 
conformation^ tek que le filet^de la langne^Ieraccour-^ 
cîssement du frein du prépuce , lé phymosis et para- 
nhymosis, les prétendus hermaphrodites, les pied$- 
bots : enfin la claudicatibn et la difformité des ongles. 

6., 
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Le bec-de-lièvre ou ropératîon qu'il exige , èonv^is^ 
i^ant une solution congéniale de continuité en une acci-*^ . 
dentelle , mène naturellement à la seconde section , 
ou à celle des lésions physiques accidentelles. Celle-»» 
ci renferme les plaies et leurs effets les plus remarqua- 
bles. Dix chapitres y sont consacrés, et traitent, i.^ 
des plaies simples de la peau et du tissu cellulaire avec 
ou sans division apparente ; a.*' des plaies des muscles 
en géiiéral , et en particulier à la facîe , au cou , à là 
poitiîne , etc. ; 3.^ des plaies du cœur et du système 
artériel; 4-^ de celles du cerveau, de la ftioélle épi- 
nière, et des nerfs ; 5.° des lésions physiques de la tra- 
chée-artère ; 6.** de délies des organes digestifs } 7,** 
de celles des reiûs, de la vessie, de la cloison recto- 
ragînale ( ce qui conduit TAuteur à parler de Topéra- 
itkai césarienne et de Tincision de Tutérus ) ; 8.** des 
plaies d'armes à feù ; 9.*^ dés épanchémens sanguins 
dans les grandes cavités ; ïo.^ de la cicatrisation des 
plaies. Ici se termine le premier volume , mais non la 
classe âes lésions physiques qui doivent ensuite être 
étudiées suivant qu'elles affectent les systèmes liga-' 
menteux , oapsulaire et osseux. 

Je voudrais pouvoir rendre compte de chacun de ce^ 
mtîcles en particulier , et faire ressortir les divers points 

-de vue soîis lesquels l'Auteur a considéré cette partie 
SfeJ^ chirurgie , mais resserré dans les bornée d*un e^- 

*^teait, je ne ferai, seulement que signaler les principaux-- 
M. Léi^efllé a cru devoir mettre à profit les travaux 
de quelques moderne^ sur l'anatomie pathologique. 
11 s est efPqrcé d^a jouter, presque à chaque maladie le 
tableau des changemens intinVes qu'apporte dans les 
diverses parties Tétat morbifique. Ainsi , en pailant de 
la claudication , suite "de 1^ mauvaise conformation de 
lartieulatiôn coxo-fémciralê ,' en traitant des pieds-bots. 
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U décrit les altérations de structure et de conforn^atloq, 
qui accompagnent ordinciirement ces difiBormités con* 
géniales, 0^ peut aussi rapporter à Fauatouxie. patho-. 
logique les idées qu'il éinet sur les contusions, sur la 
mode d'absorption du sang épanché dans le tissu cellu- 
laire , etc. On lit surr-tout avec intérêt , à l'article des 
claies des muscles , des considérations importantes sur- 
feurs divers degrés de rétraction , suivant qu'ils sont , 
libres au mijieu du tissu cellulaire ou adhérent aux app- 
liévroses , aux os. Cette rétraction , comparée à celle 
4e la peau, corjduit l'Auteur à une juste appréciation, 
de Fusage des bandelettes agglutinatives et des sutures ,, 
et à l'explication de l'enfoncement plus ou moins con-. 
sidérable qu*on remarque^ toujours après^ U cicatrisa- . 
^on des plaies de ces organes. 

Un autre genï-e de considérations, quippurmat paraî- 
tre en partie nouvelles et qui occupent spécialement 
M9 LfévçiiUéy consiste à étudier avec scân les phéno-«. 
mènes qui se reiwarquent lors de la guérison spontanée 
des maladies chirurgicales , de celles au (noins qui peu- 
vent parvenir à ce but sqtns l'intervention du. secours de 
r.art. L'observation attentive deç procédés quQ. la nature 
emploie dans ces cas, est souvent la source d'indications, 
lumineuses. Ainsi, par exemple, avant de passer au 
traiternent de la rupture du tendon d'Achille , l'Auteur 
Récrit ce qpi survient , lQrsqu*abandonnée à la nature j^, 
comme l'ont conseillé quelques praticiens , la réu- 
V^ou des. àeyix bouts divisés s'opère d'elle-même. La 
claudication longue et pénible qui fait l'écartement con : 
j^dérable des portions tendineuses , le porte àpreecnre 
dans tous les. cas l'application du bandage de Desaulc, 
Notons ici qu'en analysarit Teffet de ce bandage, il 
bl^me les tours de bande dirigés de bas en feaut le, 

Ippg de la" jambe , çt conseille de les applicjuer en sea%. 
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opposé, de m^dière à ramener en bas la masse des^ 
siuscl^s gastrocneiniens. 

En parknt de la guérison spontanée des plaies des 
artère^, notre Auteur refuse s^n caillot, si long-t^mps. 
admis , la propriété d'oblitérer les artères dSine gros- 
seur moyefine. U pense qu0 dans ces cas la force con- 
tractile (les tissus environnans , peqt suffire pour çomr 
primer sur elle-même les parcâs de l'artère divisée , et 
que rinâammation ( de ces parois ) liait le reste. Il arance 
que toujours Foblitération du tube artériel est le résultat 
d une inflamiiiation adhésive. U ne ni^ pourtant pas que 
flans les plaif»s d^ artères princip£^les un caillot très-gros 
bouche d'abord l'ouverture d'une manière très-efficace ; 
mais il ne regarde celtuKïique comme moyen» prélimi- 
iraîre ; quoique indispensable , en attendant Finflam- 
mation du tissu des vaisseaux qui seule produit Fadbésioipr 
4e ses parois et amène une guérison solide. 

Le» nex^fs divisés , suivant M. Lévaillé , ne se réunfsr 
sent jamais immédiatement; toujours on observa ver$ 
le point d^ leur réunion une dépression marquée. Le 
retour de la sensibilité et du mouvement dépend , selon 
loi , comme pour les vaisseaux artériels , des anasto-?. 
inoses des ramifications du tronc lésé avec les filets 
qui viennent des autres troncs plus ou nioins voisins. 

On remarquera dans le traitement des plaies d|^ lisi 
trachée-artère, que l'Autetir , en'méine temps qu'if 
ivejette entièrement lemploi des sutures , cherche à 
démontrer l'inutilité. des «ondes de gomme élastique, 
introduites par les narines dans l'ca^ophag^ et la trachéer 
. artère blessée^ 

A l'article des plaies d'^armes à feu , M. Léi^eillé puise 
<dans sa pratique un assez grand nombre de faits remar- 
quables ; il trace le tableau exact des accidens qui ac- 
pqmp^gîîei^t ce qu'il appelle , peut-être improprement . 
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0aracJiement des membfesp0r le boulet. B cite det 
observations de guérisws spontanées de ce ^are àp 
flsdef^ qui se ^ont 0p.iérée3 « f64]|pré les désordre^ effroja^ 
.blés ^ui en sont k sqit^. 

. Ji reproduit encore li (faestion ttst de fois agitée > 
s'il y ^ në<^ssit^ dVmputer sijr-le->chaiDp , lors des muti- 
lations falteis par armes à feu ? Après uroir rappelé le& 
rsûsons pour et contre , il finit par coniiliira qu'on ne 
peut proscrira l'amputation à faire si»r-le<-chai(pp , niak 
qp^ de fartes ptésoiiiptions portent i croire qu'il n'estpats 
{toujours absoluinent nécessainâ d'y reeondr. Il rester 
toujours ces difficJtiltés , dit-il : Qiaels sont las cas où Ip 
.diagno6ti€ démonti^ ^'on conserve/a sûrement tel 
inembre blessé eu lamputaiit siB>le-cbamp ? Quel esc 
je cas. QÙ la Stior^ ^st certaine quelque parti qu'on 
j^reime? 

Je oe dirai rîen d0 l'artiDle qai traitie 4es épanche- 
«crens dans tes grandes cavités sanguiniss; mais je m'ar- 
rêterai un instant aux idées théoriques de l'Auteur hix la 
4Diçâftrîsation des plaies. 

. Daià celles qui se l-éunissent par première iiitenttom^ 
3i|. Z.^i'i^i//^' ne pardt point disposé k admettre Tino^. 
fulâtioii de^ vaisseau^t supposée par Hunier y ni l'exis--. 
tence 4^ Cette couche dé sang que quelques physf^o^ 
cistes ont regardée cc^me un intermède nécessaire h 
Vvaoioa des lèvres d'une plaie récente. Il, pense qù en 
même temps <]p;i'mie légère inftammatibn , <pi'il nomme 
Xtnitwe y adhésive se développe , il suinte des deux 
surfaces de la plaie une lymphe eoagi^hle qui der- 
rient ^ suivant soi^ expî'ession^le premier médium unis- 
sant, sous V influence duquel les tissus légèrtmient ex^. 
folies > réduits à ïétat celluleuxi ifcbsculaire y. gélati-^ 
p^ux, etc^ , ^e con/onderupour être identiques. (Zei^. 
pkéfmei 2 dit-^il, est appli^bie à k Éprmfttia» du caU 
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Dans Texplication des' phénomènes qui accompa-s 
fanent la cicatrisatioii des plaiô» «^j^uppurent, on re- 
ixmnait les idées que Bicfi^f en a données dans soi^ 
Anatomie générale ; mai§ M. X^^^e/We offre des consi- 
^ratiQns qtii lui sont proJ)r€$, lorsqu'il expose le méca-? 
nisine du rapprochement des bord^ d'une plaie suppu-^ 
rante abandonnée à elle-même. Les caroncules cellu-- 
leus^s , vasculaires , hombgèneç, ou en d'autres termes , 
.les bourgeons charnus ont , dit-il y une faculté contrac- 
.*ile progressive qui trouve son point d^appui dans le 
centre même où il y a des adhérences intimes avec tous 
les tissus sous-jacens; c est en vertu de cette même force, 
tQuj.Qura en action , supérieure à la réi^istance tonique 
4es tégumens mobiles, et roulant sur les parties voisines, 
que les livres de la plaie sont insensible^OFient rappro- 
chées , contractent des adhérences plus intimes avec 
tout ce qui les environne et que la cicatrice se tennine 
.4&n restant presque la même et aussi étroite que si elle 
avait été l'effet d'une réunion par première intention. 

Enfin dans les plaies avec perte de substance , TAu*- 
,teur,admèt comme principe fondamental que la cica- 
.trisation ne peut avoir Ueu , que les tissus difBérens qui 
. sont blessés, ne soient réduits par les procédés de l'in- 
ilammation et de la suppuration à un tout homogène , 
sous le rapport de la vitalité et de la texture. 

Je n'ai point parlé des prolégomènes qui forment une 
partie considérable de l'ouvrage , parce qu'Um'a semblé 
qu'ils ne contenaient que des notions élémentaires, qu'il 
-était inutile de rappeler, • 

• Les différens sujets que renferme ce volume sont en 
.général traités d'une manière concise, mais exacte. Là. 
thérapeutique et les détails opératoires y occupent une 
place. étendue et conforme à leurimportance. L'Auteur. 
Ije s'astreint dê^s toujours k m ordre schola&ticjue 0% 
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«Svèrè dans l'histoire de chaque maladie en particulier , 
ïnais pourtant sait éviter par-tout la cottfusion. Si quel- 
qnefbis li se plaît à créer des explications, que quelque^ 
uns pourront regarder comme hypothétiques^ il ne 
serait pas difficile de prouver ^e le plus souvent au 
moins elles sont fondées sur des théories physiologiques , 
admises de nos jours. - . 

Son style est presque toujours clair et précis. Cepen-» 
dant, outi*e*qûeIques phrases^ d'une tournure un peu 
forcée ou d*une construction plus ou moins vicieuse ,' 
on ne peut s'empêcher de blâmer Temploi inusité qu'il a 
Jfeit du mot concrétion à l'article des vices de conforma-* 
tion , première section , chap. 2. Il nomme ainsi l'union 
4îonfre-nature de deux parties naturellement séparées , 
comme les doigts , etc. , 

Malgré ces légères imperfections, Touvrage présente 
un intérêt réel qui porte à désirer de le voir bientôt 
terminé.' 



^ DE LA GALE DES MOUTONS, 

PE SA NATURE, DE SES CAUSES, ET JDES MOYEKS DE 
LA GUÉRIR ; 

Traduit de V allemand , de.G. H. Walz , vétérinaire. 

Brochure in-8.** de yS pages , figures. Paris , 1811. De 

. Timprimerie et dans la librairie de madame Huzard ^ 

née Fallat'la-Chapelle , rue de TEperon-Saint- 

André-des-Arts , N.® 7. Prix, 1 fr. 5ocent.; et 1 fr. 

r/S cent. , franc de port , par la poste (i). 

On sait , depuis long-temps , que les pustules de la. 
'. (j) Extrait fait par M. C. S. B. ^ médecin, 
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gale chez Tbomme renferment une espèce d m$ecta 
fort petk y du genre acarus ^ et qu on peut en français 
^peler acare. Cet insecte est-il la cau^e ou leffet de I4 
inaladie ? C'est un point sur lequel le^ médecins ne sont 
pas tout-à-fait d'accord» Peut-être l'examen compara- 
jdf de la même affection chez les animaux , sera-t-ella 
propre à jeter du jour sur cette matière*. Quant à nooa. 
îlnou$ parah; que les recherches de M. W'alzy dont 
nous aiùionçons maintenant la traductioi;i, n intéressent 
pas moins les médecins que le^ artistes vétérinaires. 

L'Auteur a non*seuleiiient reconnu sur les moutons, 
galojux un insecte analogue à celui qu on rencontre chC:^ 
Fhomme ^ mais il en a déterminé les caractères géné^ 
riques et spécifiques ; i} ^ distingué le mâle de la, 
femelle , décrit leur accouplement, leurs mœurs , leurs, 
habitudes , etc. Il a sur-tout tracé une peinture fort 
détaillée et fort exacte de la maladie ; il en a apprécié- 
les causes et assigné le traitement. Son opuscule neç 
laisse rien à désirer sous aucun de ces points , et peu de 
maladies partîcalièreffà l'espèce humameoQrt été trai-f 
tées aussi complètement. 

Pour donner une idée de ta méthode descriptive de 
notre Auteur^ nous transcrircms ici une partie du sixièiâ# 
paragraphe de la première section : il est relatif à la 
propagation de la gale. 

ce Si on prend une ou plusieurs femelles acares fécon- 
9v dées, qu'on les pose sur un mouton parfaitement 
», sasn: , et à Textrémité d un brin de laine , on observera 
}y d'àborrl que ces femelles se porteront sur une partie 
». siaine de la peau, où bientôt elles s'introduiront. L'en- 
?• droit par oiji ell«s.ont pénétié dans la peau est à peine 
^ visible ,1 et ne se distingue que. par un petit point 
V rouge* Le dixième ou douzième jour, on découvre 
D avpp le doigt une petite enflure, j iijaiîiiédi^ten^eiiç- 
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>» après la peau change de couleur) et prend lupia teûi^ 
î> bleue-rverdâtre ; il s'y établit une suppuratio^i , et l^ 
» seizième jour les mère^ se montrent avec leurs pi^titi^ 
P quelles trament après elles., attachés à leurs pattes ^ 
» Qouv^erts d'ûi^e portioii de la coçjue de Tpeuf- fl arrive 
^i souv^t que des femelles, sans avoir été féqondéeî^ 
» une seconde fois, rentrant (Je nouyeavi dans wne par^ 
» tie s^ne de la pe^^u le second jour pour y déposer un(^ 
9» nouvelle ponte. Dans Tint^rvaUe ^ le& petits ^'intro^ 
» dui^ient dans la peau, au voisinage de Tendroitoù il^ 
» ont pris naisi^ance , s^ nourriss^ent y s'y déyelc^pen^ 
» et s'accouplent. Les chaugemens delapeau, dont il 
» a été question , se répètent çt se succèdent plusi.eur^ 
}} fois. £n ôtant avec soin tous les acare^ d'un mouton 
^* galeux } ce qui s'exécute facilement ^n employant 
» pour cette opération un œil exercé à voir de près dô 
H trè%-j)ietits objets....... les d3ftngemen& ^e la peau a 

» éprouvés disparaîtront successivement', et ,, sans eai-î 
^ jjîoye» aucun remède , le suintement de l'hum^uiv 
ff séreuse cessera subitement; le^ croûtes t^ant à I4 
V laine se détacheront facilen^ent de la peau , et cette 
yk tjLernièr^ o'ér^nt <piç peii écaiUée repi^^pulra biântÂ» 
yh ^ cpulour Q^tu^elie^ U laine qui repousse ensuite se 
^^ fait reB[i%i-<^j|j^r p§tr ^Q^ 4aUt 9 $a fermeté et sonél^^s-* 
» tiçité. x> 

}\ est. cfeir, 4'iipi?è*,çe qwi précède., quua œoyei^ 
fl&s^r^ d^ ga^r^, i^ ^le d^ moutcms serait de détmire 
Tuç après TatUt^ phacua des. petits insectes qui lont 
QQca^^ni^e ^t qqi k p<^rpétuent. M^is ce moy.en serait 
beaucoup trop long et impraticable , lorsqp'pn aurait 
à traiter un grand nombre de moutons affectés de cette 
maladie. M. ^^a/^ s est donc occupé de découvrir une 
substa nce » qui£t-péi4p le» a c a r es sa»» être nuisible aux' 
{)êtes à.lfînîp. Apçès plusieurs, e^&aisy il a trouvé c^ pré-- 
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cîeux médicament dans un mélapge d'hufle empyreu-w 
matique animale , de dissolution de potasse , de gou^ 
dron et d'urine de bœuf. Il assure en avoir constaté 1q 
éuccès par plusieurs jnilliers d'expériences. 

L' Auteur a traité , en passant de la police médicale , 
Relativement aux moutons galeux : il pense qu*il serait 
très-utile de séparer les animaux malades des animaux 
sains , et d'interdire même le trafic des peaux galeuses ; 
mais il ne croit pas que la viande des moutons attaqués 
de la gale, puisse en aucune ma^ière porter préjudice à 
Ja santé de l'homme. 

li'ouvrage est orné d'une planche gravée, qui repré- 
sente Tacare du moutoii de grandeur naturelle , et vu 
au microscope sous différens aspects et dans différensi 
ifétats. 



, BIOGRAPHIE UNIVERSELLEi : 

ANCIENNE ET MODERNE, 

iPiA Histoire , par ordre alphabétique , de la vie 

publique et pris^ée de tous lés hommes qui se soni 

» Jait remarquer par leurs écrits , leurs actions ;» 

leurs talens, leurs vertus ou leurs crimes; ouvrage 

i entièrement neuf y rédigé par une société de gens 

• de lettres et de sau(ins , ai^ec cette épigraphe : 

' On doit des égards aux vivans ; on ne doit aux m<H*tsî 

' que la vérité. (Volt.) — Tome I, Paris ^ 18 ii. 

In^.*(i). 

, Les médecins ne sauraient être indifférens à la publi-^ 
(i) £^trait fait par M, u4. C, Savary , D.-M.-P. 
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lîatîon d un ouvrage qui doit contenir Thistoire de tous 
les hommes qui se sont fait un nom dans les sciences et 
dans les lettres , et conséquemment des écrivains dis-» 
tingués dont s'honorent la médecine , la chirurgie , la 
pharmacie, etc. Nous croyons donc faire plaisir à nos 
lecteurs, en leur rendant compte des volumes delà 
Biographie universelle qui ont déjà paru , et que nous 
nous sommes procurés sans attendre que les Réd^c- 
teilrs nous les fissent parvenir. Ces volumes sont main- 
tenant au ïlombre de quatre. Notre intention est do 
Consacrer à chacun un extrait d'une certaine étendueit 
Nous nous bornerons néanmoins à examiner ce qui est 
de notre ressort ; c'est-à-dire , l'histoire des auteurs 
qui ont écrit sur les différentes branches de la méde- 
cine, et nous écarterons toute considération étrangère 
à ce Sujet. Ainsi , sans nous arrêter au titre de lou- 
vrage et au Discours préliminaire , qui pourraient prçter 
matière à plus d'une réflexion , nous allons passer immé^ 
diatament aux médecins , chirurgiens^ pharmaciens ou 
naturalistes dont il est fait mention dans le premier 
volume. 

Leur nombre s'élève à 76 , comme on peut le voit 
d'après la liste suivante , où les noms des Rédacteurs 
• Sont placés à la suite de ceux de chaque auteur. 

Aaron , d* Alexandrie.— MM. ChaussierelAdelon^ 

Abano. {Pierre cT) — Les mêmes. 

Abascante. — • Les mêmes. 

ABbAtLATiF. — M. Jourdain, 

Abeille. (Scipion) — M. Beuçkot. 

* Abel. {FrédériC'Godefroy.) — M. Stapfer^ 
Abén-bitar. — M. Jourdain, 
Aben-h^zra. — M. Depping, 

Aben-Zohar père. — M. Correc^e^Serrû^ ' ^ 

* Aben-Zoha». fils. — Le même. 
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* Abercromby. (Thomas,) -r- Anonyme. 

* ApiLDGAARp. ( Pierre - Chrétien.) — M, MaUc^ 
prun. 

Àliiosi. (Jean) — M. Adeîon. 

* Abnkr, surn. Alphonse de Burgos.-^M. Deppingi 
Abou-ôsaibak. — M. Jourdain, 
Abo0-sahai..— *• Le même. 

Abreu. (Alexis) — MM. Chaussier et Adelon. 
Abul-Farage. (Qrégôirç) "^ M. Jourdain» 
AcHiLLiNi. (Alexandre) — MM. Chaussier^tAd^lor^. 
^ Ackermann. (Jean - Christian - GoHlieb) - — M.' 
ùuizot. 
AcREt. (Oiaus) M. Catteau* 
AcRON. — «• M. Adelon^ 

AcRONfCTs. (/ea/z).— Mîil. uhq^i^ssier %t 4deloif^ 
AcTUARius. — ..Les mêmes. 
^ADAMANTitrs.-^M. Clas^ier. 
Adanson. (Michel) — J^ Ùu-Petic-'fhàucirsi 
Addinqton. (Antoine^ •■r^'^^ B(^rbi^r jeiau^^ 
AdeH. (Cfuillaume) MM. Chaussier et Ad^lqm 
AnRTA. (Jean- Jacques)'^ \jQ^ mème^. 

* AEoi Drus , d' Athènesi — Anonymç. 

AEgïmus. ou ÀEgimius. — M!M. ùmussi^r §t Adelon* 
AFxT ANus-BïEcfcius. — Les mêmes , 
^scHRiON , die Pergame. —7 Les mêmes. 
AEetius-Amidekus. — ^ Les mêmes. 

* Ager. (Nicolas.) — M. Du'Petit'ThquQr^i 
Agnodice.' — MM. Chaussier et Attehn» 
Agricola ou. Êauer. (G^eor^s) — M. Cuvier4 
Agricôxa. (Georges-'André) -^ M. Quizqt. 
Agricola. (Jean-'AmmoniHs)^^'Mii/i. Chaussier et 

A de Ion. . ^ 
Aggrippa de Nett^sheim. — M. Guizot.. 

* Ailhaud. (Jean) MM, Chaussier et Àdelùn* 
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* AîLHAui>-CASTELET.(/teiïrt-Go9?ûn/)-^Le8 mémei 
AiLi/f. {Pierre éP) — Les mêmes. 

Akakia père. — Les mêmes» • 

. AxAKiA fils. — Les ménit>s« 
. AuNsins. — M. Suard. 

Alaymo. (Marc-^n^toin^)''^MM0 CiU^sàsifir «t 
Adelon. 

Ai-Bsari. {Michel) —Les mêmes. 

Alberti* (JSal&mçn) -r- Les mémes% 

Alberti. [Christian) — Les même»* 

Albinus. {Bernard) — Les mêmes. 

Albinus. {BernardSi/roi) — Les mémes^ 

Albiwus. {Chrisuan^Bernard)'^hei mêœéi; 

Albaeçht. {Jean^Georges) — Les mêmes. 

* Albrig. — M. JNoeL 

Albucasis. -^ MM. ChaussiereXAdelon^ 
Alcadutus. — Les mêmes. 
Alchinous. {Jacques) — * Les mêmes. 
Aloimi* \Thob^e) — M. Du-Petiù-Thoiiars^ 
'^ A1.DOBR AiioiNO. — M. Ginguené. 
*ÀLORiGH«fTi. — « MM. Chaussieret Adelom 
Aldrotand. {Vlisse) — M. Cm^ier» 

* AxEMAKD. {Louis-Augustin) M. BeuchQt. 
Alexandre , d'Aphrodisée. — M. Clas^ier. 
Alexandrb , de Tralles. — MM. Chaussier .ei 

Adelon. 

* Alexandre. {Nicolas) -«-lies mêmei.' 
Alexandini^ {Jules) — « Les mêmes. 

ALI-BEl^-AL-ABBAS-AL-MADJOyCI.-^]Mt;^/our^ai/I. 

* Allegri. (Jérôme) — MM. Chaussier et Adelom 
Allions {Charles) — M. Du-^Petit^^Thouars. 
Alliot. {Pierre) — MM, Chaussier et Adçl<m%, 
Almeloveen. — • Les mêmes. 

Almekar. — Les mêmes, 
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AhTinu. (Prosper) — Les mêmes. . 

Alston. {Charles) — M. Du^PetitzThçuars. 

Altomari. — MM. Çhaussier et Adelon.. 

Ainsi , MM^ Çhaussier et Adelon ont rédigé ensem-s 
ble 41 articles ; M. Adelon seul en a fourni â ; M. Jour^ 
dain , 6 ; M. Du-PetitrThouars , 5 ; M.. Guizot , 3 ; 
MM* Cuifier , Beuchoi ^ Depping^ Correa deSferra,-* 
Clavier et un anonytpe, chacun a; MM. Stopfer , 
Malte-Brun y Cocteau j Barbier jeune , Suard, IVàel 
et Guinguené , QhBçan lé . . - . 

Dans cette liste , nou* avons marqué d une * les au- 
teurs dont lésiicims ïie se trouvent pas dans la dernière 
éditiorfduDîètionnaire historique de Médecine d jEZo^(i)^ 
lis sont seulement au nombre dé dix-sept : ceux qu'on 
a omis sont beaucoup plus nombreux , et il y en a plu- 
sieurs qui itïéritaient, ce nous semble, d^étre conservés , 
du moins comparativement à beaucoup d'autres qui iîgu-* 
rent dans la Biographie universelle. Pourquoi , par 
exemple , a-t-oft pa^sé sous silence Aascôw j qii| a 
décrit avec ^pin une épidémie observée de 1770 à 1772, 
dans f armée navale* de Danemarck ; Ahhatiiis , auteur 
d'un Traité de la vipère , assez estime; Ahsyrtiis ^ 
médecin du quatrième siècle, qui a écrit sur Tart vé- 
térinaire ; Jérôme Accorambonus (i) , cité plu- 

■i l I I I I ■ ,M 

(1) Mons ,,1778 5 4 "^o^* iii-4-'* ' 

(2) C'est ainsi qu^écrit, Maller^ dont Pautorké nous 
paraît préférable à celle à^Eioy, qui écrit Accorambonus , 
de même que Lipenius* On lit dans A/er^/z/z (Lind. reno- 
Tat.) Acorômbonus ; en sorte que ce nom est écrit de trois 
manières par de bons bibliographes. On ne fait pas en 
général assez inattention à PortLographe des noms 
propres. 
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sieurs fois par Haller y dans ses notes sur le Meifiodui 
seudii de Boërhaaife ^ et dans sa Bibliothèque .anato*. 
mique ; Melchiàr Adtm , à qui l'oii doit des notice^ 
hiètoriqués sur cent vingt-huit Médecins Allemands^ 
CL M* Adolphus , qcii a composé un grand nombre de 
<&sertatibns phjsfco-médiiples, etc., etc. ? Les noms d» 
'Abascahte , Abiosi , Acronius , ABgimus , AElianus 
Mkcciûs , etc. sont-ils donc plus célèbres que ceux que 
nous yenorfs de citer ? 

Nous Venons de comparer la Biographie Unirerselle 
au Dicticinhàire historique à'Eloy : mais celui-ci est» 
lili->méme très-inCbmplet , et on pourrait aisément y 
ajouter un volume de supplément (i). Nous citerons 
seulement parmi les écrivains^dont les nonis ont échappa * 
iau laborieux auteur de ce Dictionnaire : Banholomée 
Accursiniy auteur de divers traités et dissertations de . 
Énédecine y imprimés à Ravennè, en 1622 (2); Jean 1 
^ Acùluthus, médecin de ftredaw y qui a donné un assez .? 
gfand nombre d'oB^érvations dans les Ëphéméndes dei : 
Gmîeux de la nature y en 1 682 (3) ; et Léonard AgosU 
de Bologne , à qui Ton doit les ouvrages suivans : De 
modo curandi infirmas, — • Hepertorium de Peste > 
Lib. III* — • Antimedicinacio è che agli infermi non 
si di trarré il sanguè , prohiber il yino , ne dar me-^ 
dieiruu Bergom. i652, in-4.® — Medico di Grandi. 
IWd,i65^,in-4>(4). 

Mais entrons dans Fexaiiien des articles de la Biogra- 
phie universelle y qui ont rapport à Thistoire de la méde- 

(1) Un des professeurs les plus érudits de la Faculti dé 
Médecine de Paris , a , dit-on y entrepris ce travail, 
(a) Haller , Bibi. med, pract.^ tome II } p* Sof. 

(3) Manget y Bibl, script, med, , tome I ^ p. 4- 

(4) Haller y Bibl. med. pract. j tome II , p. 699. * f ^ 
a3, 7 -'r 
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dike. Nos remarques ne porteront que sur des objieiliF \ 
de détiuh ; car , en général, ces articles sent très-bien ^ 
traités : Fexactitude , la concision et quel<^efois même 
Télégance du style s'y trouvisnt réunies , et si Ton y. 
rencontre quelques négligences ou quelques erreurs k 
relerer, ce sont des taches Ujpères qui n'empêchent pas 
que le fcmd ne soit fort bon. 

Il nous semble d'abord que l'article de Pierre d'A^ 
bàno j n'est pas à sa place. Abano , ou plutèt Apono ^ 
est y comme le remarquent fort bien les Rédfieteurs dé 
éèt article , le nom d'un village dltaliè , où un mér* 
décin nommé Pierre a pris naissance,: c'est donc .sous 
ce nom qne son histoire aurait du être tracée. Il suffi- 
aait de bâte du mot Abano j un artklé^ de renvoL Nous 
dirons, k cette occasion y que les renvois ne sont pas^ 
esses firéquens. dans ce Dicdonnaire : il en résulte qu on 
cherche souvent inutilement un auteur par un nom ^ 
S€n2s lequel il est connu y et que ne le trouvant pas y oâ 
ne sait pas sous quel autre nom il faut le chercher. Nous 
citerons pour exeoiple Abulcasis y qui. est traité>à AU 
bucasis, et un médecin chimiste nommé' Albin^us ^ 
qu^oo^ne trouve que sous son nom français AAubigné p 
qui est assez difEérent. - ^ 

Nous ne savons pas pourquoi 4e méde^sin.de Per-^ 
gâme y cité par Galien, sous le nom d*AEschrion,f . 
est appelé ici AEschriou : ce ne peut être une &utd 
dHmpression y puisque ce nom est répété deux fois dans 
Farticle assez court qui lui est consacré. 

En voyant le nom d^Abercroniby y nous nous atten- 
dions d abord à trouver l'histoire du médecin Ecossais , 
qui a écrit sur le ppuls , sur les maladies vénérieimes y 
sur les moyens de reconnaître par la dégustation les 
prQpriétés des Qiédicam^Os , etc.: mais ce médecin se 
^oinmeDavidAbercrombjr^ et c^ui dont U Biographie 
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universelle fait mention,' est ua certain ThomasAber-^^ 
crcjnby^ médecin du soi Jacques II ^ et qui n arien laissé 
sur son art. 

• Dans Farticle Abeille ( Scipionjy au lieu de Nou-^ 
uelle histoire des os y qui est le titre dun de ses ouvra^ 
ges y on a mis Histoire nous^elle des os. On y cite ausst\ 
dè^ux éditions de Tanatomie de la tête : celle de iC8q y 
et celle de 1696. Nous croyons sur Fautoritérde Hai^^, 
içr (1)1 que la première est de i686| et non de 1689» 
Jean Ammonius Agricola est mort, selon Eloyf 
en 1670; cependant MM. Chausfsieret Adelon^qm 
ne donnent ni la date de sa naissance , ni celle de sa 
mort y disent quil vécut vers la fin du quinzième siècle. 
Il est vrai que Jus tus , au rapport de Mauget y prétend 
mjL Ammonius était déjà célèbre dès 1496 f mais cet 
auteur et très-inextct , et sa chronologie des médecins 
extrêmement fautive. Quoi qu'il en soit , sices deux dates 
^^taient centaines , il en résulterait comme le remarque 
"M^Goulin y qa Ammonius aurait vécu plus de cent ans^ 
£1 ordre alphabétique ne s'accorde pas mieux en gêné-. 
rai avec Tordre chronologique^u'avec l'ordre des ma- 
tières; mais il 7 a des rencontres heureuses, qui placent 
quelquefois l'un auprès de l'autre des articles qui ont 
ensemble une certaine analogie. C'est ainsi qu'on trouve 
dans ce premier volume plusieurs Médecins Grecs , 
tels qaAetius , Alexandre de Tralles et Acluarius^ 
et la plupart de& Auteurs de médecine arabes. 

L'article Aëtius est^in des mieux traités , et son ou- 
vrage est apprécié à sa juste valeur ; mais on ne donna 
aucun détail historique sur l'auteur. N'aurait -on pas dû 
dire le peu que nous en savons : qu'il fit ses études à 
. Alexandrie et fiit médecin à la cour de Constantinople , 



(1) BibUoth. Àâat. I tom. 1 1 p. 716» 
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xm il «vait en outre le grade ù^e chef à6s> oEficteirs <pi{ 
liaient devant TËispereur / Cognes. obsei/mi). . 

Dans l'article Alexandre de Tralles^ on indique une 
«dition grecque des œurres de ce médecin , et cinq édif- 
iions latines , d après Une version barbare* faite sur Ta* 
rabe ; mais on ne doime pas la date des boimes éditipns^ 
c'est-à-dire ^ de celles .<)ù louVrage a été traduit d'apl-ès 
le grec ,. par J. G o/i/A/erd' Audemat : il y en a unecle 
Stiasbouig , i549 ? in-8.**; deux de Lyon, i56o et t^jS^ 
il- 1^9 avec des notes.de 7. Afo/f /leeus : tettetraduc^ 
tion fait partie' de la collection de princifnbus artis 
jnedicœ de Henri F.Mnne , et de celle de Haller. 
£nfin , il y en a une édition grecque et latine , toujoiurs 
d'après la Version de Go/t^Àxer (Basle^ i556 , in-8.*' ). 
Daus lemème artitle^ il est dit qu on trouve daàsle« 
OEuvres de Mercuriali , un petit traité sur Icfc Vers , at^ 
^ribuéà ^/earan^/re.Ce traité est vraiment A' Alexandre 
de Tralles, si Ton s'en rapporte à Freind^ et aux autres 
auteurs qui ont écrit sur ^'histoire de la médecine , et il 
a. été publié, non dans les Œuvres de Mercuriali^ m^is 
<|)ar les soins de ce médecin. 

A regard d'Actuarius , les rédacteurs se bontentent 
d'énonSer les opinions diverses qui ont été étnises sur le 
'Siècle où il a vécu , sans en adopter aucune : c'est laisser 
Je lecteur dans une grande incertitude. N'auitrient^^ 
pas pu se ranger du sentiment de Fabricius qui le fait 
vivre à la fîn du treizième sièdé , sentiment qin est 
«dopté par M* Sprengel? • 
• H nous resterait à parler des écrivaiiis Arabes : mais 
pour le £siire d'une manière convenable, il fau<kait être 
Versé dans la langue o& il& pntétrit. C'est un an^ntage 
qu'a eu M. Jourdain j auteur de la plupart^e ces ar4i- 
tîlesj MM» Deyping etCorrea , qm en ont traité pfci- 
.^ ^w Rieurs, se sont sast dpute servis<fes ouvrages publiés pat 
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les Allemands ^ lesquels, il £au| Fâvouer , sont beaucoup^ 
plus éruditsqiijè nous. En comparant Tarticle de M. Jour^ 
4ainy vav Ahen^hitar ^ avec^e que dit M.'tS^rei^e^, 
on remarque <pelque& différences que nous allons indi-» 
quer , et par lesquelles nous terminerons cet extraits 

Suivant 'M* Jourdain , Aken-biutr^ est né àBenena ^. 
- fill^e près Malaga ; suirant M. Spreag^l , il est ne à 
'Mîilaga mèmfi^ Le premier dit de lui que lorsqu'il alla 
^èn Egypte , il en ftud^un concert unanime nommé 
premier médecin. Le second dit seulement qu'il fut 
nomxné'4aaiire es arts, par l'académie du Gaire^ Celui- 
ci ajoute quilfut visir du calife Malek Alkamel ; celui- 
là qull fiit intendant -général de .ses jardins. Enfin ^ 
M.7ou7v2eii/}ne cite qn un ouvrage de cet auteur Arabe, 
' le Recueil des médicamens simples , tandis que M. 
^prengel indique de plus naecrttique contpê un certain. 
Jùhiah benf B,sckela y et i«* traité ^sur Tart vété- 
'Xinâire. ^ 
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7— M. WaBiJoeh, consul-général des États-Unis.. 
d^Améiiicpie > ajyapt eu 1^ bonfé de nous co^miuniqu^r 
quelques-uns, dest derniers Journaux publiés dans ce 
pays, nous en exjt^alsons les f^iits qui pous opt paru l^s 
plus dignes de j^t^^^er Tattentioi^ de nos lecteurs. 

--- Une feugi^e ^ enceinte pour la première fpis, fi^t 
«xtrêipemez^fiîutcOnmodée 4^^^^^ derniers mois, de ^a^ 
grpssesse ^ p^a* le volume excessif du rentre et par qn 
eidème très^^onsidérable des ipembres inférieurs* Elje 
accoucha au mois de mai de deux enfans bienportan^^ 
«t l'eçut tpus \p^ «^Qurs ^ sa. sitm^pn pourrit e^g^r^ 
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mais quelques heures .après la dëlivranee , elle cam^ 
mença à se plaindre de douleurs dans la région hypo^ 
gastrique; ces douleurs s accrurent rapidement, au 
point de devenir insupportables, et Ton s'aperçut bien- 
tôt d'une tétnufaction très-manifeste au-dessus du pubis; 
on remarqua en. même temps que les membres infé- 
rieurs étaient moins enflés. La sonde ayant été intro* 
duite dans» la vessie y elle donna issue à une très-gnuMk» 
quantité d'urine. Cette opération iîit répétée seize fois 
dans le cours de la semaine ; la quantité d'urine allait 
en augmentant , et le troisième jour il en sortit environ 
treize livres et demie. On finit par placer à demeure 
pne sonde de gomme élastique dans la vessie. L'urine 
coula alors continuellement, et la malade en fîit comme 
. inondée dans l'espace d'une seule nuit. En même temps 
i lenflure des jambes et des cuisses disparaissait ; Turine 
' coula moins abondamment, la vessie reprît son ressort 
et la santé se rétablit très-promptement. (Observation 
eonimuniquée par M. Moore^ au D.Hosacky et publiée 
dans le numéro iide V American médical andphilo^ 
sùphical régis ter of New-York^ octob. i8io.) 

-^ Un enfant de neuf ans fut attaqué du diabètes 
mellitus : on lui prescrivit quelques médicamens as-* 

* tringens et une diète purement animale ; mais on fîit 
= bientôt obligé de renoncer à cettre dernière , à cause de 
' soti indocilité. La maladie durait depuis neuf mois, lors- 
que le docteur k. Mott , à qui l'on doit cette observa- 
tion, fut consulté. L'enfant était très -amaigri, très- 

"faible, avait un appétit vorace et une très*-grande soif: 

il rendait par jour neuf à dix pintes d'urine , et quel* 

quefcns davantage ; son pouls était plein , un peu frë- 

' :quetit; la peau sèche et souvent chaude ; les gencives 

* ^n mauvais état , le ventre plutôt resserré que relâche. 

Le docteur Mott^ qui avait vu de ses propres yeusp 
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tes' succès obtenus dans des cas semblables, par des 
saignées copieuses et répétées , suivant la. méthode da 
Robert WaU proposa aussitôt, ce moyen ; mail il 

, fut 'rejeté par les parens qui laissèrent encore écouler 
plusieurs semaines avant de se décider* La maladie 
avait fait des progrès , les forces étaient considérable* 

, ment diminuées , il y avait un commencement d^hydro«» 

-pîsie : dans ces conjonctures , le docteur MoU ne crut 
pas devoir coitipromettre la réputation d-une métfioda 
qui paraissait contre-indiquée par la ÊEiiblessedu mi^ade ; 
tl se borna à conseiller quelques palliatifs qui ne furent 

' pas«méme mis en usage. Oa préféra faire l'essai, d'un 
remède proposé par quelques commères , et qui tonsi^ 
tait à faire prendre à lenfant , tous les matipê pendant 
un mois^ une pinte de petit^lait très»chargé d'aluzi* A 
peine en aVait-il pris- pendant hwt ou dix jours qu'il 
eommença à se plaindre d'un engourdissement à Tex- 

N trémité des doigts de la < main gauche : le lendemaîit 
fl s'y joignit une espèce de tremblement convidsif dans 
les muselés de l'avant-bras, tremblement qui revenait 
à des intervalles inéguUers, variant depuis cinq jusqu'à 
jHngt minutes : on ne dit pas quelle était sa .durée» 
•Avant le soir y le côté gauche de la face fut affecté de 
semblables mouvemens , l'articulation de la parole .ét^t 
gênée. Ces symptômes allèrent en croissant pendant 
trois jours , en sovte que la jambe gauche , le côt^ droit 
de la face , l'avant-bras et la jambe du même côté par- 
ticipèrent successivement à cette affection ; la déglu-^ 
tition et la respiration ne s'exerçaient qu'avec beaucoi;^ 
de difficulté. L'enfant conservait néanmoins soii appé- 
tit ^ et ne paraissait pas souf&ir : il avait les nnits tran- 
quilles , et durant ces trois premiers jours les accès ne 
se manifestaient que depuis n^uf heures du matin jus- 
94'à minuit« yn vésioatoire appliqué au poignet gauche j^, 
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pne décoction de racine de valériane , des bains chaud&^ 
une teinture opiacée unie à l'ëther , une solution arse- 
nicale : tels furent les principaux moyens employés. 
Le malade prit , dans un seul jour , jusqu'à sept gouttes 
<Je laudanum , sansi en éprouver aucun changement : 
là dose fut ensuite diminuée , et Ton supprima la solu- 
tion d^rsenic. Après s'être soutenu pendant quelques 
jours è-peu-près au même degré, rafieçtion çonvulsive 
perdit dé sa violence ; les accès s'éloignèrent peu-à- 
peu. Durant tout le teinps quelle subsista et malgré 
l'usage abondant de l'opium , le ventre lut toujours 
Ebre , les digestions assez régulières' et le pouls presque 
natureF. Le coma succéda aux mouveçnens convulsifs-; 
mais dans cet état, l'enfant continuait d'ouvrir ^es yetiX, 
de demander à boire, et de prendre des fruits et du lait. 
On reconnut bientôt que le côté gauche était paralysé. 
Enfin , Içs yeux devinrent fixes , layoix se perdit , lé 
pouls s'anéantit , la déglutition devint de plus en plus 
difficile ; le malade ne pouvait plus s^e retourner dans 
son lit; les symptômes dé diabètes persistaient : il suc^ 
Cowibale huitième jour, après la cessation dès mouve- 
mens convulsifs. ( The american rnediçaland Philos. 
JRegistery N.* 3, january iSfi.) 

— Le docteur Àrnell a consigné dans un autre 
Journal Anglo- américain , le cas foit extraordinaii*^^ 
d'un abcàs fit)id , qui , ayant son siègç^ à la cuisse , 
s'était ouvert dans la vessie. L'auteur ayait soupçonna 
<T8t événement sur le vivant, en voyant que les urines 
étaient mêlées de sang et de matières purulentes , tandis 
que la partie- de la cuisse oîi les douleurs s'étaient fait 
sentir depuis le comméncemerit , n était nullement tu- 
méfiée. L'autopsie cadavérique conSrnia ces soupçons.' 
On trouva immédiatement au - dessous de l'insertion 
du grand adijnctcur -et de TobtiûraTeùr e^t^me , uik 
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|oyer qui contenait environ une pinte de pus.. De ce 
foyer Je pus s'était frayé un passage au-dessous des mus- 
cles , et par-dessus le pubis et sous le péritoine, jusques" 
au col de la vessie qui présentait une ouverture. Cette 
affection était i^ée , comme Fauteur Savait pensé , à une 
maladie de raiticulation de la hanclie du même côté/ 
( The l^eW'Yqrk médical and Philosophical Journal 
çt^nd review ^ yol. Ilj, N.® ;, an. i8î;.) 

— Un cas de hernie étranglée . rapporté par J. A. 
Ç/nitb , se trouve à la suite dé celui que nous venons 
d'ipdiquer. Nous le ferpns connaîtra avec quelque* 
détails. M. Smith fut appelé pour donner des secours à 
une femme qui était ^nenacée , lui disait-on , de morti- 
i^.adon à h, région inguinale. ^L son arrivée , il lui 
trouva une fortes Cèyre , et j^Krit qu'elle souffrait 
beaucoup depuis hv;it iours. Il reconnut qu'il y avait 
.déjà gangrène dans l'étendue d'un pouce à un pouce et 
idemi ^ au voisinage de l'unnea^ inguinal du coté droit, 
Jl soupçonna aussitôt l'existence d une hernie étran- 
glée j mais il apprit avec étonnement qu'on n'avait 
reniarqué, aucune tuç^eur en cet endroit ( il n'en exis- 
tait pas non plus à ce montent ); que durant tout le cours 
de sa maladie, les excrétions alvines s'étaient faites 
régulièrement ; que Vestp^iac n'avait jamais été affecté 
jfi le veptrç ^ouloureujc sous la pression. Np voyant 
d'autre i^udication 4 remplir que de calmer les dou- 
bleurs et fa^^onser la S(^p^ation des parties gangrenées. 
y^. Smiûk se bo^rna à prescrire des médicamens opiacés 
et dps appliçatio^^jsî $tiçûulante^. 

Les escafres ^m,bèrent çn effet, mais 1 ulcère résul- 
jlailt de leuf phûte offrit un ^spect désagréal^Ie, er le 
pus qp s'eç écoulât. était exirpipêment fétide^ séreux, 
d'ifQe pouletur foncée , et quelquefois mêlé de matières 
^Çfdes* J^ ^Pf^^ ^^(^^^ V^^^^ espèce d'alimens. Au 
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bout de huit fours y il survint des Êrissons violens et des 
sueurs froides; l'écoulement de matière purulente de- 
vint plus abohdant : tout empira ; ,ce ne fiit cependant 
que le seizième )our du traitement et vers le vingt- 
troisième de la oialadie , que la malade cessa de vivre. 

A 1 ouverture du corps , on ne remarqua d^abord au- 
cune adhérence entre les intestins , ni aucun aup*e in- 
dipe d'inflammation du péritoine.' Le colon ascendant 
se trouvait yîxe à la surface interne de l'abdomen 
par deux ou trois bandes , qui y évidemment ,. n'étaient 
pas de récente formation. En portant plus loin ses 
recherches y on vit que Tiléum s'ouvrait dans le colon ^ 
comme cela a lieu ordinairement ; mais qu'il n'existait 
aucun vestige du c<|^|im« Les bords ulcérés de Tintes- 
tin s'étaient réunis âbif^' manière à permettre le passage 
des excrémens , comme dans l'état naturel. La hernie 
s'était faite probablement y dit l'Auteur, par l'arcade 
crurale , car la destruction des parties voisines s'éten- 
dait si loin qu^On ne pouvait mettre la chose hors de 
doute. L'ulcère occupait toutes les régions inguinale et 
iliaque du côté droit. Le muscle iliaque interne était 
presque détruit par la suppuration. Il paraît évident que 
la malade a succombé à cette excessive sécrétion de 
matière purulente. ( Ibid. ) 

— Un épicier de New- York, décidé à se donner 
la mort , se procura une once d'arsenic et l'avala presque 
en totalité. Il vomit à deux ou trois reprises , et rejeta 
ainsi vraisemblablement cette quantité énorme de poi- 
son : il ne se plaignit que d'un peu de chaleur et de 
douleur à l'estomac et dans les intestins ; mais ses souf- 
frances étaient peu considérables au rapport de ceux 
'qui l'ont observé, et du médecin qui lui a donné des 
' soins. Il mourut au bout de huit heures , et une heure et 
demie après le corps fut ouvert par M* Snàiih. L'es*. 
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tomac et les intestins grêles étaient distendus par des 
gâzj et très-peu enflammés. Us ne .contenaient plus de 
substance vénéneuse. L'Auteur remarque, avec raiscm 
que les accidens produits dans ce cas ont é|é beaucoup 
moins violens que ceux qu'occasionne ordinairement 
une très^pèdte quantité du même poisson. Il faut sans 
doute attribuer cette différence à là promptitude avec 
laquelle il a été rejeté. ( Ibid. ) 

— Il existe aux Etats-Unis , 4'après le rapport do 
M, le prQfesseur* Mac^-Neven , un enfant fort remar- 
quable par la facilité extraordinaire avec laquelle ii 
exécute les calculs les plus difficiles. Cet enfant qui se 
nomme Zerah Colburn , est né à Catoc , dans TEtat 
de Vermont^ en avril 1804. Il a toute la gaîté et la 
légèreté qui appartiennent à son âge -, mais quand 
îl porte son attention sur un objet , il montre une intel- 
ligence bien supérieure au nombre de ses années. Ce 
fut au mois d'août 1810 , qu'on s'aperçut de son apti- 
tude aux opératimis d'arithmétiqiie : on l'entendit faire, 
en s amusant, plusieurs de ces opérations, et Ion re^ 
marqua que le résultat en était tràs-exact. Il s'est akisi 
fortifié de lui-même par l'exercice , et quoiqu'il u'Wut 
pas encore sept ans , ^rs<pe M. MiW'Neven Texa- 
mina, il répondit sur le chaicnp^ sans hésiter et sans se 
Itromper , aux questions suii^aiites qui lui étaient faites à 
Timproviste : <? Quel eitf le produit de 1347, P^'' xgSS? 
— Quels sont l^s deux nombres qui , multipliés l'un 
parTautre, donnent T044? (cette question est sus- 
ceptible de huit solutions que l'enfant indiqua toutes); 
•— Quel est le nombre qui , multiplié par lui-même , 
donne iSGq 7 — Quel est le produit de 6 multiplié 
six fois de suite par lui-même ? ( Fenfant énonça succès* 
sivement les cinq produits résultant des multiplications 
£u'il était c^ligé <le fake }. -— Quel nombre doit résulter 
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4e 1 17 multiplié par 77 , en retranchant 63 du produit 
ft y .ajoutant 40? -r- Combien y a-t-il d*heure$ dans 
vingt-cinq ans on^e mois et trois jours ? « • • • A cett^ 
dernière qi^stion TenEant doni^. pour réponse 266^^!^* 
Celui qui l'interrogeait , prétendit qu'il s'était trpoipé.: 
niais il fut reconnu que c'était l^i«xnémeql^ avait coiiit- 
mis u^^ erreur d^ps ^on calcul^ ^ que le petit. Col^ 
burn avait répondu jusjte. Nous, pa^iis sous silenj^ 
beaucoup d antres, qnestipns auxquelles U répondit avec 
la même exaçtitud<^9 et toujours dans un espace ^ 
t^mps & peine suffisant pour faire Topération* ., 

. Néanrpoi^s , ijjoute M- Mac-N^ven , les questio^js 
très-<]ifiiéiles le £^uent, et tandis qu'il prépaie f^ 
réponse, on voit par sa contenance qn^son esprit trfi- 
iraille. Sa physionomie est très-çixpressive : son froftt 
^st piBtit et saillant-; les arcades qçbitaires font sur-tojut 
îUne avance considérable ; ses yeux sontgris^ spiritulefr ? 
^t toujours en mouvement. Le crâne est Ijombé ^% offp 
line largeur remarquable entre les %p$S|&3 pariétael^;^ 
Ji occiput pst peiJi. proénjifi^iftf il a. Ie3 chevjÇMX ro.iiç. 
3(1 e$t très-yigoureux et tièç-grand pour spi> ége. Jam^s 
il n'a été dans le$ école& , et it ne sait ni lire ni écrire*. 
XQr&qu'pn lui dei^aande comment ^ fait ^es calculs ^ i). 
^rép^id que les nombres se. présentent ^'eux-mêmes à 
<$on e,sprit. Il n'a aucune idée de& &actij:^n.s , et toutçs. 
ses op^i'^ti^^^ fe .bornant à celles qpon p^ujL fair^ si^r 
4^f nombres entiers. Il est le cinquièmp d,e sept enfans y 
jyiais se^ frères et soeur^ ne diffèrent pas des enfans or- 
djnaireiS. Il a, comme spn père^^ six doigts à chacjue 
m^n. ( Ibid.) \ ' .. 

--. Qn sait que la prenûère cjasse de l'Institut esjt 

.comme mu çentrp où yiei^ent aboutir toutes les découK 

yertes qui se. font d^$ le3 sciences et dans les arts.. 

Nous en signalerons quelques-une» qiM ont eu lien d<ai^& 

le cours de l'année dernière. 
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On doit à MM. Clément et Desormés des recher«3^ 
\ches nouvelles sur Tévapor^tiDn et des applicatloiu trèsi 
heureuses de ce phénomène , soit pour obtenir de la 
glace en tout temps et à très- bon ùiasché, soit pour 
dessécher très-promptement tes sucs des végétaux et 
particulièrement ceux dont on peut retirel* du sucre ^ 
soit ehiîn pour accélérer et teiidre plus économique lé 
procédé de la distillation. 

M. le comte de Rumfort , en continuant de diriger 
lies travaux vers un but d'utilité publique , est parvenii 
à donner de la lumière sur une théorie plus satisfai-^ 
santé que celles qu'on avait présentées jusqu'ici. Il à 
démontré par de^ expériences directes, que ce principe 
diffère essentielletoefit de celui de la chaleur. En iefFet, * 
la chaleur dégagée dans un temps donné par un corps 
en ignition , s'est toujours trouvée proportionnelle à lA 
quantité de matière brûlée \ tandis que là lumière four- 
nie dans le même espace de temps ^ variait considéra- 
blement. U s*est assuré , par exemple , qu'une petite» 
mèche de veilleuse donnait seize fois moins de lumière 
qu'une bougie commune , en brûlant autant de cire , et 
en échauffant la même quantité d'eau au même degré; 

Le même M. de Rumfort est parvenu à faire con&-* 

îruîre des lampes , où , au moyen de plusieurs mèché«( 

plates, placées parallèlement les unes aux autres j on 

obtient une lumière aussi intense que celle de quarante 

. bougies. 

M. Thillaye , fils, a fait voir que la chaleur qui résul- 
tait du mélange de l'alkool avec de leau, n*était pas due 
à la pénétration réciproque des deux fluides ; puisque ^ 
daùs certains cas , c est-à-diré , lorsque Falkool est très« 
affaibli y 'le mélange occupe proportionnellement plus 
d'espace que chacune des deux liqueurs. 
Les exp^ences de M* le docteur Desloncha^s^ 
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$ur I usage médicînal du suc de pavot des )ardms , com- 
paré à celui de Topium , l'ont conduit aux résultats 
suivans : les effets sont les mêmes, lorsqu'on emploie 
le suc obtenu par l'incision des capsules; ils sont deux 
fois plus faibles , lorsqu on se sert de celui qui résulte 
de leur expression , et quatre fois lorsqu'on fait usage 
de l'extrait des feuilles et des tiges ; le premier produit 
a seul l'odeur vireuse. 

M. CJievrel a donné une analyse très -complète du 
pastel et du bois de campéche. Son travail porte 
à croire que quelques-unes des substances végétales 
qu'on a regardées jusqu'ici comme des principes immé- 
diats des végétaux , sont encore susceptibles dëtre divi- 
/ sées , sans décomposition en principes plus simples. 

M. Dulong , D. M. P. a entrepris de longues et péni- 
.ble recherches pour déterminer l'action des sels solu- 
l)Ies sur les sels insolubles , et vice versa. U a constaté 
. d'une part , que tous les sels insolubles sont décomposés 
par lès carbonates ou sous-caibonates de potasse et dé 
soude , mais d'une manière incomplète ; de l'autre, que 
beaucoup de sels solubles sont décomposés par les car- 
bonates insolubles, mais en partie seulement: ensorte , 
dit M. Cuvier , que dans des circonstances identiques, 
il se produit des combinaisons absolument opposées. 

M. Gay Lussac , en décomposant le prussiate de 
mercure par lacide muriatique aidé de la chaleur, a 
obtenu* l'acide prussique dans un degré de concentra- 
tion qu on ne connaissait pas encore : son odeur est 
alors presque insupportable ; il entre en ébutlition à 
vingt-six degrés , et se congèle à quinze ; quand on en 
met une goutte sur du papier , l'évaporation d'une par- 
tie produit assez de froid pour congeler le reste. 
' Plusieurs chimistes ont fait des recherches sur lés 
préparations d or , conseillé par M. Chrestien de Mont-» 
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pellier , pour la guérison des maladies vénériennes ; 
mais c'est M. Oberkampf^ fils , qui a obtenu les résul- 
tats les plus concluans. « Il a produit des sulfures et de» 
phosphures dor, et montré que les dififérencès éton** 
nantes , observées dans l'action des alkalis sur les' dis-* 
solutions d or y tiennent à la proportion de Talkali r 
s'il y en a assez , le précipité est noir, et c'est un véri-* 
table oxyde d'or ; s'il n'y en a pas suffisamment, la 
précipité est jaune , et c'est un muriate avec excès 
d'oxyde.» 

Un mémoire de M. Mirbely sur la germination dit 
Nelumboj a donné lieu à M. le professeur /{/c^rJ de 
développer plusieurs points de la doctrine entièrement 
nouvelle qu'il s'est formée sur la distributioii méthodique 
des végétaux. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail 
des discussions savantes qui ont eu lieu entre ces deux 
botanistes, dans plusieurs séances de l'Institut : ces 
discussions ne sont pas encore terminées , et on attend 
avec impatience que M. it/cAari/ publie le résultât déï 
nombreuses observations sur lesquelles répose sa théo- 
rie (i). 

Les renseignemens donnés par M. Lechenault de la 
Tour y sur les poisons dont se servent les naturels de 
Java, de Bornéo et de Macassar, pour rendre leurs Aè- 

w ■ 
(i) Jusqu^lci ce célèbre botaniste n^a encore donné que 
quelques mémoires dans les Annales du Muséum d'his^ 
foire naturelle , et dans le Journal de Physique f et un 
ouvrage très-concis intitulé : de P Analyse du fruit. Ce 
petit traité renferme , il est vrai | la plupart des décou- 
vertes de Fauteur ; mais elles y sont exposées avec tant de 
brièveté , que ceux qui n'ont pas fait une étude approfon- 
die de la botanique | ne saur<;»it les apprécier à leur juste 
valeur* 
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fches plus meurtrières , méritent de trouver plaéë i<îî l 
kir II y a, dit M. Cuvier^ de^x sortes de ces poisons ï 
Vupas anthiare et Yupas thieuté. Tous les deux tuent , 
en quelques minutes , jpar la^plus légère blessure ; mais 
lé dernier est plus Violent; c'est lextraitde la racine 
d'une espèce de strythnos... L'autre découle d un grand 
arbre , que M. Lechenaul t nomme ùnthiara coxicariay 
et qui appartient à la famille des orties. Ceux qui en 
iféçoi^eht dans leurs blfessurds , rendent d'abord de* 
évacuations vertes et écumeuses, et itieurerit dans de 
Violentes convulsions. On mange sans danger la chair 
Ses animaux tués pai- ces pbisbns , en retranchant seu- 
lement la partie blessée. (Analyse des travaux de 
îii classe des Sciences , etfc., par M. Cui^ier, aimée 

1811.^ M 

— L'analyse des Thèses de la Faculté de Médecine 
de Paris , pour Tannée tSirï, coratnenc^a à parttîtit lé 
inois prochain, ■ 
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FÉVRIER 1812. 

■' ' ' ■ ' " ■ * " ' >- 11 • i i « ■ - - Il ■ ■* I , 1 1^ 

CONSTITUTION MÉDICALE, 

Observes à Pakis fbîidant le deanier semesta^ 
BÈ l'akkée iSii ; 

Fét MM. Bayle , FizEAXT; Lxëkksc et Sav-ary; 

v/N sè rappelle que la température du moi$ 
de juîh avait été fort élevée , mais qu'elle étaiç 
xm peu baissée sur lés derniers joufs, La cha- 
leur fut également modérée au commencement 
de juillet; elle devint plus forte vers le 10, 
baissa du 20 au 2.3, et augmenta de nouveau à 
la fin du mois. Son mavcimunt fut de olà^ et; 
demi le 129 à midi; son minimum de \o^ le 9 
au matin. 

Le baromètre fut assez variable ^ mais , 
comme dans le mois précédent, ses oscillations 
eurent lieu dans des limites asses étroites (da 
wj p. 8 1. à 28 p. 2 1.) 

* Le vent du N.-E. qui avait dominé dans la 
dernière partie du mois de juin ^ continua à 
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Souffley avec quelques interruptîpns, jusqu^iltt 
11 juillet. Ceux de Touest et duS.-O. prédomi- 
nèreut ensuite; mâid le N«-£* souffla seul dand 
les huit derniers jours. 

Le ciel , d'abord couvert , s'éclaircit du 8 au 
10) on compta quinze beau^c jours ^ dont huic 
de suite à la iin du mois. Il n'y eut que huit 
jours de pluie ; mais le 2^ le 19 et le 2,0 , Teau 
tomba par torrens r aussi la quantité de pluie 
surpassa-t-elle de beaucoup celle de Tévapora- 
tion , qui cependant ^ à raison de la chaleur ^ 
iut assez considérable* 

Nous avons remarqué, dans la condtitutîoif 
médicale du premier semestre de 1811 , com« 
bien les affections bilieuses étaient multipliées ; 
elles contintièrent de l'être dans le second : les 
embarras gastriques, ou intestinaux , les tièvreg 
bilieuses , continues ou rémittentes, se montrè- 
rent fréquemment dans tout le semestre , soit 
seuls , soit concurremment avec d'autres mala- 
dies. On vit aussi, dans le mois de juillet, plu- 
sieurs cjiolera morbus , c'est-à-dire , des vomisr 
semens spontanés et des déjections abondantes, « 
accompagnés: de coliques , de défaillances , de 
crampes , etc. : mais les matières rejetées 
n'étaient pas toujours de nature bilieuse , et 
avaient le plus souvent l'apparence du blanc 
d'œuf à moitié durci. Ces affections ,au reste, 
étaient de peu de durée , et cédaient facilement 
4aux boissons délayantes et à quelques opiacé$ 
administrés à une dose assez forte. 

Les fièvres inflammatoires furent très-rares : 
il n'en fut pas de même des fièvres pituiteuses 
et putrides , dont plusieurs devinrent funestes. 

On commença durant ce mois à rencontrer 
des fièvres intermittentes , principalement d«t 
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tierces, des double- tierces , et des quotidîennear 
Yraîes. 

Les exanthèmes furent aussi plus commun* 
que le mois précédent. On remarqua des 
petites- véroles ,. des rougeoles^ des scairlatinesï 
extrêmement bénignes , des érysipèles de la face 
ou des membres, des zona ^ et des éruptions 
difficiles à caractériser. Nous noterons ici un 
feît qui cous a été communiqué par M. Chomel^ 
alors élève .interne à l'hôpital de la Salpê- 
rière (1). Une femme âgée de 71 ans , se portant 
passablement , fut prise , dans la nuit du 1 8 au 
19 ,- d*une espèce d'éruption toute particulière^ 
qui ne fut précédée ni accompagnée d'aucun 
symptôme remarquable. Cette éruption ressem- 
blait plus à des ecchymoses qu'à toute autre 
affection cutanée , et n'avait lieu que d'un seul 
côté du corps. La face, de ce côté (c'était le 
côté droit ) etg.it bleuâtre ; les paupières légè- 
rement tuméfiées , et de couleur Ire-de-vin j 
le bras , Tavant-bras et la main , aîrtsi que la 
région latérale droite du tronc, pressentaient 
des plaques Meuâtres isolées j ces plaques 
étaient plus larges/et. plus rapprochées sur la? 
fesse et sur tout^ie membre inférieur du même 
côté. Il n'y avairt absolument rien de semblable 
du. côté opposé. Ces taches ont passé au vèrd ^ 
puis au jaune, et ont disparu duns Fespacer 
d'envîron quinze jours. •. 

Les catarrhes pulmonaires furent encore 
très-communs, eu égard à là saison. On observa 

■ <l I I I ' m il " * ' ■■ 

(1) Le même M. ChùmelsL eu la complaisauce àet 
nous confier le registre 4e cet hôpital : nous nous en 
sommes servi utilement pour, là rédaction de c« mé-<5 
moire> ♦ i 
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même quelques coqueluches. IjCS diarrhées^ 
furent nonabrèuses : il y eut aussi quelque^ 
ilysseutejries et quelques i^ffections rhum^tîs- 
XX) aies ^ particulièrement des rhumatiçmeagout^ 
teux. 

I^s phlegmasies furent en très-p^tit nombre ^ 
et il n^y eut poipt une quantité notable d'hé-t 
morragîes. 

On ne traita que trois coliques de plomb à 
l'hôpital de la Charité. 

La mortalité fut peu considérable. / 

La. chaleur iut moins forte en août qu'en 
|uillet. Le thermomètre , à son maximum , ne 
é'éleva qu'à sa®, et il fut souvent entre i3 et 
17 ® vers le milieu du jour. 

Le baromètre fut le plus souvent au-de860i!i$ 
de 28 p. Il monta cependant jusqu'à 38 p. 2 L 
et demie ^ le i3. X^ 2B y il était seulen^ent à 
?7 p. 7 1. 

Il y eut des .variations a,ssez fréquentes dana 
ïa direction du vent ;. mais il fut le pïqs souy^At 
du N.-O. , de l'O. et du N.-E. 

Dans la première moitié du piois ^ le ciel fut 
généralement nuageux: au couvât; l'autre 
moitié offrit neuf beaux jours. 11 y e,i;U;,^ tout 
dix jours de pluie \ mais la quantité d'efiu plu^r 
viale fut moins grande proportioii^néiia^nt que 
la quantité d'évaporation. . 

Durant ce mois ^ les maladies furent plmi 
^ombreuses, plus graves et plus variée^ que 
dans le mois précédent : des embarras gastri-i 
ques , des fièvres bilieuses^ les unes sj mplea^ 
les autres inflammatoires y ou tendait; à l'^-dy- 
namie ou à ratasdej-mi certain nombre de 
fièvres muqueuses , . quelq;ues fièvres abso]lu- 
iuent simples ; c^est-à-dire ^ sous symptôme^ 



Digitized by VjOOÇIC 



M £ B s c X y y; 11^ 

gastriques , inflammatoires , pituitemc , adyna-. 
mîques ou ataxiqnes; d'autres fièvres où ces 
divers symptômes etaier;t combinés entre eux^ 
ou diversement modiiiés; des intermittentes de 
diflFéreris types : telles f'ufent , parmi les mala- 
dies observées, celles qn*on peut rapporter à 
la classé des fièvresf essentielles. 

Les fièvres exanthematiques se montrèrent 
aussi sous leurs formes diverses , mais en petit 
nombre , à Texception, dç la variole, qui fut, 

E>ur ainsi dire, epidémiqne durant ce mois eè 
s trois suivans^, dans certains quartiers de 
Paris. 

Les affections* catarrhalcs, eii prenant ces 
mots dans le sens le plus étendu , continuèrent 
d'être assez multipliées. Cependant les. catar- 
rhes pulmonaires furent lin peu moins nom^ 
breux. Ifrn'en fut pas ainsi dësdiarrhées , dbnt 
plusieurs duraient depuis fort long-temps , et 
dont qxielques^unes se renouvelaient avec unô^ 
violence et une opiniâtï'cté extraordinaires. Il 
fallait être très^citconspëct dans le choix des. 
moyens employés pour les modérer on les 
arrêter : on en a vu dégénérer en dyssenterie , 
ou être remplacées pai des maladies. trèsdan<^ 
gereuses. Ces diarrhées étaient de nature 
variée ;.les unes séreuses , les autres bilieuses 
ou muqueuses : ces dernières étaient quelque* 
fois accompagnées de l'expulsion de vers lom^ 
bricaux. Les bilieuses étaient, ce nous semble ^ 
les plus communes , et se rapprochaient qùel««^ 

auefois du choiera. Nous avons vu un enfant 
e cinq semaines succomber à cttte affection 
dans Vespace de deux fois ving;|:-quatre heures* V 
il avait prodigieusement maigri. 

On remarqua fort peu de rhumatîsmea^ 
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mais q^uelques névralgies ^ spécialement des 
névralgies sciatiques ; nous eûmes aussi occa- 
sion de voir une névralgie crurale bien carac- 
térisée. 

Fa(rmi les phlegmasies qui y en général , 
furent assez rares, on observa quelques pleu- 
résies ou péripneumonies , et quelques périto- 
nites, la plupart avec symptômes bilieux. 

Il y eut un certain nombre d'hémoptysies j 
des apoplexies j plusieurs individus offrirent 
. des symptômes manifestés de pléthore qui obli- 
gèrent à recourir à la saignée j d'autres^ tombè- 
rent dans un état sub-apoplectique , qui n'était 
pas toujours* occasionné par la pléthore» 
Nous citerons pour exemple un domestique 
entré le ii à l'hôpital de la Charité, dans un 
état d'immpbijité presque complète , et d msen-» 
sibilité absolue :- il fut vingt^quatre pu trente 
heures sans connaissance, et revint ensuite à 
}ui-même sans qu'on ait employé aucun remède 
actif. 

On reçut, dans le même hôpital, trois ma- 
lades attaqués de colique de plomb. 

La mortalité fut très-considérable , * et due , 
en grande partie , à des maladies aiguës. 

Le mois de septembre fut un des plus beaux 
qu'on ait jamais vus. La chaleur fut même 
plus grande qu'elle n'avait été en août, puis- 
<jue le thermomètre monta jusqu^à 23®, le 12 j 
, c'est-à-dire , à un degré de plus que le mois 
précédent, à son maximum. Son minimum ïxxt 
également de S^'. . 

Le baromètre resta au-dessus de 28 pouces 

jusqu'au là; baissa le i5 jusqu'à 27 p. 9 1. ; 

.Tèmonta le lendemain à 2Ç p., puis aescçiiditi 
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successivement jusqu'à 27 p. 4 ï- ' îl f^t mémo 
à 27 p. 31. le 25 au matin. 

Les veiits dominans furent ceux du N.-E. , du 
S.-O. et de TE. j les deux premiers soufflèrent 
chacun 9 fois , et le dernier 8 fois. 

Le ciel fut presque constam'ment serein jus- 
qu'au 18 où il devint nuageux : il y eut ensuite 
quelques jours de pluie et de vent. La quantité 
a'évaporation fut plus considérable que dans 
aucun des mois précédens. 

C'est au commencement de ce mois que la 
comète est devenue visible à la simple vue. On 
s'est demandé si son apparition avait eu quel- 
que influence sur l'état de notre atmosphère ? 
Cette question jusqu'ici est restée indécise. 

On observa peu de différence dans la somme 
des maladies , et dans leur proportion res- 
pective : elles furent néanmoins, à ce qu'il 
paraît, un peu moins nombreuses et un peu 
moins gravcaT que dans le mois d'août. On ne 
vit ni moins d embarras gastriques , ni moins 
de fièvres bilieuses ; mais les muqueuses et les 
vermineuses furent moins communes. Les liè- 
vres putrides et malignes furent assez rares. On 
vit quelques fièvres inflammatoires, principa- 
lement des fièvres éphémères. 

Parmi les intermittentes , les quotidiennes 
furent les plus communes j plusieurs étaient 
avec symptômes gastriques bien pronOTcés , 
quoique les accès ne présentassent pas cette 
alternative qui fait le caractère propre des fiè- 
vres double-tierces. Remarquons , en passant , 
que bien des praticiens ne voulant pas recon- 
naître de fièvres quotidiennes gastriques , ran- 
gent forcément parmi les double-tierces toutes 
fes interxuittçntçs c^ui sont accompagnées dç: ^ 
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dûuleuFS $u$-prbitaire$ , ^'enduit jaunât^ é^rlm 
langue y d*en vie de womiTy de voQuissemeut sppu*-. 
taiié : aiaisilest évident que^ quelfi que soient 
les sympt^u^çs que présente une fièvre inteiv» 
znittente , son type ne doit être déterminé que 
par l'interv^lje que laissent entre eus le$< accès 
qui sont pariai:teinent semblables ^ et dès-lbre 
une observation attentive montrera qu'il est dea 
lèvres intermittentes gastriques de tOAis les 
types , quoique le type tierce suit , sans contpat 
raison ^ celui, q^i^'elle^ aliecteat le plus ordibai* 
jrement,( 

Nou& ^von^ dit que la petite-vérole asralt 
commencé à devenir épidémique dans le mois 
d'abi^t. Cett^ épidé9Ùe ^. quoique partielle et 
nécessairement très-restreinte à cause du grand 
noipbre denfans.qui avaient été vaccinés ^ fit 
néantncMns des progrès en septembre y pai*ticu^ 
lièrement dans les laubo^urgs Saint-Antpine et 
Saint-Morceau. L'éruption était le plus souvent 
discrète et très-bénigne ^ sur-tout quand, elle 
avait été précédée de convulsions ou autres 
accidens nerveux. Lorsqu'elle était confliiente 
ou même simplement abondante 9 on remar« 
quait ordinairement' des. boutons sur la langue y 
les parois buccale^> et quelquefois même jus-v 
quos dans le |)karypx. Dans ce dernier cas , la 
déglutition était' plus ou moins, difficile : plu-*, 
sieiirsleufans qui présentaient ce symptôme au 
plus b^ut degré , ont succombé ^ tant dans ce 
mois que dans les suivans. 

Des exantbêiues d'un caractère éqiùvoque 
011 indéterixiiné , se montrèrent en assez grand 
nombre. Il serait bien à désirer qu'on s'occupât 
davantage de ces ' affections > dont plusieurs 
^.9t. souvent çgnitbndues avec la rougeole ou 
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la potite-vérole : on devrait en recueilKr des 
Jbistoîres particulières q.u'oii grouperait extôuil^ 
çuivaift leurs apalogifs. Vo^ci y par exemple , 
nn cas qui a été observé très-attentivement par 
Yv^ de nous (M. Sovary)^ et qui n'est certaj- 
pement pas le seul dfu mèmi^ g^^e qu'on ait 
rencontré dans cette maison. 

Une petite iille âgée de sept mois' et demi ^ 
d'une iorte constitution , se portait très-biea 
lorsqu'elle est prise de la fièvre dans la nuit di|L 
3o au 3i août. Aussitôt elle perd l'apjpétit ot 
ga vivacité naturelle \ eUe vomit à plusieurs 
reprises > reste assoupie j mais dort ti:es-*peu et 
dVn sommeil in(juiet : la fièvre était très-£o^te 
le matin ; elle diminue dans la soirée ; alox^ 
]^'appéjttt revient ^et il Àt'écoule une assez grande 
auantité d'Kumenr muqueuse par les narines. 
Sommeil nati^rçl la nuit suivaiute. — Le premier 
septembre , appétit , gaîté y t^pus las signes 
d'une: parfi^ite santé. Vers onze heures du ma^ 
tin^ apparition de tâches à<^ couleur d|e bricjne y 
de forme irrégullèi:e y et de la largeur de lenr 
tiUos plus ou moins g;cossps sur les po^^i^ | 
aux malléoles , vers les genoux et les coud^ ; 
pxiis sjiccessivçpieut ^ et aans Tespa^ce de quel- 
ques lieuses, sur les avantrt^ras , les bras, \^% 
jambes y les cuissi^^ eit le menl;on. Le aoirji 
toutes ces taches devînrexit extrêmement pâles ^ 
et sembl/snt prêtes à disparaître. Mais danjs l)st 
n^it elles se montrent de nouveaji y et acqu^ri^ot 
une. certaine élévatioj^ : Tenfant est ua ppu 
agitée. <~ Le matin du, a, on dî^ngue encore 
qtielques boutons. A xpidi, les ta^hfs so^t 
places coipme la veille ^ et plus nombreuses f il 
n'y en avait point sur le visage. L'appétit fut 
nioins bon ce jjuur là^. et l'enfant vomijt deu« 



Digitized by VjOOÇIC 



124 M B D B C X H B. 

fois* Les taches prirent une teinte violette ^ 
s'agrandirent un peu en laissant le centré de la 
couleur naturelle de la peau. — Le 3, elles 
avaient entièrement disparu , et Tenfant se 
portait très-bîep. Elles se montrèrent encore 
le 6 , et sous Taspèct qu'elles avaient le 2. — Là 
7, elles étaient plus apparentes, sur-tout dana 
certains instans de là journée j leur forme 
variait , et il paraissait , autant qu'on en pouvait 
|uger , que le lieu qu'elles occupaient n'était 
pas le même où s'étaient montrées les. pre- 
mières : cependant le visage en fut presque 



entièrement exempt, ~- Le xa, l'éruption cessa 
complètement pour ne plus revenir, et l'enfant 




afFectioiK 
qui a*été observée plusieurs fois durant 
ce mois? On voyait tout-à-coup survenir au 
•visage , sur le tronc et les extrémités , des pla- 
c[ues dures , d'un rouge vif j les unes larges 
comme la main 3 les autres , beaucoup pTuss 
étendues. Cette éruption était accompagnée de 
fièvre et de quelques symptômes gastriques : 
elle ne durait que peu de jours. 
' Malgré la chaleur, les rhumes et les rhuma- 
tismes furent encore nombreux dans le mois de 
septembre.* Les diarrhées ne diminuèrent point. 
On observa quelques catarrhes de ToreiUe et 
de la vessie j des névralgies; quelques pleuré- 
sies, mais presque pas d'autres maladies inflam- 
matoires. Des signes de pléthore assez pronon- 
cés se manifestèrent chez plusieurs individus.' 
Deux hémiplégiques et trois malades affectés 
de colique de plomb furent traités à l'hôpital 
de la Charité. Diverses maladies chroniques 
^^exaspérèrent j d'autres- se terminèrent d'une 
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manière fâcheuse : la mortalité fut cependant 
peu considérable. 

Le mois d'octobre fut encore assez chaude 
du moins JRsqu'au 19. Le thermomètre monta 
souvent ki6 ^i'/ on iS^., Son maximum fut de 
18^ —y le 16 : son minimum, Aq j^ ^-, le 14. 

Le's variations du baromètre furent fréquenT 
tes, et beaucoup plus grandes que les moi» 
précédens. En huit jours , c'est-à-dire , du ao 
au 27 y il passa de 20 p. 31.. environ , à a6 p. 
10 1. et demie. Ce furent là les deux extrême^ 
de son élévation et de son abaissement. 

Il y eut aussi beaucoup d'instabilité dans la 
direction du vent ^ si ce n est du ^22 au 3i où il 
soufHa assez constamment du S.^O. ou du S; 

Le ciel fut le plus souvent couvert ou nua- 
geux jusqu'au i^ ; il y eut alors cinq beaux 
jours consécutifs , puis le temps redevint nua-« 
geux, sur-tout à la iin du mois. Les pluies fu- 
rent peu abondantes, révaporation peu con-^ 
sidérabfe. 

Les embarras gastriques, les vomissemens ott 
les diarrhées bilieuses , les fièvres de même 
nature , furent encore plus communes durant 
ce mois que dans les précédens. Beaucoup 
d'enfans qui avaient eu la vaccine , éprouvè- 
rent de ces embarras gastriques fébriles qui 
ressemblent si bien aux prodromes de la petite^ 
vérole : quelques-uns eurent des éruptions ani- 
males, parmi lesquelles il y en avait d'assez sem- 
blables à la variole , pour en imposer à ceux 
qui n'ont point fait une étude spéciale des ma^; 
ladies. . >- 

On observa quelques fièvres bilieuses inflanv 
matoîres, quelques fièvres éphémères et quel- 
ques synoques; des fièvres pituiteuses, putridçj* 
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ou mallgâeB , maïs toutes en petit noôibt'e. Lei 
intermittentes furent également a^sez rslres ï 
€>n eut cependant à traiter quelques fièvres 
larvées et des fièvres pernicieuses , soit rémit- 
tentes y soit intermittentes. 

La Yarîole continua d'exerder ses ravages , 
et plusieurs eiifans en furent les victitiie.^. Les 
autres exanthèmes j à Texceiption de Térysipèle , 
tue s'offrirent point à notre obiservation. Les 
ërysipèlcs attaquaient pàrticulièi*ement la face ^ 
et souveht se bornaient au nez j ils étaient ea 
générai de pôii de durée, précédés et accom- 
pagnée de symptômes gastriques. 

Ltsf affections catarriiales furent très-nom- 
bréu^efe : ou eut sitivtotit à tt*aitet des thnmes y 
tm dés catatthes- pulmonaires chroniqnes et 
récrudfescens j des ophtalmies et des angines t 
tious ne parièiis pas des diarrhées qui offraient 
toujours le niêm^ caractère; Le peu dfe dyssen- 
teries qu'on eut occasion d'observer, furent 
assez bénignes. 

On remarqua, tin plus grand iiombre de rhu»- 
taatisiines que dans le mois précédent , sur-tout 
des rhumatismes goutteu:! et des attaques de 
goutte atomque. 

Les pleurésies soit aiguës , soit chroniques , 
furent assee nombreuses : les symptômes dont 
tilles étaient accompagnées étaient plutôt bi- 
lieux qu'inflammatoires. 

- On n'eut à traiter que trois coliques de plomb 
à l'hôpital de la Chanté. 

Les maladies chroniques reçurent de la saison 
une influence défavorable : des phthisies res- 
-Ééés presque stationnaires depuis plusieurs mois , 
commencèrent à faire des progrès alarmans. 
^ la Dlortalité fut considérabb. 
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En Doyembre , la température y d'abord éle«^ 
^de 12 à 14 degrés, baissa prognessivemeûtv 
Il n'y eut néanmoins que deux jours de gelée \ 
le 22 et le 23 , et lé thermomètre ne descendit 
pas au-delà d'un demi-degré au-dessous de o. 

Le baromètre monta , dans les cinq premierA 
jours , de 27 p. 10 1. à 28 p. 1 !• et demie. l>u 5 
au 8 , il descendit à 27 p» S 1. ; revînt le iii à 
27 p« 10 L vpuis baissa et remonta de nouveau t 
son maximum tut de 28 p. 4 1, le 27 atî spirj 
son minimum de 27 p. 3 1. le 1 1 au matin/ 

Xje vent du S>0. souffla douze fois dans la 
première moitié du mois ; celui du N.-Ë. pré<^ 
domina dans la seconde y et souiîia 7 fbis. 

Il n'y eut que six beaux jours durant tout lé 
mois; il y en eut 16 de pluie et 5 de brouillard. 
La pluie iut très-forte le 7 et le 14* La quantité 
d'eau pluviale fut encore plus abondante que 
dans le mois de juillet : la quantité d'évapora-^ 
tion fut 9 au contraire > peu considérable. 

Ce mois fat malheureusement fécond en ma* 
ladies de toute espèce. Aux embarras gastri* 
ques proprement dits, dont le nombre diminua 
tm peu 9 succédèrent des embarras intestinaux 
très-opiniâtres. Les fièvres bilieuses, toujours 
ôoïnlnunes, se montrèrent assez souvent sous 
le type de rémittentes tierces ou double-tierces. 
Plusieurs étaient mal caractérisées, et tem-^ 
bloient participer autant de la fièvre muqueusô 
que de la fièvre gastrique. D'autres prirent usl 
caractère de putridité ou de malignité qui si 
été funeste* Les fièvres putrides ou malignes 
]>rimitlves furent assez rares. On vit encore des 
fièvres absolument simples, et quelques fijàvres 
éphémères , sur*tout chez les enfans. 

1/66 fièvre* înt^rmiKemeis laie furetit pttfr \xk^^ 
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iiombreiisés , quoique la saison parût propfèâf 
leur donner naissance. On remarqua néanmoins 
des fièvres pernicieuses ^ mais plutôt rémittentes 
qu'intermittentes. 

L'épidémie varioleuse gagna les divers quar-, 
tiers de Paris , mais elle semblait toujours avoir 
fion centre ou son foyer dans la partie orientale 
de la ville» Dans la seule Section de l'Obfeer-* 
yâtoire > Tun de nous vit, durant ce moîs^ 
jusqu'à quinze ou seize individus affectés da 
cette maladie dans des maisons particulières^ 
Elle était alors moins bénigne qu'au commen-^: 
cernent : souvent cohfluente, ou du moins 
résultant d'un très^grand nombre de pustules , 
<îbnt quelques-unes avaient leur sïèfge à Tinté- 
rieur de la bouche : elle fit périr plusieurs 
sujets* On eut occasion de voir cette affection 
sous toutes ses formes* Tantôt, maiâ rarement^ 
elle était à peine précédée de symptômes fé-r 
briles , et n'ôtait ni l'appétit, ni la liberté 
des mouvemens, quoique l'éruption , discrète^ 
il est vrai, offrît tous les caractères de la vrai© 
varlDle. Tantôt le visage .devenait rouge avant 
Téruption , comme s'il eût été le siège d'un, 
érysipèle , et les boutons sortaient si près les 
Uns des, autres , qu'ils semblaient . ne former, 
qu'une seule plaque continue. D'autres fois^ 
Sur-touf quand des convulsions , ou autres 
Symptômes nerveux, avaient précédé, le visage ,1 
le cou et les membres devenaient successivement 
enflés, -et se couvraient de pustules distinctes , 
très-grosses , et entourées chacune d'une aréole 
d'un rouge vif. Mais cette marche, qu'on peut 
regarder comme la plus régulière , et qui est la 
plus conforme aux descriptions qu'on a don- 
nées de la* petite-vérole, n'é^t cependant pas 
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fceUe^ qu^bn observait le phis fréquemment. 
Dans beâiicoiip de cas ^ il ii'y avait . aucune 
bouffissure apparente du visage j et sur ^ tout 
des mains ;Jes. paupières étaient seulement plud 
ou moins gonflées; Dans beaucoup de cas en- 
xore,. les boutons, quoique non coufluens ^ 
.étaient petits^ pointus, et aemblàîént contenii^ 
•à peiné ùh peu de matière purif orme. La durée 
de cette maladie était communéirient de sept à 
x\nsLtorze jours. Quelquefois elle se terminait uli 
peu plus tôt ; màîs plus souvent elle se prolon»- 
geaitbiert au-delà, à cause du.dévoiementiqui 
survenait , et était en général de mauvais 
augure. On à vu aussi des pustules s'élever et 
iPonrnlr ^ J)fendant très-long-temps ^ une humeur '^ 
noirâtre et fétide; D'autres noircissaient en se 
desséchant. 

. C'est ici le lîôu de parler de qiielques érup- 
tions qui ont de l'analogie avec la pétire-véroJe* 
Elles sont d'autant plus importantes à caracté» 
iriser j qu'elles se rencontrent souvent chez ded 
sujets qui ont eu la vraie vacdihe : oti lès observé 
également chez ceux qui dnt eu déjà la variole j 
Bt xion pas seulement la petite-vérole volante; 
Quatre enfans frères et slœurs, qui tous avaient 
•été vaccinés, et avec succès ^ furent attaquée 
dune de <ces éruptions qui , chez tous les qua*- 
tre, suivit à-péu-prèâ la nlêrafe m drche et pré- 
senta les mêmes phéndmènes. Nous aUons les 
retrader en peu de mots- Cette affection débu- 
tait par de l'anorexie j de la fièvre , des envieî 
de vomir, et des vomissemerîs spontanés. Dit 
^dond au troisième jcJur , il survenait à Tinté*» 
rieur de la bouche , et principaleftïent sur là 
langue , de petites pustules blanchesl et très*- 
plates. Bientôt après ^ ^î'esti-'à-dire^le même jour 

^3* ^ Si 
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ou le lendemain y on voyait paraître eu? W 
visage, puis sur la poitrine^ les bas et les cuis- 
ses, des boutons if réguliers, dofit quelques-uni 
sacqueraient là grosseur d'un grain de chenevis 
dans l'espace de trois ou quatre jours, mais 
dont la plupart disparaissaient plutôt^ et étaient 
aremplacés par de nouveaux. Ces boutons, même 
les plus gros > ne contenaient |)oint de matière 
puriformej ils étaient entourés d'une aréole 
briihâtre , d*une étendue assez . variable : ceux 
qui avaient acquis un certain volume > se des- 
séchaient et formaient croûte. L'éruption durait 
cinq ou six jours, et était accompagnée .de 
fièvre modérée j avec redoublement les soirs* 
La langue restait chargée , et il y avait quelque 
iois un peu de toux : du huitième aux dixième 
jour, les boutons disparaissaient, et avec eux 
les sym[)tômes fébriles. Cette éruption avait 
jd'autant plus d'analogie avec l'épidémlie varia* 
lique , que celle-ci ^ comme nous l'avons dit ^ 
présentait , chez plusieurs sujets ^ dés boutons ^ 
jt l'intérieur de la bouche , et que , . chez un 
assezr grand nombre, la dessication n'était point 
accompagnée de ces croûtes favenses qiu ont 
un aspect si facile à reconnaîtrei 

Après la petite-vérole et les éruptions .anor- 
males variées , les érysipèles furent les exan« 
thèmes le plus fréquemment observési La plu* 
part occupaient la face ou le cuir *che* 
▼élu ^ et le tissu cellulaire soujacent était plus 
ou moins œdémateux j souvent même il y avait 
engorgement des glandes cervicales. Quelques^ 
tins de ces érysipèles parurent être symptôma- 
ti(|ues de plaies résultantes des grandes opéra* 
tions de cliiFurgîe. 

Ce mek vit se multipBer prodigieusement le# 
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|[{Fectl<^s^cal;^rrhales. Les ^asthmatiques éprou:>. 
vèrcnt des attaques assez fortes de leur maladie j 
plusieurs catarrhes chroniques s'exaspérèrent j 
d'autres comitxei\pèretïX^ a se mamiie^ter : les 
foryzsi^y . leà angines; l^s rliumes de , poitrine 
ïiirent très-nombreu:^. Il y éùt slussi des coque- 
luches y niais . presque toutes extrêmement 




acUfiiuistré à la duse de.quelcpës grains 
uj^Qs l'eau dî-^tîllée^ sous la iormèdë potion. 
. he^ di^rrhé,es , furent encore lextrêmenienC 
communes ; , elles paraissaient tenir ,essentieUer 
4iieqt à la cppstitutiQn atq;&Qsphérique , dont: 
riqflufence.^tait ian$uUe"mpdiiiée par la dispo- 
sition iqdfyiduell^. CHèè les sujets. d';un tempé^ 
l'aipent biiiëui ^ la ^diarr^éè était décidément 
jbiUeusèj» ^çcoKipa^ée d'^ndiiit jaunâtre de lé 
IguaffiCy d'api^rtocpe^de (là bpu^çhe; qxieiquefois 
de Yomissemeut de bile presque pure ; le^ 
déjections al viççs éta^nt d[un j^une três-fonce, 
jies^coUques très^yiolentes t qçs açidens compl^ 
quaient souvent les maladies fébriles , doçt ^1^ 
jnarche était en géjiéral fxès*lente« Hais soie 
qu'ils fusse;i3t primitifs ^ pu seulement accessoi- 
res , ils étaient joints le plv^s ordinairement à uu 
état de pléthore duj^OAnsiipparënt^ qui sçmp 
blait indiauer l'application des sangues au^ 
^yaisseaux némorroïdaux , pour dégager le sys^ 
tême de la veine-porté. Ce moyen a effectivejp 
ment réussi dans quelques circonstances ; dans 
^ d'autres il li'a pas eu tout le.succès qu'on ejji 
. attendait s.on a vujde^ malades , à, la suite d^ 
.la saig^iée locale, tqmbeiC dans un ^.tat d'adyns^ 
mie très-fâcheux. Chez d'autres, d^shén^qrra- 
. gies spontanées > paiçtiGulièremënt l'épista^^is' / 
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remplaçaletit avantageusement cette éyactià^ 
tion artificielle. 

* Dans les sujets d*tin tempérament pituitenx f 
les déjections étaient séreuses ou muqueuses > 
avec dès' coliques sourdes , perte d'appétit ^ 
souvent sans aucun autre symptôme gastrique, 
il y eut même de ces affections qui semblaient 
r à peine mériter le nom de diarrhée , puisque ^ 
pendant tout leur cours^ qui quelquefois était 
ibrt long, il y avait seulement une ou deux 
selles liquides ehaque jour : mais les digestions 
«e faisaient mal , les coliques étaient presque 
Continuelles , bien que légères /et lès maladies 
rendaient une prodigieuse quantité de yexïtéu 
Un régime sévère ♦, 1 emploi d'un vomitif ou de 
Temêdes opiacés, suspendaient momentané- 
ment cette indisposition-^ mais elle revenait 
ensuite. Oh a en vu durer ainsi plusieurs mois î 
la constipation alternait alors avec le dévôie- 
teent. 

i Les attaques de goutte et de l*humatisiiie> 
^ans être rares , ne se montrèrent pats cependant 
î&n nombre remarquable. Les phtegmasies dèis 
membranes séreuses et des organes parenchj* 
mateux , furent moins communes que jaiàâid^ 
On vît un certain nombre d'apoplexies et d'hé- 
tniplégies; Cinq malades furent traités de la 
HDolique de plomb à Thôpital de la Charité. 

La mortalité fut un peu moindre que daiîs 
le mois précédent. 

La température de décembre fut généraleiiienC 
Notice : il ti'y eut que quelques jours de gelée'y 
et le froid n'alla guère au-delà d'un degré. Le 
'thermomètre à son maximum le 17 , marqua 
^^ au-dessuis de zéro. = 

' Lel;>aromètre ^'éleva aa-::dessus de a^p.^.le 
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.1. y le 3 , et du 2:^ au 2,5 inclusivement : soi» 
maximum fut de 28 p. :;^ 1. le 1 j son minimum^ , 
d'un peu moins de 27, p. , le »8 au matin. 

Comme dans les deux mois précédens , le 
vent dominant fut celui du* S.'-Q. , il ne souffla 
cependant que douze fois ; celui de l'ouest: 
souffla neuf fois ^ et celui du N.-E.. quatre fois. 

L'état de ratmosphère contrasta singulièrer^ 
ment avec celui qu eUe avait présenté dans les * 
deux mpis précédens. Le ciel fut presque tour 
jours couvert; il y eut douze jours de pluie ,1^ 
dix de vent, deux, de neige, et troîis beaufi 
jours seulement j savoir , le 6 , le \% çt 1^ 01 . 

La quantité de pluie fut presque égale à celle 
du mois de novembre : la quantité d'évapora-* 
tion fut moindre encore^ 

, La disposition bilieuse , toujours perma- 
nente, se manifesta s^ir-tout par les embarras, 
gastriques, avec vomissemens spontanés.,, les 
déjections de même nature , et l'ensemble des 
symptômes qui caractérisent le choiera» Lqs 
fièvres bilieuses, continues . et rémittentes., 
furei^t d'ailleurs assez^ communeâ« Les fièvres, 
putrides ou malignes, et sur-tout les fièvrçs- 
muqueuses ou inflammatoires, furent beaucoup, 
plus rares. ^ 

U. ïi'y eut qu'un très-petit nombre de fièvres» 
intermittentes. 

la variole continu^-de se 'montrer dans, 
divers quartiers. La rougeole parut aussi assez 
fréquemment. Les érysipèles , un peu moins, 
communs qu'en octobre et novembre , étaient 
encore accompagnés d'un état œdémateux , ejfe 
de Tengorgement des glandes lymphatiques 
voisines.du lieu qui en était le siège. Cet éngpr- 
gen^ept et l'œdème se taontraient souvent saiisw 



' Digitizedby VjOOÇIC 



<|34 M 'e 1D B *ç ^i V »• 

prysipèle : ils s'accompagnaient de symptôineç 

^astriqu^s, et quelquefois de rapparitîori d^un 

ou de pUisîetirs furoncl^i^ sur d'autres parties 

ilucorps. 

' Les ophtalmies , les angines, les coryzas, et 
i(5ur-taut les catarrhes piilmbnairés se multi- 
plièrent d'une manière très-sensible. Ces ddr- 
iiiers étaient ordînairétnent accompagnés d'en- 
Touement et d'extinction de voix ; syraptôiiies 
'qui cédaient promptement à l'usage de quelque 
^éger diaphorétique , tel qu'un lait de poule , 
*bil , mieux encore , lin looch formé avec le 
jatme d'œuf , un sirop , et une eau distillée 
'aromatique qu'on faisait prendre par cuille- 
■yées. Mais l'affection principale i*ési5staît com- 
munément à tous le remèdps; ou , si elle cédait 
'pendant quelques jours , elle reprenait ensuite 
éôn intensité première, C'est ainsi qu'on vît 
de simples rhumes se prolonger au-delà d'un 
OTi deux mois/ Nous ne parlons point des 
'coqueluches qui furent aussi assez communes 
•^^ plus où moins longues. - 

L'asthpîé et le catarrhe chronique furent 

* souvent aussi exaspérés. Lés diarrhées furent 

* peut-être un pbu moins nombreuses. La pl^- 
J)art étaient déjà fort anciennes. 

Ives affections rhumatismales et arthritîquçs 

çlevînr^nt, au cpntraij-e , plu§ fréquentes : on 

' remarqua putr'autres des rhumatismes aîgus 

âîfectant à-la-fois tout Iç système musculaire , 

des lumbagos et def pleurodyniçs. 

Les pleurésies et les péripneumonies furent 
^ ^ssez rares." 

On irçinarqua un assez grand nombre d'apo-^ 
^P^^^*^W«M plVP^rt peu graves : quel^nef- 
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iijàfss même se terminèrent par nne guérisoi^ 
complète. 

On ne yit à rjiâpitfil ^e la Charité que très^ 
peu de coliques de plomb.' 

La mortalitié fut 4-p^u-près égfJe ^ celle, du 
mois de novembre. 

On voit , dans les maladies qui se sont mani-ir 
fçstées durant tQut le semestre | une a^qsez grande^ 
iiniforipité. Ce sont presque constamment le5, 
Sections bilieuses qui prédominent. L'état 
muqueux ou pituiteux vint parfois se joindre 4 
la disposition biliepse j^ l'état inflammatoire se 
mon^e frès-rarementjle système digestif, spé* 
<^a}ement af|ecté , est; le siège des principaux 
symptôme^ qu.*on reçiarque dans Içs qMiladiea 
aiguës y et , jusqu'à un certain point , dans les 
ifaaiadîes chroniques. Les vomissemens , lea, 
diarrhées y les coliques compliquant la plupart 
des autres affections , et se rencontrent quel- 
quefois sçuls. Enfin , une épidémie varioleuse 
<fui , sans doute , eut été très-meurtrière , si 
là vaccine ji^ti e^t préservé up grand nombre 
d'individus , se déclare vers le' mois de sep-w 
fembre , et .continue ses ravages jusqu'à la ni^ 
de l'année. Tels sont les caractères les plus, 
saillans de la constitution médicale des. sijç, 
4^rniçrs mois de iSii,.. 
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OBSERVA T I O N ' ' . 

SUR LA COkMuKlCAf ION PÛ FAJ^CIÎt' b|S CHEVAUX Atj3Ç 



Par 14 docteur Lor*n , çhirqrgien-major du premieif J 
régiment de. . carabiniers , memb^-e de' la Légiou-, 
d'Honneur, '. , 

Le sîeur François- ArUçirie Heimburger xi 
^rtiste vétérinaire au premier régirneflt.4^ caraT> 
"binîers , fut atteint , ye^'S les p;remiers jours du» 
iiiais.de juin i8ii , d'"^^ inflaaxmatioa cousi-; 
fléral^lç aux doigts di^% deux mains ^ s^nite d une^ 
piqûre qu'il s'était faite en opérant uu cheval, 
Jarcineux dudit régiment, , 

Qiïatre jours après la piqûre , parurent ^çux, 
petites tumeurs dures et blanchâtres à la faç^ 
palinairq du pouce de la main gauche , d^îç? 
autrest à T^nnullaire et à l'articulaire de laj, 
ipêii^e main , unç autre ^niin an doi^gt du mlliei^; 
de 1^ main droite. . . -^ 

Ces tumeurs étaiçnt.accompagnées d'ungou^j 
flemeiit qui s'étendait depuis Ja main,ju$jj\*'aH|, 
çreu^x de l'aisseilç , principalement du côté, 
gauche , et formait une espèce de corde ^^ 
comme on le remarque sur les chevaux dans 
le commencement du développement du farcin. 
Il y avait de pUis^ insomnie ^ douleur lancinante, 
çt pul^.ative, 

» Assuré par mçs recherchées , que cçt état 
ïie reconnaissait d'autre pause que le virus far- 
^i^p^iquf ^ e^ ^y?tp^ Ç^y^^oyé eri yaia Içs calm^pÇ; 
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pt les émoUiens, j'opérai »le ^lalade de suite, 
*' Sa main placée sur une table, fixée et soute- 
nue par^qi^ ço^èguOrMopaac , ^^ surpris^ 
que moi d'un genre de maladie semTalable , j'in- 
cisai sur çhQ.iij^p,pqptq^^p,.i'^TçJiX^ qiie jemiî 
èritièremeht à découyert ^yec un bistouri j 
ensuite , muni de pîncès à disséquer , d'une 
main . et .de cisçaux droits de l'autrç ^ [e disse-? 
quai et epiévâî totalement ï^ substance farci-, 
tiîque qui 'n'avait Ws encore eu le temps de 
faire plus de progrès. Plusieurs de ces petites^ 
piasses, d'une natute lard^cée, avaient déJÉ^ 
aôqui»i^Voliiniç d^uriefèré. 

Toutes ces petite^ plaies furent lavées et net4 
toyées avec soin j y'en couvris le fond avec dé 
})etits <p)i!ifnasiseaÙ3;' knfeîbéis d'essence de térér 
beflthirtef seul moyen 'employé pendant le resté • 
du tï'aitéfneiit , qui ne dùra'guerès que quinze^. 
jours. Le pansement fut dés plus simples. 

Le lendexnaih de cette ^petite opération , ces4 
satîon erttière de tous les symptômes de l'in- 
flatnitiàtion ; disparition totale de ce que j'ai 
nommé corde j eh un mot , deux ou trois jours 
fiprès, cçt artiste put retourner à ses travaux 
prdinàires. « 

Uh carabntîer du Tiîèmè régiment, dans ce 
moment élève' à -PEcote d'Alfort, piqué aux 
doigts* à'-j)eu-près d^hs le mêmp teriips , en opé-î 
rant aussi uirr cheval farcînéux, gagiaa cette 
maladie qui fut nifoins intense. 

Opéré de la même manière que le précédent j^ 
ipt traite dfe même , il guérit tfès-promptemeiA; 

J^ôbserve que lii les calmàrts , ni les émollîenà; 
»*pnt été d'aucune utilité. Ces hommes sôrii 
très-bien portans ^ et. n'ç^nç rien ressenti 
depuis; • ' , * ...... 
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O JB L I T É R A T I p N' 

|l»ASS<2(fK Tidr^LE BIT VAtS^lIX CHEZ UNE FEMME G|^OSSB D» 
SON SECOND ENFANT ; 

Par Jean Labordette j^ djocteui: ^n. chirurgie , éx^chi-r 
jrurgien de première classe désarmées Françaises ^^ 
résidant à Lisieux , dcpartemipn|; di^ Calya4os. 

Une femme âgée de qu^gnte ans enviroDu 
enceinte po^r la deuxièu^e fois y demeurant à 
une lieue de Lisieux ^ vint me trouver yer3 le3 
premiers jours du mpis 4e mars 1811 ^ ppuir 
xne prier de raccouçh^ j elie ^Y^^^ 4 cruelle* 
^ent souffert lors de son premier apcp.ucl^ie* 
ment arrivé quinze ippis auparavant ^ (l'çnfanl 
^tant venu mort), qu'elle nie voulait plus , pie 
dit-elle , avoir rpcQurs à unç sage-femu^. 

Elle ip'envoy^ chprçher le ic5 ide m^i i j arrir 
yai chez aile à sept heures du soir } elle souffrait 
depuis le matin. Voyant que les 4ouleurs étaient 
vives et fréquentes , je lui proposai dei la tpur 
ipher pqur m'assur^r dp sqn état; L'ayant fait 
placer debout , j'y procp4av Mg. surprise fuç 
pxtrême^ lorsque, vouant introduire le doigt 
jçlans le vagin , je le trouvai obstrué compléter 
ment ; en sorte que je ne pus pcjpétrer qu*à u^ 
demi- pouce au plusae proîbndeuç; Ppur mieux 
m'assurer encore, de cette dis]X>sitiQn partieuV 
lière, je lis coucher lafenime sur son lit. Je 
trouvai les choses daus le mâu^ 4^at que lorsr 
QjU'eljç ét^ît del;>Qut. Alprs je questionnai le 
mari ppur savoir si sa femme avait toujo)irs été 
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'4^X18 cet <^tat. U me répondit que cela n'f xiatait 
que depuis sa couche ; qu'ayant voulu habiter 
.avec elle un mois ^lyiron après son accouche^ 
.^cent ^ il avait rencontré cette barrière , e<: 

3ue depuis iL n'avait pu introduire que le bout 
e la verse. 
» Regardant comme nécessaire et indispen^ 
sable de faire une incââon sur ces parties , lorst 
que la tête de l^enfant se présenterait à l'obs* 
tacie , pour éviter urte déchirure plus ou moitisf 
considérable y et persuadé qu'il serait e^lsentiel 
aussi de domier des soins particuliers à la femme 
après ^accouchement , pour rétablir toutes les 
.parties dsius l'étBt n^tur^l ^ sentant d'ailleurs 
,què topt cela n'aurait pu se pratiquer à la cam^ 
pagne , avec réxactîtude nééessaire pour obter' 
hir une cure satisfaisante , j'engageai le mari à 
la conduire à Lisieux , et je partis datis l'espoir 
' de la voir arriver d'un instant à l'autre j maî^ 
.après mon départ on changea d'avis, et le 
mari' vint me triiuver le matin sur les six heures 
pour me prier de ristourner^, disant qu^ son 
épouse souffrait de plus en plus , et que les 
faux s'étaient écoulées ; alors je lui proposai 
d'appeler deux de mes confrères, pour qu'ils 
se transportassent avec moi auprès de'sopi 
' épousé } ce qu'il accepta . MM. Morin et 
'Pinçon , médecin et chirurgien de Thôpitat , 
•furent invités, et nous partîmes. Arrivés au- 
près de la femme, j'invitai mes confrères^ 
après leur avoir fait part de. l'état dans lequû^ 
je lavais trouvée , de s'assurer, par eux-mêmes 
^ de sa position ; ce qu'ils firent l'un et l'autre. 
Ils trouvèrent les choses comme je le leur avais 
dît. • 
1\ -Aprjès avoir pratiqué lé toucher^ nous jugeâr 
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ines à propos d'examiner les parties pour nous 

'^surer, par le moyen de la vue, si nous ne 

découvririons point quelque trace d'ouverture. 

îNous trouvâmes d'abord que rcrriliçe du çaniil 

de l'urètre était plus dilaté qu'il ne l'est dans 

Tétat naturel. Nous pensâmes que les eauK 

^rendues n'étaient autre chose que de l'urine ^ 

-mais à l'instant une douleur se manifesta ^ et 

•iious vîqies sortir une certain^ quantité d'eau 

;de la partie postérieure du vagin, à travers 

.«ne ouverture qui u'excédadt p^s le diamètre 

'd'un tuyau de plume ordinaire, l^infin, appuyant 

^fortement le doigt sur cette espèce de voûte., 

tCe qui ne pouvait se faire qu'en . déterminant 

•chez; la femiqe un sentiment très-douloureux ^ 

•on sentait à travers cette cloison ou voûter, 

que lenfanjt présentait la tête au détroit 

•ipupérîeur. 

Coinme les douleurs n'étaient pas encore 
très-rapprpchées , ces Messieurs conclurent., 
r comme moi , qu'il serait plus convenable qu'on 
.'parlât; la fbmme à la ville, pour lui donner lea 
af cours que soif état pounfait exiger pendant 
et après l'accouchenient* L'endroit qu'elle 
.hiakilait était inaccessible aux voitures j il fallut 

?>rendre le parti de la faire porter sur un mate^ 
as par desUommes qui étaient obligé^ de faire 
.de JPréquentes stations, à cause du retour des 
douleurs qui devenaient de plus en plus vives ;. 
.çn fut même obligé d'^r^êter à un quart de 
lieue é^e la ville , et d'entrer dans une ferme 

Suï se trpuva fort heureusement à proximités 
[ était alors quatre heures de relevée ; le mari 
aussitôt mon|;a k cheval , et vint me chercher : 
je me rendis sur-le-cliamp près d'elle j mais. 
-farriy^i t^rop ti^v L^ntsgnt; ^t^ ^arai^sait très* 



Digitized by VjOOÇIC 



irigonreux^ avait rompu la barrière j et était 
sorti du sein de sa i^ère^ 

Après l'avoir délivrée, j'examinai l'état de* 
parties , et je trouvai liiï lambeau qui avait upi 
Aspect charnu ^ ayant deux pouces ae long , un 
pouce de large et ui^ demi^^pouce d'épaisseur ^ 
adhérent dans une étendue de deux pouces et 
demi à la partie antérieure du vagin ^ au desât^ia 
de roriiice du canal de Turètre j le sommet de 
ce lambeau était aminci >• et présentait un^ 
éçh an crure semi-lunaire, à travers laquelle ki 
liqueur proliiiquç avait sans doute été dardée 
dans rihtérieilr de la matrice , pour opérer la 
conception^ et par laquelle lés eaux del amnios 
s'étajent aussi écoulées. Les parties latérales et 
-postérieure du vagin , à l'entrée dé la vulve^ 
oiFraientunè déchirtïre dans laquelle avait éfé 
implanté le lambeau ddnt je viens de parléf « 
J'eus d'abord te projet de Ife retrancher avèfc 
des ciseaux ; cfepéndaiit j'étais bien aise atipà* 
ravant de le faire voir à mes collègues ': je dif- 
férai dotic fu'sdu'au lendemain , ou nous nous 
ttotivâmes réunis t inaîs l'état d'afTaisSemerit 
de là malade / nous détermina à ne pas la fatî-^ 
guer par une nouvelle opération. Pour empê- 
cher néanmoins le recollement du lambeau | 
je plaçai dans le vagin un pessàire dé liège Se 
Idrme un peu alongée et à large ouverture | 
afin dé favoriser l'écoulement dés lochies : elle 
le porta pendant quinze joursVa^bout duquel 
temps elle fut en état de retourner chez elle. 

Trois mois après j'eus occasion de voir le 
mari, à qui je demandai de ses mouvelles. 11 
m'apprit qu'elle était bien rétablie, etquel'obs* 
tacle, qui s'opposait auparavant à la co-habita^ 
tion ^ n'existait plus« 
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. il ine paraît naturel cje penser que le travâH 
du premier accouchem^it y qui avait été long 
et pénible > et les àltouchèmens réitérés dé la 
part delà sage-femme^avaient déterminé la 
perte de substance d'une portion de la mens^ 
Drane interne du yagin ^ et que le gonflement 
/Suryfnû àia tnlve , ayant tenu les parais rap^ 
.proctié^ les unes contre les autres^ a fait occa* 
sionné l'adhérence de ces parties 9 t^le que 
nous rayons observée ayant le s^pood accau^ 
chementi ... 

Nota. Les ^ùteurs ont parlé de ragglutina.^ 
tion dèà parois du vagin y comnie d'un accidex^É 
gui n'est pas.extréinement rare; mais il en est 
peu qui en aient rapporté des exemples.. Voici 
ce queclit à ce sujet M, "^c^rdienz ce L'agglutv- 
» nation des parois du vagin yeis le tond ^^ 
3» l^orsqu'ell^ est^pàrfaite^ rend la cpnçeptioB 
y> i;;npossib]e. On a vu chez qi^elques femm€)s 

> qui avaient éprouvé tet accid^çit ^ les règl.âs 
» couler comme par une espèce de gouttière 
i» qu'elles s'étaient . pratiquées dans le ti$sa 
7> cellulaire^ quoiqu'on ne pût pas rencontrer 

. » le col de la matrice dans le yagin. Dans.xe 
>> cas^, la. conception ne pciiirrait*elle pas s'eC- 

ify fectuer par cette voie ? » Plus loin , le 

znèàie auteur c|it avoir rencontré une fois à 

'l'entrée du Va^m, une bride de auatre lignes' 
de large qu'il fallut exciser pour laciliter raê*' 
ècTuchément.; 
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MÉDICALE D'ÉMULATIOJS^v 

QUELQUES CONSIDÉRATION^ 

. 9 tr à L X S ]p o I s 6 ir. ft ; 

l^atM. le docteur CoRTAMBERT, 'secrétaire perp^fl 
d^ la Société de$ science^ et arts de Màcozu 

B.ÀPPROCHB11 quelques fî^ts coniiius^ maii 
ëpars^ remarquer quelques phénomènes singur* 
liers f et dans ces phénomènes observer le jeui 
dés propriétés vitales ^ voilà le seul but de ce 
tûémoiré, qui sera privé par conséquent de ce 

Ju'il y a de plus important dans l'Histoire de$ 
oisons ; car ^ je ne me le dissimule point y lai 
véritable route à suivre est celle où se «ont iilus^ 
très les Mead^ les Fontana; il faudrait du mointi 
ajouter par de nouvelles expériences aux con- 
-xiaissailteis acquises^ 

Parmi les lois de Torganisation animale, ùné 
des plus remarquables est celle qui veut que 
lios organes ne soient pas tous affectés de là 
même manière par la même substance : ce settt 
princîpalement.sous le point de vue que présente 
4;^tte loi, que j'envisagerai mon sujet. 

Je n'ai pas besoin sans doute de prouver 
d'abord inexistence de cette sorte de corres- 
jpanclancé qui a lieu, eatre la sensibilité de t^ 
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organe et teUe ,8i;b$t{inçe ,. ou si IVça veut dé 
cette sorte «^é* affinité qu'on pfoarfait appeler 
vitales. Nous somm^à familiarises avec ces 
îd^s,^ aujourd'hui sur-t^ut (^uejea Bôrdéii , iea 
Èichat y s^écartant entiéféirierit des systèmes in- 
troduits pair la physique daiis la médecine , nous 
ont montré > pour âîrisî dire, plusieurs vies par- 
ticplieres dans la vie générale , ou plusieurs 
Cofps- vivaiis dïtns vcti éeulj due ledôrniér prin- 
cipalement nous a fait voir chaque organe isolé 
des autres :^r MU mode dd senscbîiice y d'exci- 
tabilité y et coiiséquëmment par ses affections 
jMtthologlqueSi ^ 

Je ne rappellerai dpnc pas leô exemples tant 
de fois cités du tartre stlbié (tartrite àntîmonié 
de potasse ) , qui y par quelque voie qu'il soit 
ébsorbé ^ va leicitèr lés cdntractions de lesto-^ 
mac j de l'eàu tiède quiestauôôi uii vomitif (1)5 
tles catithâridfes qui agissent patticuHèrement 
Sur les reibs^ du mfei'jcure qui potte spéciale*- 
hyent son action sîir lés glandes salivairès ; dee 
Jîufgatifs qui j appliqués aussi à Teitét^îeur, vont 
^gaieîhènt exciter la niuquëuse * des intestinssi 
On a remarqué cent fols aussi que les secrétîoiïé 
Qéperidaietit du même principe^ que Je fbi0 
h'étatt sensible qu'à l'î-m pression &ès élémeym 
tie la bile , les reins à l'impression des éléménft 
fle l'urine ^ etc. 



(I) Lé6 baies de la côriaria myrtifoUâ y qui sont sans 
teveur*, présentent le même phénomène. Voyez Bdr^ 
thez , qui remarque encore que le s^l marL)i> agit prin^ 
eipalètnent siîr la pointe de la langue , iâ coloquinte sur 
son milieu , l'élaterium sur sa racine , le jalftp sur Toeso- 
pHageV (Nout. Elém. de là àci. de l'h. ) 
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3e pourrais trouver d'antres exemples peut- 
être moins ordinairement aperçus , dans la pro- 
duction de plusieurs maladies^ telles que celles 
qai reconnaissent un virus pour cause maté- 
rielle. Les yirus de la variole > de la rougeole > 
de la fièvre scarlatine mettent certainement en 
jeu la sensibilité du système cutané, plutôt que 
œlie des autres systèmes, quoique ceux-ci 
finissent par s'asÀocier plus ou moins à l'affec-i^ 
tien primitive $ et ce n'est point parce que ces 
virus rencontrent d'abord l'enveloppe générale 
du corps, qu'ils agissent de préférence sur elle t 
ils sont introduits dans le torrent de la circu-" 
lation par les absorbans , que la contagion soit 
naturelle , ou qu'elle soit inoculée , et revien- 
nent ensuite agur sur la peau; d'im autre côté^ 
nous connaissons des principes contagieux , tel 
que celui qui produit la peste et certaines fiè- 
vres , qui sont également apportés du dehors > 
rencontrent également la peau exposée la pre- 
mière à leur contact, et produisent néanmoins 
leurs effets accoutumés ^ ou agissant ^ur d'au- 
tres systêmesb 

La division des-tioiédicaihôns dans les ouvrage^ 

3 ni eii traitent. -est en général fondée sur la loi 
ont il s*âgit. On n'a établîmes classesde vomi-*- 
tiâ^ d'émétiques^ de sudorifiques , etc* que 
parce qu'on a reconnu qu'il y avait des sub- 
stances plus spécialement propres à exc;tet 
l'action de l'estomac , des reins , des vaisseaux 
exhalans , ou autrement parce qu'il existe réel- 
lement dans les organes une disposition à être 
affectée par un corps plutôt que par un autre* 
On a fait des applications fausses et exagérée» 
de 6e principe , ùn^ a attribué à des subslances 
des vertus qu'elles n'ont pas, ou de^^ vertu« 
a3. ,>a 
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^spécifiques^ quand elles n'en ont que de géné<-> 
Taies; mais le principe n*en reste pas moind 
certain. 

En examinant sous ce dernier rapport les 
effets des poisons ^ c'est-à-dire, en cner chant 
quels sont les organes ou les systèmes d'organes 
que les poisons aiïectent spécialement , je n'ou- 
blierai cependant pas que ce sujet est plein 
li'obsourité , comme tews ceux où l'on se pro-r 
pose d'expliquer les phénomènes de la vie , et 
«n exposait des co»if ectures , je n'aurai pas le 
ton de la conviction. Je commencerai par les 
-espèces sur lesquelles les expériences on l'ob- 
servation nous ont le plus instruits (i), et je ter- 
aninerai par ceux dont les effets su dérobent le 
plus à notre curiosité. 

En suivant cet ordre , je ne dois nommer 
aucun poison avant l'upas-tîeuté , il n'en est - 
point dont nous connoissions plus exactement 
les effets immédiats ^ grâces aux belles expé- 
riences de MM. Magendie et de Lille; par 
quelque voie qu'on introduise ce poison , même 
à la plus petite dose y il agit toujours sur la 
nioëlle épinîère , et produit constamment des 
convulsions dans les parties qui dépendent de 
celle-là. On en a fait avaler à des aninfaux (dans 

( i) Je ne m'occuperai cependant pas des poisons dont 
le mode d'action est le plus simple ; le veux dire da 
ceux qui agissent chimiquement et comme des causti- 
ques violens ; aucun ne m'offrirait des exemples de cette 
fiction spécifique que j'ai en vue, ni cette variété et 
•cette singularité de phénomènes qui servent le plui à 
caractériser les propriétés vitales, et intéressent Wplu^i 
^ar conséquent^ le physiologiste^ 
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ce cas, ni restomac, ni les intestins a*ont mon- 
tré ^es traces d'inflammation )j on en a injecté 
dans la plèvre 9 et sur les surfaces muqueuses ^ 
dans les veines, même dans les veines détachées 
et isolées; on en a introduit dans une anse d'ins<- 
testins tirée hors du ventre, et séparée aussi de 
toute autre partie par des ligatures; les convul- 
sions! ont toujours eu lieu, s'arrêtant tout-à- 
coup , puis reprenant avec violence , et après 
quelques alternatives semblables, se terminant 
par la mort. La moelle de l'épine étant séparée 
du cerveau , ou divisée par une section trans-* 
versale ; les effets ordinaires ont eu lieu dans 
le premier cas ; et , dans le second , les parties 
du corps qui tirent leurs nerfs de la portion de 
la moelle épinière , sur laquelle on a appliqué 
le poison , ont seules éprouvé les convulsions; 
mais si on l'applique sur les nerfs mêmes , il 
reste sans effet , coinme lorsqu'on pratique une 
ligature au-dessus de la partie qui Ta reçue j 
quelle que soit cette partie. 

Voilà donc bien évidemment un poison qui 
porte directement son action délétère , non, 
pas sur-tout le système nerveux; mais, ce qui 
est très-remarquable , sur une portion distincte 
de ce système , et qui en est un excitant violent. 
D'autres paraissent affecter une autre portioît 
de ce même système, celle qui jusqu'alorsavait 
été t-egardée comme le siège principal des affec- 
tions de cette classe : cependant la manière 
d'agir de ces derniers poisons est déjà moins 
manifeste. 

A leur tête , il faut mettre l'opium (1), parce 

(1) Mead ne le regarde point comme un poison., 
pmce ijue ç^ p'est gu'à une certaine dose qu'U Reviens 

10,, 
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que les effets des autres narcotioues sontprèS*- 
^ue semblables aux siens , et qu'il est aussfteluî 
que Ton^^st le plus souvent dans le cas d*ob- 
«erver. 

Tous les voyageurs s'accordent à dire que 
^ans les pays où Ton en fait un usage habituel^ 
^en Turquie , en Asie., etc. , oïi s en sert pour se 
•procurer de la gaieté > du courage et tou jouta 
xine ivresse pleine de charme 5 que lorsqu'on a 
Contracté cette habitude , on ne peut plus y 
' Renoncer, malgré tous les maux qui en résul- 
tent , mau^ aussi variés qu'affreux (i). 

Que rémarquons - nous au contraire chea 
^ous^ où Ton n emploie guère l'opium que 
*coiïîme médicament ? Que presque toujours , 
is'il est donné à petites doses , il calme les dou- 
leurs qui ont leur siège dans les parties soumises 
à l'influence nerveuse , et procure un sommeil 
plus ou moins parfait , qui a souvent aussi quel*- 
que chose de vague et d^agréable.Est-îl employé 
à des doses trop fortes? nous voyons survenir 
une foiile d'effets qui ne se ressemblent point > 
>et sont même opposés les uns aux autres. Les 

dangereux : mais on sent bientôt tout ce qu'il y a de 
ïaux dans cette raison. 

(1) Les malbéui'èux qnl se sont abandonnés à cette 
habitude , sont en proie à des douleurs atroces et à une 
faim continuelle : tourmentés d un violent satyriasis, il» 
.ne peuvent satisfaire leurs désirs ;. ils sont devenus 
hideux , déformés par * de nombreux périostoses , et 
privés de leurs dents; ils ont les yeux presque éteints 
^lau.fond des orbites, et &ont agités d'un tremblement 
involontaire , etc. Voyez c^ tableau dans M* Fougue^ 
:$filk,^ Voyage dans la Maré^ 
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ptus ordinaires sont ttii assoupissement profond^, 
une grande difHculté à se nsonvoir^ de la gêne^ 
dans la respiration V la colorayton du visage^, 
une transpiration chaude et abondante^. MaisL 
souvent aussi il y a tout à-l^*fbis agkation ex^ 
trême> convulsion , vomissement^ sueurs feoi-« 
des ; le pouls est tantôt large et fort ^ tantôt 

{>resque insensible y et le plus ordinairement , à 
"^exce^^tion de la sueur , toutes les excrétions y 
celles des intestins particuliârement^ sont sup«~ 
primées. 

Quand on considère cette diverské d'ef ïets> 
et même la différence qui existe entre ceuic que 
Bos propres observations nous font apereevx^ir^ 
et ceux que* nous connoissons d'après le rap-* 
port unanime des voyageurs y on n'est plua 
étonné des contestations qui se sont élevées, et 
ne sont point encore terminées y au sujet de la 
manière d'agk* de l'opitim^ 

Cette gaîté , ce courage, ce délire, ce sen*- 
tîment de bonheur dont on nous parle , sont 
bien certainement dès preuves d'une vertu sti- 
mulante; et faites encore attention que ces effetà 
ont lieu dans le principe , quand on ne prend 
encore qu'une petite dose. Cependant ce calme 
que nous procurons à la douleur , ce sommeil 
que noua produisons à volonté , en employant 
Se même moyen , également à dose modérée y 
ne nous permettent guères non plus de raécon- 
naitre une vertu directement sédative. Quant 
. aux symptômes du narcotisme , à ces symptô- 
mes, violens qui se. manifestent, lorsque l'opium 
a été pris inconsidérément , on voit qu'ils sont 
tellement compliqués, qu'il est bien difficile de 
rapporter chacun d'eux à une cause connue^ 
Les uns;^ tels que l'engourdissement ,^ l'état ca-r 



Digitized by VjOOÇIC 



l5o S O Z £ TÉ; uijfte'xzÉ 

tuBteux, la suppression des différentes excré-* 
tions 9 paraissent annoncer aussi la propriété 
sédative ; mais l'agitation ,, les convulsions ^ les 
vomissemens , et sur-tout l'augmentation, et la 
chaleur de la transpiration , paraissent signaler 
la vertu excitante. 

Les expériences^ directes qu'on a tentées k 
différentes époques , et qui seraient un moyen 
plus sûr de décider la question , ne nous tirent 
guères d'incertitude. Les. premiers auteurs qui 
s^en sont occupés , ont assuré qi^e le. suc de 
pavots abolissait la faculté contractile des mus* 
clés j ceux qui sont venus depuis ( voyez sur- 
tout la Dissertation de M. Nysten), ont trouvé 
le contraire. Alston^ TViht ^ etc. , ont cru voir 
que les mouVeméns du cœur s'arrêtaient j JVir^ 
îenshon y que si l'opium était employé en petite 
quantité , ta force du cœur était augmentée» 

Que faut -il donc .admettre ? Croirons - nou$ 
encore que les divers principes dont l'opium est 
composé ont des propriétés difîerentes, et re-* 
connaîtrons-nous avec Barthez que ce sont^ 
tantôt les principes stimulans y tantôt les séda- 
tifs qui prévalent F Mais on a mis hors de 
doute ( 1 ) que si les matériaux de l'opium 
diffèrent chimiquement^ ils ne diffèrent pas 
dans leur action sur les propriétés vitales, si ce 
n'est par les degrés j que la partie extracthe 
résineuse y^t celle qu'on a appelée sel essentiel^ 
produisent les mêmes effets y et même des effets 
plus faibles que \ extrait aqueux y regardé, dans 
un temps y comme la partie qui calmait le plus 
doucement. 

Nous avons d'autres explications plus satîs- 



(i) M» Nyum.^ 
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latsantes i ceux qui ne reconnaissent qu'une? 
vertu constamment sédative à Tégard de tous; 
les organes y disent que le sang (i) s'arrête, 
d'abord aans les capillaires qui sont les pre-^ 
nûers frappés d'atonie , et qu'il trouve, ensuite- 
et de plus en plus de la oifEculté à s'avan- 
cer : de là ^ accumulation de ce . liquida 
dans les artères en général , et dana les^ 
vaisseaux du cerveau en particulier j par can« 
séquent, l'effort du cœur pour le chasser ^ pouls 
développé , turgescence du visage^^. coloration 
de la peau y sueur ^ priapisme, etc. —«Quant 
aux convulsicms et aux vomissemens y on pour- 
rait les attribuer tout aussi bien à la faiblesse 
qu'à un excès d'excitabilité; car on sail que ces^ 
symptômes ont lieu aussi-souvent par l'une de 
ces causes que par l'autre. 

Ces explications , j'en conviens , rendent 
compte avec assez d'^avantage de* divers phé- 
nomènes ; cependant', il me semble qu^elles lais^ 
sent encore des difficultés à résoudre. Est- il 
démontré que le système capillaire soit d'abord 
frappé d'atonie ? Cette première proposition 
n'est-elle pas hypothétique? Pour quelle fût 
incontestaole , il faudrait qu'il y eût d'abord 
pâleur générale ^.frissons y etc. y et que les sym- 
ptômes contraires ne vinssent qu'après, comme 
résultat d'une sorte de réaction. jK>ut ce que 
nous apercevons nous indique une action très- 
forte de la part du cœur , et rien ne nous ap- 
prend que les capillaires soient dans un état, ae 
débilité. Examinez ce qui se passe dans les cas 
DÙ agit évidemment une puissance . sédative y 
comme dans un accès de peur, ou dans la pre- 

.■ ■ . I ■ I ■ " I II ■ I ■■!■ — — — i^— *— — — ^M» 

(x) Dissçrt.. de M. Barbier^ 
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mière période d''uii accès de fièvre intermîe-^ 
tente ; vous ne verrez^ rîen q«i ressemble à ce 
qui a lieu dans le narcodsoie* D ailleurs, encore- 
une fois^ ces mêmes explicaliiops ne readénlr 
pas compte des effets qu'éprouvent les oriefl^ 
taux dans les premiers temps de Tusage â& 
l'opium* Certainement, d le sarigne jouissais 
pas d'un nrouvement réellement plus vif, s'ii 
»'y avait qu'un état de pléthore passive dans, 
tes vaisseaux du cerveaux , il n^y aurait pas de 
ces eiitets qm supposent ordinairement une exaK 
dation des propriétés de cet organe. On aurait 
tort aussi de dire que ces mêmes effets dépen- 
dent d'une réaction delà puissance nerveuse,, 
qui d'aboi-d engourdie , se réveille avec une 
nouvelle force ; car il faudrait qu'ils n'eussent 
lieu qu'en second ordre , et que les symptômes, 
d'affaissement les eussent précédés : ce qui n'est 
pas. ' ♦ 

En considérant cette diversité de pbénomè^ 
nés , et d^'après des remarquer ikites sur Im^ 
înêu.e, Haller ayait été condtiità penser que 
Fopium était un excitant pour le système san^ 
guin^ aiissi bien que pour le musculaire, tandis, 
qu'il était un débilitant pour le nerveux^ Je 
.n'oserai prononcer que ce grand- Physiologî«e 
a trouvé la vérité ; mais il me semble que cett« 
idée est cwle qui s'accorde le mieux avec lei 
ffeîts , et en rend raison avec le plus de vraisem* 
blance. En l'adoptant , l'on concevî^ail' que s*i; 
y a des signes d'ei ergîe de la part du cerveau , 
cette énergie ne vient point de ce que le cerveai^ 
est stimulé directement par l'opium même, maij 
de ce qu'il Test par le sang , qui est poussé vert 
Im avec plus de véhémence. Alors ce ne serai 
pas un simple engorgement passif ;^ c&mm0jo% 
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V^ dk^ mBAS bien ime pléthore acdye , dépen*^ 
doute d'une augmentation dans la ibrce du 
cœur. Par la même raiscm-^ la coloration de la 
peau^ Taugmentotion et la chaleur de la trans^ 
piration ne seraient point une suite d'unengor-^ 
geâient dans les gros vaisseaux provenant de 
i'atotiie des capillaires. Alors aussi.se présente* 
rait cette autre conséquence y que non-^eule- 
ment tel organe peut être afiecté par une sub«- 
stance quelconque » et les autres rester insensi-» 
blea ;. mais- que ceux-^ci peuvent être affectés 
d'une manière toute opposée. Cette loi-de notre 
organisation peut sans doutenousétonner, parce 
que. nSus ne sommes pas- accoutumés à l'obser- 
ver;, mais il s^agit de s'assurer si elleexiste. On 
a' déjà cru trouver daxts le camphre cette prow 
priéte d'assoupir la sensibilité nerveuse^ et a au» 
gmenter l'irrita'bilité musculaire* 

Cependant p.demandera-t-on^pourqttoiropium 
ne produi&dl pas toujours cet exeitement du 
eœvkTy et pouvons^nous en obtenir à notre gré ^ 
du moins le plus ordinairement, un effet séda** 
tif ? Pourquoi un quart de graiin enchaine*t-il 
là sensibiwé ! Je pouriiais' répondre que c'est 
peut«-êtTe •précisément parce qu'il n'y en a qu'un 
quart de grain : peut-être cette doseest^Ue assez 
forte pour agir sur le système nerveux ^ et non 
pas sur le sanguin. Effectivement ,. emploie"^ 
t-on une dose plus forte f alors, on produit tous 
les phénomènes du uarcotisme, qui , ainsi que 
nous l'avons déjà observé , paraissent manifes»- 
ter tout^à-la-f bis ^ et^une augmentation et une 
diminution d'action. Enfin , les dispositions oùt 
6e trouve le corps doivent encore influer sur les 
résultats. Cette petite quantité d'opium n'est pas 
toujours un caimiant; Loin , par exemple ^ de 
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rappeler dans certains cas le sommeil , elle en-^ 
trctient et augmente Tinsomnie. Les choses se 
passeront ainsi lorsque l'excitabilité du système' 
sanguin sera accrue , ou celle de tout autre 
système qui serait également susceptible d'être 
stimulé par l'opium : car c'est un autre prin- 
cipe général établi sur l'observation , que lors- 
3ue la sensibilité d'une parue domine sur celle 
es autres , cette partie sera celle sur laquelle 
agiront de préférence les excitais. 

En admettant cette propriété dans l'opium ^ 
d'exciter le cœur et de calnier le système ner- 
veux , on rendrait compte aisément de la grande 
différence qui existe entre l'opium et le vin, 
que l'on a voulu assimiler l'un à l'autre. Lé 
^in n'agit que comme stimulant , et si les excès 
qu'on en a faits produisent une sorte de narco- 
tisme , quand ils sont momentanés , et la débi- 
lité générale, quand ils sont habituels^ la débir 
lité tient à cette loisi connue , qui veut que l'exal- 
tation trop prolongée des forces soit suivie de 
leur affaissement y et le narcotisme ^ à ce que le 
sang a été poussé en trop grande quantité dans 
les artères de la tête , ou a ce que le vin serait 
encore un excitant de la puissance nerveuse ; 
mais , dans aucun cas , il ne partage la propriété 
qu'a l'opium d'être unjsédatif pour cette deri;iière 
puissance. 

On a cité cette expérience : de l'opium étant 
appliqué sur. les muscles abdominaux de gre- 
nouilles privées de leur cerveau , et de leur 
moelle épmière, les mouvemens du cœur se sont 
soutenus plus long- temps que lorsque l'opiuiu 
a été appliqué sur le cerveau et la moelle épi- 
nière d'autres grenouilles. Ce fait trouve encore 
dans la même hypothèse une explication assex 
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na.tijrelle. Dans le premier cas , ropiumne peut 
agir que comme stimulant^ puisqu'il n'existe 
plus alors que les parties susceptibles d'éprou- 
ver l'influence de la vertu stimulante ; dans le 
second cas , il doit nécessairement agir par sa 
vertu sédative, puisqu'il est appliqué immédia- 
tement sur les deux sièges principaux de la sen«" 
sibilite nerveuse. 

Cependant , je le répète , je n'avance ces ex- 
plications qu'avec toute la méfiance qu'on doit 
conserver quand on essaye d'assigner la cause 
prochaine de l'action des remèdes , et sur-tout 
des remèdes qui produisent tant de phénomè^ 
nés disparates. Mais quels que soient les doutes 
où l'on doit toujours rester à l'égard de l'opium, 
on n'hésitera jamais du moins à lui reconnaître 
une tendance à affecter le système nerveux, 
que ce soit comme sédatif direct ou sédatif 
indirect. 

,Avant de finir cet article , remarquons une 
des différences qui se trouvent entre l'opium et 
Vupas-tieuté : ce dernier poison, pour produire 
ses efïets y a besoin d'être transporté par la 
voie de la circulation sur la moelle épinière , 




trouve tout .entier , long-temps après* qu'il a 
commencé à agir. 

A la suite de l'opilim viennc^nt plusieurs 
plantes qui ,s'y rapprochent par quelques rap- 
ports, mais qui s'en distinguent aussi par quel- 
ques effets. Telles sont la pomme épineuse, 
( datura stramonium^ L. etc. ) } la belladone , 
\atropa helladonaj L* ) j la jusquiame , (Ayo^- 
ciamus niger^ L.y^ etc. 
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: Parmi beaucoup d'observations qui mérite*» 
raient d'être rapportées sur la pomme épi-^ 
neuse, \ù citerai d'abord ce que Sauvage dît 
des empoisonnemens qui se commettaient avec 
le fruit de cette plante, peu de temps, avant 
l'époque où il écrivait , et dont il a lui-même 
ol>servé les suites (crime, au reste , commis à 
plus d'une autre époque. \ Les personnes qui 
j\e périssaient pas, c'était le petit xi ombre ^ en 
sortant du sommeil où elles étaient d'abord, 
plongées, passaient à un état de délire. Elles, 
avaient perdu la parole, et ne s^exprimaîent 
q«e par gestes j n^éprouvant d'ailleurs ni naii-»- 
sées , ni douleur dans l'estoinac j elles restaieïlt 
ainsi plusieurs jours, continuellement occupéear 
d'images fantastiques et agréables ; elles étaient 
encore pendant quelque temps privées de W 
faculté de marcher, et incapables de se livrer* 
aux plaisirs de l'amour {veneri impares. )' Le. 
même Auteur ajoute qu'une prétendue Sord'ère 
d'Aix en Provence , fut condamnée à mort pour 
s^'être servie d'une semblable prépalration sur^ 
de jeunes filles, qu'elle jetait par ce moyien dans 
nne sorte de démence^^ et qu'elle livrait ensuiter 
à des débauchés. 

Je prendrai à^xx^Berglus^ cette autre obser-* 
yatîon ( tirée; à! Abraham S^aine ( i ) , essais, 
amd. observât, phys. and. lîtt; vol* %. pk a47 ) r 
une décoction de trois fruits de stramonimm 
dans du lait', prisé à huit heures dii matin., à 
produit sur le chatnp un vertige , qui a: été 
bientôt suivi d'aphonie , ' d'insomnie , d'une 
grande loquacité , de froid dakia tout le oorps y 



(ï) Ber^.fMac,Med., ai'i^rl/^ dkusiram^ 
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tt tf un pouls yîte et petit. A cet état a succédé 
line paralysie générale qui a duré sept heures 
>et s'est terminée par un accès de frénésie* A 
>dîx heures du soir , le malade a été parfaite- 
ment rétabli , et a dormi d'un fort bon som-^ 
meil toute la nuit. Bergius rapportant d'autres 
ïaîts que lui a oftérts sa pratique, assure avoir 
t>btenu un grand Succès de la même plante > 
•pour dissiper une idée fixe qui prenait sa sourcd 
'dans un profond chagrin , et s'accompagnait 
d'un délire tranquille. 

Enfin , je rappellerai que c'était avec un bol 
où entraient des graîns de stramonium , que le 
vieux Berger ^ dont parle Gassendi , se procu-* 
rait ces songes qui le transportaient au Sabat^ 
et je rapprocherai de ces observations celles^ 

Îue M. Alibert a recueillies à l'hôpital Saint-* 
louîs (i). «Trois petites filles mangèrent de 
cette plante (du stramonium) en 18x1. Pendant 
la nuit, état d'agitation et de délire , loquacité, 
•pouls très-fébrile, visage rouge et animé, yeux 
vifs et briilans, pupille fort dilatée (2), sentiment ' 
de prurit au nez : les trois malades éprouvaient 
des mouvemens convulsîfs , et parfois automa-* 
tiques des extrémités supérieures et inférieures , 
qui s'étendaient à tout le corps. L'une d'entre 
^les dansait, chantait^ et ses lèvres exécu- 
taient un mouvement contiiiuel de succion j 



(t) Alih. , Elém. de Thér. , atu mot S tram 

(d) La dilatation de la prupelle est un des. e£fetà 
^nérauxdes uarcotiques ; mais il appartient particu-*» 
lièreinent ^ la ppiqnQiie épineuse a ^|^ çnçore plus à la 
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dans toutes, le ventre était ballonné, et il y 
avait une douleur vive à Tépîgastre.» 

En analysant ces divers effets, on ne peut 
guères méconnaître une grande analogie entre 
la plante dont il s'agit et l'opium : d'abord il 
est bien probable que la pomme épineuse jouit 
aussi d'une action directe sur le cerve.au , et 
que cette action est sédative. Le sommeil pro-* • 
tond qui en résulte en est une preuve suffisante. 
L'aphonie , la difficulté de marcher , la para- 
lysie, l'inertie des organes de la génération 
8ont autant de symptômes oui annoncent cette 
xnême vertu sédative j car ils annoncent la dé- 
bilité de plusieurs systèmes > soit que cette débi- 
lité dépende de l'engourdissement de la puis- 
sance nerveuse , soit qu'elle survienne directe- 
ment dans les parties qui l'éprouvent. Mais 
nous voyons aussi quelques signes d'une accé- 
lération de la circulation : le malade dont parle 
Ber^us , finit par avoir un accès de frénésie. 
Les petitea filles qu'a observées M. Aliberty 
éprouvèrent une grande agitation , du délire } 
elles eurent le pouls très-fébrile, le visage rouge 
et animé , etc. L'on serait donc tenté de croire 
que le stramonîumpeLTtagie encore avec l'opium 
la propriété de stimuler le cœur. Tantôt , et 
toujours à raison , soit des dispositions de l'iQ. 
dividu, soit de la dose de la substance, cette 

Sropriété prévaudra , et alors les symptômes 
'excitement seront plus marqués ; tantôt , la 
propriété sédative l'emportera , et alors ces mê- 
mes symptômes d'excitement ne se montreront 
pas; tantôt, enfin les deux propriétés con- 
traires agiront à-la-fois et les symptômes se 
mêleront ensemble. Cependant , je dois faire ici 
une réflexion quiailigiiblit mes propres explica*^ 
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l^ons : il y a dans beaucoup de cas une sorte 
d'antagonisme entre les divers systèmes dont 
zious sommes composés. Il sufHt souvent que 
Tun d*eux se relâche, pour que l'autre, par cela 




pour que J 

soit augmentée. Mais cette loi n'est pas telle- 
ment constante, qu'il n'y en ait une qui §oit pré- 
cisément contraire : souvent aussi tous les sys- 
tèmes s'associent ou s'enflâment réciproque- 
ment, et l'exaltation de la sensibilité de l'un 
suffît pour décider l'exaltation de la sensibilité 
de l'autre. On ne peut donc rendre raison, par 
le seul antagonisme du cerveau et du cœur, des 
effets absolument opposés qui paraissent résul- 
ter relativecpent à ces organes de quelques nar- 
cotiques , ni par conséquent nier , d^apiès cette 
seule loi , les propriétés opposées de ces mêmes 
jiarcotiques.' 

Quant à la différence qu'on peut, trouver 
entre la pomme épineuse et Topium^ la plus 
manifeste consiste en ce que la première de ces 
plantes ( du moins son extrait et ses fruits ), est 
<:apable d'agir vivement sur les membranes de 
l'estomac , et peut donner lieu à des douleurs 
aiguës , ainsi que le prouvent quelques obsei^a- 
tions , et en particulier celle de M. Alibert j^ 
que je viens de citer. Le stramonium doit donc 
être encore compté au nombre des stimulan$ 
des. membranes muqueuses, et peut-être de la 
fibre musculaire. 

Si nous observons attentivement les effets de 
la belladone , nous apercevons encore quelques 
jauSiUces, entre ces effets , et ceux que produis 

§ent les autres narcotiques. Il y a bien d'dbpr4 
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des sienes d'une grande débilité , comme. lé 
froid des extrémités, l'insensibilité du pouls, etc^ 
( Voyez les observations rapportées par M. Pi^ 
nel y Nosog. phiL tonxe 3^ page 243>et suiv. )^ 
mais non pas un sommeil profond, comme dans 
le narcotisme que produisent l'opium et la 
pomme épineuse ; et le délire > qui succède 
promptement à la faiblesse ^ a un caractère 
particulier que Mi Giraudy (i) s'est attaché à 
assigner. Que de réflexions se présenteiraient ici, 
si 1 opinion que ce médecin n'a pas embrassée 
sans consulter les faits, est juste, est fondée. Il y 
^urait donc une plan)te qui agirait sur l'organe 
•du sentiment et de la pensée , de manière à faire 
naître du trouble qu'elle y. produit un délire 

fax ; il y aurait donc , soit cbms les sédatifs y soit 
ans les excitans dp cet organe , des différences 
a m ne consisteraient pas seulement .dans les 
egrés, mais encore dans une action spécitique» 
Cependant, c'est sur-tout dans des questionà 
aussi difficiles qu'on court le risque des'égarer^ 
et je dois me borner à rechercher les faits qui 
peuvent seuls nous éclairer» L'amour de la 
vérité veut même que je fasse ici une remarque 
opposéeà celle que j'ai faite ati sujet de Topium} 
savoir;, que dans les empoisonnemens par la 
belladone, les symptômes d'asthénie précèdent 
assez constamment ceux de sthénie ; qu'il paraî-^ 
trait donc que ces derniers sont le témoignage 
d'une réaction dont ils dépendent, et qu'il ea 
résulte iine sorte de preuve que , du moinflr 



(i) Voyez la Dissert, de M. Giraudy : Le délire 
tuimépar la belhdçaQ Or^il un ciBffMière qui lui aoU 



Digitized by VjOOÇIC 



d' Ê M^TT i A T 1 O W. l6x 

dans certain cas de narcotisme^ cette dernière 
cause |oue un rôle înmortant. 

Lé laurier - cerise \prunus lauro cesarUs) 
paraît avoi^ aussi , dans ses feuilles du moins . 
la propriété de produire une sorte d'ivresse. 
M. le docteur T^jz/nw?» (i), à Toulouse, a publié 
récemmeiit l'observation d une personne qui , 
dans un empoisonnement causé par ces feuilles^ 
croyait voir des vieillards à longue barbe , à 
figure grimaçante , ainsi que des étincelles , 
et il cite le traducteur des Œuvres di Hippocrate^ 
qui lui a dit avoir éprouvé sur lui-même des 
effets à-peu-près semblables. Observons cepen- 
dant que ces effets ne sont pas les plu» ordi«> 
naires , ou du moins ne sont pas les seuls. Chezi 
la même personne ^ dont M. Toumoit a décrit 
l'empoisonnement , le sphincter de la vessie el; 
celui de l'anus étaient paral}'sés. D'ailleurs la 
force et peut-être les résultats du poison varient 
suivant les parties de la plante d'où cii l'extrait. 
L'huile essentielle est bien plus funeste que la 
simple infusion des feuilles , qui , lorsqu'elle 
n'est point trop chargée , est sans danger , à en 
juger par l'usage qu'on en fait dans nos cui- ' 
sines. Da.n$ tous les cas, il paraît que ce poison 
fait périr sans laisser de traces d'inflam- 
mation dans les premières voies. Fontdna en 
compare le3 effets à ceux du venin de la 
iripère (a). 

^ .1.1 I » ' I ^ 

(i) Bulletin des Scienc. Méd. , [août 181 1. 

(2)146 laurier--cerise est beaucoup plus dangereux 
pour quelques animaux, pour les chiens , par exemple , 
gue ppur Thomme ;. nouvelle preuve tout à-la-foi$ et 
des diverse» modifications de la «en^ibilité, suivant lef^ 

93. ^\ ' 
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La vertu que possèdent certaines substances 
'^e remplir l'esprit de mille images fantastiques^ 
/et agréables , paraît poi^oir s'accroître par la 
combinaison dfe ces substances : de telles com- 
positions sont devenues d'un usage habituel 
xians ces climats brûlans , où la sensibilité tou- 
jours prête à s'épuiseï* par ses excès veut tou-. 
jours être excitée, et où. les sens. demandent 
«ans cesse des plaisirs à rimagination.- Les 
Egyptiens, au rapport de M. Rouyère (i) qui a 
éprouvé sur lui-même les effets dont il parle, 
en possèdent plusieurs. Us se procurent , avec 
un mélange de feuilles de chanvre et d'hellé-, 
bpre noir , une ivresse plus ou moins longue ,, 
ciuelquef'ois dangereuse , mais délicieuse pour 
1 ordin3.ire , et même , ainsi que nous l'assure 
M. Roujer^ tels rêves qu^ils désirent quand; 
c'est l'opium qui remplace l'hellébore. 

-M. Sûnnini dit à-peu-près les mêmes choses 
«.u sujet des diverses préparations qu'on fait . 
6ubir aux graines de chanvre. Il atteste aussi 
^ue la rêverie qu'elles procurent est accompa- 

fnée de songes agréables, et présente u|i 
tat qui n'a rien de comparable avec d'autres 
' ivresses (a). 

espèces d'animaux , et de Fiofluence de cette sensibi- . 
lité dans les résultats de laction des substances appl- 
iquées au corps, 

(i) Not. sur les méd. usuels des Egypt. 

(à) La composition la plus lisltëe se Tait en pilant les' 
graines arec feurs capsules. L'on met cuire la pâté qùî 
ten résulté aVec du miel , du poivre et de la muscade ^ 
er Ton en avalé gios comme une noix. Les pauvies se 
contentent de broyer avec de l'eau les «capsules des 
£i^e«. On mange aussi l«ft capsulés som préparation ^ 
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Ï5ans rindostan , c'est le pollen de la plante , 
dont on se, sert. On Tunit avec les graines de 
14 pomme épineuse^ Topium et divers aromates. 
Il faut certaineinent regarder comme imagi-, 
naîre une partie des vertus qu'on attribue à 
ces compositions , qui ne seraient rien mioins . 
que magiques} mais il^est quelques effets assez, 
bien constatés , pour que nous ne puissions les, 
révoquer en doute (1). Kempfer^ a vu des. 
troupes de jeunes filles , conduites par les prê- 
tres du pays, se livrer à des danses de plus, en. 
plus violentes , se tordre les membres, écumer, 
présenter en un mot toutes les scènes d'une, 
folie furieuse , jusqu'à ce qu'accablées de las-; 
^situde et ramenées au temple' de lldole que» 
Ton à intention de se rendre favorable dans ces, 
bisarres cérémonies , elles prissent un autre breu- 
vage propre à détruire leô effets du premier. 

En supposant- ^ue ces effets dépendissent 
encore plus d'une imagination échauffée par 
le fanatisme , on croira du moins à ceux que 
Kempjer ohsevyQi sur lui-même. Il raconte qu'a- 
près avoir pris de la composition la plus van- 
tée , à la suite d'un dîner , les convives et lui 
se sentirent transportés de la joie la plus folle , 
qui se mauifestait par des rires immodérés et les 
embrasseraens qu'ils se prodiguaient. A l'ap- 
proche de la nuit, ils montent à cheval. et 
s'imaginent être emportés au sommet des airs 
par le vol le plus rapide {%) , et entourés d'arc- 

ou on les mêle avec du tabac à fumer. On fume aussi c^ 
mélange. Les femmes font leurs plus doux p^sse-jt^mp^ 
.4eJGfiûfi.mawère de f uiheti. „ 

(1) AmçBï^Uates acad.fçisçic^ 3» 

\p) Cette ailucination eH tui de; effets les plu« çn^ 
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^n-cieL De retour de ce prétendu voyage, tet 
rentrés chez eux y ih mangent aved avidité tout 
•ce q^u^on leur présente , et recouvrent le len- 
demain toute leur raison avec toui^e leur santé» 
Mainteniant , si nous considérons les consé- 
quences que nous avons tirées des exemples qui 
ont été cités , s'il -est probable que les poisons , 
^ont il vient d'être quesuon y mettent particu- 
lièrement en jeu Taction du cerveau , et y déve- 
loppent unmode de sensibilité particulier , nous 
saurons dans quelle classe ces poisons doivent 
4tre rangés , et nous en concluerons que c'est à 
tort que quelques matières médicales les ont 
classes sous le même titre que les substances 
qui agissent spécialement sur l'estomac et les 
întestafis. 

( La suite nu prochain Numéro. ) 



RAPPORT 
ïAiT k X A Société n£ÉDiçAf.E d'émuxation , 

l^arM. ledoct^rM^ARc^sur uneTJièsesoutemieàrEcoU 
de Médecine de Paris , ayant pour titre : Considéra'^ 
iions médico " légales sur Vir^nticide'; par A. 
Lecieux^ de Bqyëuax. 

II. est peu de procédures criminelles où le 
inédedin-légiste joue un rôle plus important et 
taussi difficile que dans les cas d'infanticide. Les 
^as engent , en effet j une grande éten due de con- 

* - • _ 

«laires de Tespôce d'ivresse produite par les naxt^o-^ 
fi^es^ 
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xraissanced , une justesse extrême de raisonne^ 
itieut , pour bien apprécier les faits relatifs au^ 
corps du délit ^ et qui ne se cooiposent point:: 
seulement de l'état cadavérique de i'eniant^. 
mais encore de l'état physique et. moral de lat. 
mère* Aussi n'est-il pas de doctrine liiédicô- 
légale qui ait donné lieu à autant de travaux . 
q^ue l'infanticide. Cependant le su},et est bien 
loin encore d'être épuisé , ainsi que le prouve 
Vouvrage dont j'ai à vous rendre compte , et 
dans lequel on reconnaît facilement les prin-^ 
cipes du Savant qur a présidé à cette thèse* 

. M. Chaussier^ également familier avec toutes 
les branches de l'art de guérir, profond sur-toutr 
dans les sciences'dont se compose la médecine 
des tribunaux; placé à la tête d'un vaste éta* 
bassement , qui lui fournit de nombreuses occa- 
âions d'étudier les faits qui ont un rapport 
direct avec les effets physiques de l'infanticide^ 
pouvait aussi , mieux que tout autre , reculer 
les bornes de nos connaissances à cet égard* 

L'introduction decet ouvrageesten partie con^- 
sacrée à rendre plus précis le sens que l'usage, plu- 
tôt quel'étymologie, attache aumot infanticide; 
cette expression désigne plus particulièrement 
le meurtre commis par la mère sur son enfant 
naissant , ou nouveuement né. L'Auteur jette- 
ensuite un coup-d'œil rapide sur les principales 
causes qui , en excitant la clameur publique ^ 
font parfois injustement présumer 1 existence 
du cnme. Enfin , il prouve la nécessité et l'im- 
portance de l'expertise médicale , toutes les- 
fbis qu'il s'agit de recherches et de poursuite* 
judiciaires relatives à l'infanticide. 

Quant aux considérations , qui , dans les dif- 
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fërens cas de cette nature, doivent fixer l'atten- 

' tîon des experts , TAuteur se borne ici ^i celui 

qui concerne l'examen du cadavre d'un èn- 

'lant nonveaii-né ; on peut les rapporter à cinq • 

'principales : elles ont pour objet de déterminer, 

^ 1.^ quel est Tâge de l'enfant dont on a trouvé 

'le corps ; 2.^ quelle a été la nature , la durée def 

•raccoucheraeht ; 3> si l'enfant est mort avant, 

pendant ou après raccouclienient j 4-® depuis 

quel temps il est mort j 5.^ enfin , si la mort 

*peut être attribuée à quelque violence, et quelle 

en est l'espèce. 

Le S. premier traite de la détermination de 
l'âge de l'enfant y ou de l'époque de la gros- 
sesse. 

Ilfaut à cet effet considérer non - seulement 
le volume de l'enfant , mais encore sa confor- 
mation , ses proportions , f état et la texture de 
ses organes internes. 

. Le volume de l'enfant, c'est-à-dire, son pbîds, 

sa grandeur ou longueur, généralement i^latif 

. au temps plus ou moins avancé dé la gro^sÊ^e , 

est cependant susceptible d'un grand nombre 

de variétés dont on expose les causes les mieux 

' ^connues. De nombreuses recherches ont appris 

à l'Auteur de ce travail , que le poids d'un en- 

. fant né à terme, est ordinairement de trois mille 

Îjrames, c'est-à-dire, de cent onces ^ bu six 
ivres un quart.} ce qui sq rapproche des obser- 
vations de Rœderer. 

Les variations en plus ou en moins se trou- 
. vent établies par un tableau recueilli et rédigé 
par M* Camus j l'un des âdmînièlrateurs des 
hospices de Paris , et ^ont le résultat général 
se trouve confirmé pai? les recherches particu- 
lières de M. CÀausslen 
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Ce Professeur semble se ranger de Tavis de- 
M.. BaudeLocque , lequel a vu quelques enfans 
naissans du poids de cinq mille grames (dix livres- 
environ); plusieurs de cinq mille neuf cents- 
'(douze livres ); et un seul de six mille quatre 
cents grames (treize livres )^ Il a peine à croire 
qu'il en ait existé du poids de sept mille trois 
cents grames (quinze livres); et encore moins 
de douze mille trois cents grames (vingt-cîn^ 
livres)^' comme on l'entend débiter par des 
bonnes femmes de l'uh et t autre seare ; enfin , 
des informations prises sur plus de vingt mille 
accouchemens qui ont été faits à l'hospice de 
la Maternité , établissent que le nombre des eto- 
fans qui pesaient cent soixante •huit onces ( dix 
iivres et demie ) était extrêmement petit. Je suis 
loin de révoquer en doute des données aussi 
positives j mais je crois qu'elles doivent éprou- 
ver quelques modifications des circonstances 
locales , ou relatives au climat. 

IlestdespaysenAllemagnedanslesquelslesen- 

«fans^ s'il est permis d'ajouter foi aux observateurs^ 

pèsent très - conxmunéniçnt neuf livres. Enfin *^ 

Îé me crois obligé dé dire à cette occasion , que 
e premier cahier du quatrième volume de la 
Luci/ie (Journal Allemand, sur l'art des accou- 
chemens ^ rédigé par le professeur Siebold ^ à 
Wursbourg y contient une observation ^ qui , si 
elle est vraie , renverserait l'opinion dé M. Bau- 
delocque ^ à l'égard des enfans de vingt-trois 
fivres. 

, Ce fait a été recueilli par un hommeinstruît j, 
mais en attendant que je le fasse connaître dans 
tous ses détails , je dirai que la mère , âgée de 
Quarante ans, et ayant.déj a procréé onze en- 
fans > mourutv dans les douleurs de l'enfant^-; 
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ment j que cependant on parvint , après sa mort f 
à extraire l'enfant par la version , et qu^il était 
également sans vie. Voici comment se termine, 
la relation , je traduis littéralement ; « Le 
volume de l'enfant me parut si extraordinaire.^ 
que le jour suivant je me décidai à examiner 
celui-ci de plus près , et à le peser. Je trouvai 
à mon grand étonneraent et sans doute à celui 
de la plupart de mes lecteurs , que son poids , 
33on comprisle délivre, était de vingt^deuxlivres 
et demie, poids civil (i); que les fontanelles et 
les sutures étaient complètement ossifiées. Danzp 
dans son Anatomle du fœtus, pages i54et sui- 
vantes , rapporte , entre plusieurs exemples de 
foetus très- volumineux , celui d'un enfant de 
vingt-trois livres , observé par Cranz* Sœ-me^ 
ring cependant témoigne dans une note quel- 
ques doutes à ce sujet. Stein partage cette der- 
jiière opinion , et ne croit pas que le poids d'un 
nouveau -né* puisse outrepasser dn double le 
terme moyen de pesanteur , qu'il évalue de six 
à sept livres. Voyez sa description d'un Baro-^ 
macromètre. y» 

Souvent aussi on voit des enfans naissans beau- 
coup au-dessous du poids indiqué^M. Chaussier 
en a vu quelques-uns qui ne pesaient pas beau- 
coup plus de huit cents grames (vingt-quatre 
onces ^ j mak ils avaient quelques vices de con- 
formation , ou bien ils étaient dans un état dç 
débilité, d'atrophie qui caractérisait une ma- 
ladie , une affection profonde de toute Torga- 
nisalion. 

IjdL grandeur ou longueur des enfans qui nais- 

. (i) En Allemagne, le poids médicinal n'est que d«k 
14 onces. 
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tent à terme est moins variable que leur poids j 
D'après un grand nombre de recherches et d'ob- 
servations raitesl à Thospice de la Maternité , et 
comparées à celles que l'on trouve dans plu- 
sieurs Ecrivains y pn peut regarder les résultats 
suivans comme le terme moyen , et le plus ordi- 
naire de la grandeur des fœtus, depuis la £n du 
cinquième mois jusqu'à la fin du neuvième : 

A 5 mois y le foetus a de longueur, a55 mîliim, ou 9 pouc«» f 
.A6. •••••••••• «SaS* • • • la • • • o 

A 7 • •*.•••• 38o • • . • 14 • • • o 

Ao«« ••••»••••« 44^ •••»i6«*«o 
A 9 488 . . • . 18 .^ • . o 

Ces données sont cependant quelquefois su- 
jettes à des variations dont l'auteur indique 
quelques-unes des plus saillantes. 

Il examine ensuite la conformation du fœtus ' 
aux diverses époques de la gestation , ses pro- 
portions, c'est-à-dire, le rapport de forme et 
de 'grandeur des parties entre ell§s, ainsi que 
l'.état, la texture des organes intérieurs. Ce 
dernier sujet, *sur-tout, est exposcj avec une 
exactitude qu'on ne trouve point dans les Trai-^ 
tés de médecine légale j les détails qu'il com- 
porte et qui se lient les uns aux autres ne sont 
pas susceptibles d'analyse. 

Le but du second paragraphe est de déter^ 
miner quelle a été Id nature ^ la durée du trà^ 
vail de F accouchemeut. L'Auteur ne donne ici 
que des indications générales , mais suffisantes 
pour faire apprécier combien il importe de rap- 
porter à l'état de l'enfant l'influencé qu'a pu 
exercer sur lui la facilité plus ou moins grande 
de l'accouchement. Il est à regretter que ces 
renseignemens ne soient pas toujours aussi fa*» 
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elles à se procurer qu'on pourrait bien le-croîre z 
Torement il est permis au médecin-leg^te d^in* 
terroger lui-même^ dè^ la première instruction, 
Faccusée ; d'autres ibis une partie âes éplair- 
cîssemens sont contenus dans les actes de la 
.procédure qu'il ne faut consulter qu'après, ay qur 
émis son opinion. On a. senti çette^ difïicultp' 
en Prusse ; et quoiqu^on n'y permette point 
au médecin de prendre communication dés 
actes avant le rapport^ on lui^ accorde* cepen-- 
dant plus tard cette permission ^ afin-qn'ï puisse 
modifier son opinion y s'il y a Keu. Gr, pour 
>en revenir aux circonstances -de l'accouchement 
dans un cas d'infanticide, on conçoit, par 
exemple., que si celui-là a été prompt é,t taçile,. 
Tenfànt pourra naître dans. nh état de stupeur^ 
et être abandonné comme mort par une^ipere 
ignorante, quoiqu*il puisse respirer par la su^Çç^ 
X.'accouclieraent a-t-jil été laborieux.^ ^^^^^ P®^ 
guère présumer qu'il aura été cïanîlebtÎJ?.,,^^ 
qu'il se sera terinîhé saiisy appeler upejpersônnp 
de Fart, ou sans qu'il fut à la Cjohnaî$.sancf^ àe- 
quelque ami ou des voisins, ce qui .afî]aî15lirart 
})eaucoup la présomption, du crîniç. D'aîlkù^^ 
et dans tous les cas y la.dîlïi.CHlté^ <Je l'enfante- 
ment qui peut dépendre , soit des diatiaètres 
yiciés du bassin , soit de la rigidité de l'orifîce- 
^e l'utérus ou de la vulve , soit enfin du y olume^ 
du fruit, laissera des traces plus pu moins iparr 
quées sur le corps de celui-ci; : traces qm trop 
souvent ont été confondues avec Ies.;effet^ d^ 
yiolençe^ extérieures. L'Auteur s'àp^Uçiu^^ à 
fcien déternainer le siège et la .iiaturè,, 4© 
ces traces, suivant los circonstances (Je î'qn- 
Tan terrien t j il fait voir ^ entre autres ^ , que. .^ps- 
dépressions et iaième- des fractures âiii' pairie- 
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taux peuvent être sur-tout la suite d'un rétré- 
cissement du détroit abdominal, ou supérieur 
-par la saillie de Tangle sacro-vertébral , et in- 
-sistesur la nécessité de ne point confondre la con- 
î tusion ou la meui^trissure, résultat d'urle chute y 
-d'uîie violence quelconque avec l'échymose 
effusion de sang dans le tissu lamineux, laquelle 
-peutêtre'prodmte, dans quelques cas , par une 
maladie ou uxie disposition particulière , ainsi 
^ qu^avec les lividités formées pai' là stase du 

* sang dans lels réseaux capillaires de la peau. 

Le troisièitie paragraphe est intitulé : déter-^ 
<thin^r si V enfant dont on examine le corps j. 
-est mort a^ant y pendant ou après P accouche^ 
i ment. Ces trois époques forment trois sujets dis- 
tincts de considérations. On détermine affir- 
»Àiativement le premier cas par les altérations 
t>miVjn remarquée sur le petit cadavre , et qui 
« diffèrent seloti l'époque de la mort et quelque» 
circonstances accessoires. Ces altérations seré- 
oduiseiit ordînaîrement aux signes d'une déco m-^ 
i position putride plus ou moins. avancée j d'au^ 
t très fois cependant, au lieu d'une œdématie san- 
f guînolenle d'une coUiquation putride , le corpa 
'du fcfetus se dessèche, devient plus compact et 
J3a^se à cet état que l'on désigne sons le norrij 
'de conversion en gras j ces cas cependant sont 

• extrêmement rares. 

Lbrsque l'enfant nieurt pendant l'accouche- 
- ment, on trouve toujours sur la partie qui Se- 
-p^ésetttait la première, une tuméfaction, ùiîe 

infiltration séreuse oh sanguine qui fait recoii- 
•inaîtrie la position du fœtus, les efforts ou teri- 
-tatlves que l'on aurait faits pour en déterminer 

la sortie* Un travail long et laborieux altère 
' toujours plus ou rabina la circulation dti foetus : 
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souvent îl meurt dans un étfit d'apoplexie> qmr 
Ton reconnaît aux signes qui sont propres à ce 
genre de mort; d'autres ibis la pression du cor- 
don ombilical empêche que le sang ne par- 
Tienne jusqu'à lui y alors son corps est pâle> les- 
membres sont laxes ^ et les vaisseaiox C02itieu-<^ 
nent peu de sang. 

Lorsque l'enfant a péri après raecouchement^ 
on trouve toujours deç tracea. plus ou moins^ 
marquées de la position dans laquelle il s'est> 
présenté ^ mais pour déterminer combien de- 
tempsil a vécu , il faut considérer spécialement 
l'état de la peau ^ du cordon ombiUcal , dca 
organes intérieurs^ et spécialement des* pou- 
mons. Je passe sur lesdçux premiers points assez. 
suffisamment connus , et qui indiquent com- 
ment l'état de la peau^ du cordon ombilical^ 
de l'estomac , du gros intestin et de la ves^ 
peut établir si Teniant a vécu plus ou moins 
long-temps après sa naissance. 

L'état des organes respiratoires constitue ce 

. troisième point , et c'est sans contredît le plus 
important., Aussi TAuteur s'en occupe-:t-il 4'une 
manière spéciale Jl rejette d'abord 1 expression^ 
docimasie puLmanaire , comme étant un néolo- 
gisme impropre , et veut que le mot docimasie 
ne soit exclusivement consacré qu'à la métal- 
lurgie. J'ai dans une occasion semblable éga- 

. lement témoigné le désir de lui voir substituer 
la dénomination d'épreuve reispiratoire, et j'au- 
rais insisté davantage , si j'avais eu l'autorité 

. que donne une grande réputation. 

Cependant le terme qu'on improuve ici est-, 
îl donc si. choquant? Puisque «r»Ki^aÇ» signi- 
fie en général, j'éprouve, j'essaie, et qu'il 
s'agit de soumettre les poumons à une épreuve^ 
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Ihe peut-on pas dire docimasie pulmonaire ^ tout 
aussi bien qu'on dit pyrothecnie chirurgicale ^ 
<juoiqne pyrothecnie ne s-applique commûné- 
ment qu'à l'art de Taftilicier r Mais laissons là 
toute querelle de mots .pour nous occuper de 
choses jplus sérieuses. L'Auteur rejette avec rai- 
son 9 comme trop minutieuse et complexe , cette 
épreuve de Flouqïiet ^ qui prescrit d'établir à 
quel point du thorax , à quelle côte correspond 
le centre aponévrotique du diaphragme. 11 
passe ensuite aux autres épreuves auxquelles 
on soumet les poumons, pour établir si l'enfant 
a respiré , et par conséquent vécu après sa nais* 
6ance. 

Parmi les circonstances qui peuvent infirmer 
la validité de l'épreuve hydrostatique , il faut 
compter la respiration qui s'effectuerait chez le 
fœtus avant son expulsion complète , laquelle 
cependant pourrait être précédée de la mort. 
Sans doute , dit l'Auteur , ces cas sont rares ; 
mais ils ont été coiistatés par l'observation ^ et 
ils méritent d'être pris en considération par les 
experts chargés delà visite du corps d'un enfant 
nouveau-pé. J'ai témoigné et motivé dans le 
temps ( ikîan, d'Autopis. cad. Medico*legale ^ 
pag. 167 )> mes doutes à cet égard , non que je 
contestasse la possibilité de la respiration avant 
Fexpulsion complète , mais bien la vraisem- 
blance que la mort puisse survenir en pareil cas 
avant la naissance. J'ai cru d'ailleurs que dans 
toutes les suppositions possibles la respiration 
»e pouyait alors qu'être imparfaite , et n'en- 
f raîner qu'une expansion tellement partielle des 
poumons, qu0 si même la mort de l'enfant avait 
lieu avant S£t sortie, il serait impossible y Té- 
sreuye hydrostatique étant d'ailleurs faite exaQ« 
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tement^ de se tromper sur les signes qui annon-- 
ceraieiît cette, imperfection de l'acte respira- ; 
tôire. Au demeurant , je me range aujourd'hui - 
d'autant plus volontiers de l'avis de l'Auteur^» 
que. c'est aussi celui du professeur Chaussier,^ 
qu'en matière criminelle un fait douteux, lors* > 

3u'il peut contribuer à la décharge d'un accusé^ 
oit être considéré comme positif. 
L'insufflation artiBcielle peut faire surnager^ 
les poumons d'un enfant qui n'aurait pas vécu, 
L'Auteur n'admet point qu'on puisse distinguer 
ce cas à ta dilatation moins complète des pou- y 
xnons que dans la respiration naturelle , pas 
plus qu à la non-dilatation du poumon gauche.^' 
If dit q^e ce^ raisonnemens sont démentis par 
l'jexpérience, et qu'il a vu souvent dans, des' 
enfans qui avaient respiré quelques heures^ le 
poumon gauche très-dilaté, tandis que le droit- 
ne rétait qu'incomplètement, ou niêsn^ point' 
du tout. 

Ce sujet le conduit à parler d'un antreépreuve^ 
que Plouqnet a proposée, et qui consiste, comme 
on sait^ à juger la réalité de Ja respiration après? 
1^ naissance , par le rapport de pesanteur entre 
les poumons et le poids total du corps : rapport» 
qui chez un enfant qui n'aurait pas respiré y 
serait comme i : 70 j et chez un enfant qui aurait 
respiré, comme 1 : 35. Mais, dit l'Auteur , la 
circulation pulmonaire ne s'établit point avec 
la même facilité ^ la même promptitude dans 
tous les enfans; et quand on recherche pa© 
Ijexpériençe , sur un grand nombre d'enfans , 
quel est le rapport du poids des poumons au 
poids total du corps , on a des résultats trop 
variables pour que l'on puisse attacher à cette 
cp»$idéi:^tion une sntièr^ confiance. 
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Un.è table jointe à la dissertation ^ et où se 
trbiive" rapproché lé résultat dfe qùalrè bentis 
^ipérîéndes faiteS avec soin à riiospîce' de' là 
Maternité /tend â confirmer cétfe assertion qui 
éè trouve aussi démontrée * pair les expériences 
de Sqcger et de Hartmanri , et nouvellement 
encore par celles de M. Schmiu, à Vienne (i). 

Pai dit dans mon Mémoire sur la docima- 
sîe pulmonaire : « Quelles que puissent être^ 
chçz \es divers individus les vanations^ entre 
li^ poids^ total des corps et celui des pou- 
mons , il reste encore à constater si elles peu^ 
vent aller au point de donner la proportion 
de 1 : 70 cliea un enfant qui aurait respiré :' 
dans ce cas , l'épreuve de M. Plouquet devien- 
draît'extrêmement trompeuse j mais dans le ca» 
contraire-, -c'est-à-dire', dans- celui où chea 
des enfans qui auraient respiré j ces variations y 
toutes sensibles qu'elles seraient,- ne donne^ 
raîentïoujoursqu'uneproportion de i -àun nom-' 
bre aû-'dessous de 70/ cette épreuve mériterait: 
à certiaîns égards , la préférence sur l'expé-f 
rience hydrostatiqu^. >5 Cet espoir , s*évanouit 
aujOurd'iiluî à la plus légère comparaison des 
résultats obtenus par M. Chaussier. Kous y . 
voyons, entre autres, 

Les ]proportions de i :7i après une respiration de 12 lieures. 

• ; . • • • • • • 1^85 .••••••••• 22 jours. 

• ••••••• 1:78 ••••••••«. 1 heure* 

• • • • • • • • 1:76 • • • • • qq.m.iautA.^ 



(i) Les expériences de M. Schmiu sont, àô la plus ; 
haute importance; je me résmede k$ fi^ire^ cQnn|uÇ"n 
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Jl* • i:B( «, ajoura*. 

) i:8o • • • • •. lalieurès» 

:•••••••• i:3a •• ••• ôheuré». 

• ,•••••• 1:96 •••••••••• 31ieure8. 

Nous voyons en outre que cette épreuye* de 
• JPlouquet , faite sur des enfans qui n'ont point 
resbiré, donne des proportions qui ne devraient 
s'observer que suy des enfans qui ont respiré. 
Ainsi ^ par exemple, le poids des poumons coni'- 
paré au poids total du corps cHez le fœtua 
mort-né , âgé de 6 mois , 

lie fœtus mort-né âgé de 6 mois , a présenté la proportion 

de i:36 
1^ . . . . 6^. ..♦.•. . 1:28 (i> 

7 • ••*•.-• i:a6 

^••.••.•••.•9* •• ,i:2d 

• 8 i:35 

• • ..«d, • ••••»• 1:17 

I . • .8 i:3;i 

^•.f 7*«« 1:25 

L'AutQur parle ensuite ' d'autres causes qui 

Çîuvent induire les médecins-légistes en erreur, 
elles sont les altérations qui quelquefois peu- 
vent donner aux poumons d'un enfant qui n'a 




„ légèreté' 

des poumons peut dépendre de la putréfaction , ' 
d'une disposition particulière des humeurs du' 
fœtus , d'une sorte de contusion des poumons ^ 
pendant un accouchement laborieux ; alors il 

(i) Celui-ci a été extrait par 1 ouverture de TutéruS;; 
ygigt-guAtxe, heures a^r^^ k RQrt de la mèrçi ' 
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Peixi se pîDduim dans le tissu des po^mônB une 
4iifasîon de àang doat l'altérariuii fournit \ë 
4lëgagemeut de quelques bulles aëni'urtnesy et 
détermUient ainsi la légèreté spéci£i^ue d^uné 
partie de l'organe piili^onaire. €ei:»Êndaut qxjl 
Reconnaît facilement cette légèreté .accîdeûtelle 
ides bèunipnè) qui u'est due qu^an séfour d*uil 
«fluide aënforuie dan^ le tissu lamiueusL > pgf li 
pression qu'on fait subir aux fragmeos puimtt- 
»aires, qui alors ne Surnagent pdusi 

Eniin , i' Auteur expose les ^circonstances qui 
doivent empêcher de regarder la submersion 
4es pQumons , comme une preuve positive, quei 
l'eniant n'a point respiré. Elles dépendent d unie 
respiration trop petite et trop incomplète pour 
dilater les vésicules pulmonaires^ et y faire sé- 
journer l'air ^ d'une plétkorey d'usi engorge* 
ineni: sanguin dans lies vaasssi^uxèt dans le tissu 
des paumons i cet ët^tsè rencontre princip^^^ > 
ment lorsque llenfant a soufïerf dans le travail 
^ de raccouchement. D'un -autre eôté^ pn enfant 
peut nakxé enveloppé dans ses mëmbraâes y y 
l*e£iter quelque temps^sans respirer ; et si ^ comme 
le remarque Sabatier^ Uzle.mère cruelle vient 
à le tuei^ dans une pareille circonstance, sesr 
poumons seront compacts , rouges, pesans^ «t 
éomberoht aat fond de l'eàu. 

Ces diverses considërations tendent a établkf 
combien il faut être prudent lorsqu'il s*agit de 
prononcer en matière d'infanticide, et qu^ pour 
répondre compïètemeàt aux vues du Législa- 
teur , satisfaire à tout ee que réclame la justice* 
des tribunaux , il ne suffît pas simplement dé 
constater si i'enfant a respiré, si ces pondions 
surnagent j mais qu'il faut sur-tout déterminer 
d^uite attaiùère pc^cise «l'tafKnt q,i4 a:rcspiré^ 
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*poirrdk*coiitinuer de vivre après sa naissancér, 
si la mort iTest^as une suite médiate et néceS'- 
saire du travail de l'accouchement , d'une dis- 
position congénitale y ou bien si elle peut être 
imputée à quelque négligence 3 à quelque acte 
de violence. 

Les paragraphes quatre et cinq achèvent 
d'exposer les moyens de parvenir à cette con- 
naissance. 

Le premier traite éJes moyens de déterminer 
depuis quel temps V enfant est mort. ,Ici l'Au- 
teur ne ^e dissimule point toutes les difficultés 

'de ce genre de recherches. Quoique les phénô*- 
mènes plus ou moins, marqués de la putréfac- 
tion puissent faire juger si un enfant est mort 
depuis quelque temps , et qu'au contraire là 
fraîcheur de la peau^ la saillie de la cornée ^ 
la plénitude du globe de Tœil , la fermeté , la 
couleur rosée des chairs , etc. fassent connaître 
qu'il est mort depuis peu ^ on ne pourra pro- 
noncer que d'une manière approximative j.en»- 
core faudra-t-il considérer toutea les circons- 
tances accessoires propres ^ accélérer ,*à retar- 
der ou à empêher la putréfaction. Parmi ces 
circonstances , que l'Auteur indique, d'une ma^ 

>nière générale^ il parle du séjour du cadavre 
de reniant dans les latrines y séjour qui y d'après 
quelques essais et quelques faits particuliers , 
semblerait s'opposer pendant iquelque temps à 
la putréfaction. Ces essais et ces faits ne sont 
cependant pas encore. assez multipliés et cons- 
tatés, pour qu''on puisse en tirer une consé- 
quence positive. Aussi l'Auteur les indique-t-il 

. seulement , afin d'engager quelqu'un à vouloir 

• bien .s'en occuper. 

^ . Le cinquième et dernier paragraphe traite 
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tieÉ nioyens de déterniiner si la moffpeUt être 
'attribuée à quelque violence ^ et quelle en est 
*t espèce. 

^ L'Auteur rapporte , suivant la distinction 
des Jurisconsultes , les causes de la nioi't 
d'un enfant sain, bien conformé , et dont l'ac- 
couchement a été naturel, à l'omission des soins 
et secours nécessaires , à Teiistence de l'enfant 
naissant , ou à la commission , c'est-à-dire , à 
quelque violence intentée contre la vie de l'en- 
tant. Sans s'arrêter à ces diverses causes qui 
sont exposées dans les Traités de médecine lé- 
gale, l'Auteur se borne ici à présenter le ï3réciô 
de quelques expériences qui ont été faites à 
rhospiçe de la Maternité , pour ^connaître les 
altérations qui seraient produites par la chûtô 
d'un enfant sur la tête, la compression ; ou des 
percussions exercées sur cette partie; Quinze 
enfans morts, après leur naissance ; ne présen- 
tant aucune altCTation, ont été soulevés parles 
pieds/ de manière que le sommet de la tête fût 
a un demî-inètre (dix-^huît pouces) d'un sol 
cairrelé ; on les abaissés tomber perpendiônlai- 
rement , et on a trouvé sur douze une fracture 
longitudinale ou anguleuse à l'un des pariétaux, 
et quelquefois aux deux. 

' I)e quinze enfans qu'on a fait tomber de la 
hauteur d'un mètre , on a trouvé -sur douze 
une fracture aux os pariétaux , qui dans quel* 

3ues-uns s'étendait a l'os frontal. Une chute 
'une plus grande hauteur a produit un relâ* 
t;hement, et même une rupture en quelques 
points des commissures membraneuses de Isl 
voûte du crâne. Souvent la forme du- cerveau 
était altérée , et dans quelques cas on a trouvé 
sous la méninge ou dftns Tépaissear de la^me-i 
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iiingine , une ecchymose ^ un épanchemene dp 
sang produit par la rupture de quelques vais- 
seaux , et ce n'est que sur les enf ans dont les 
os du crâne étaient très-mous et très-flexibles, 
que Ton n'a point rencontré de fractures. 

Après avoir appuyé sur une table la tête d'un 
enfant mort peu de temps alprès sa naissance^ 
on Ta pressée en difierens points de sa surface^ 
avec les deux pouces fortena^nt appuyés j et sur 

3uinzé expériences de ce genre , on a trouvé 
ans sept , des fractures loncitudînales plus ou^ 
moins étendueSi à l'un ou à i autrfs des os pariée* 
taux ; dans les autrds j il y avait seulement dé- 
pression p ou enfoncement des os ; dans le plu$ 
grand nombre, la tête est restée déformée, 
.aplatie, et les commissures membraneuses alon^ 
gées , relâchées. 

Enfin , après avoir appuyé la tête sur une 
table , on l'a frappée fortement et en différent 
(endroits avec un bâton court et arrondi ; dan« 
tous ces cas , là tête est restée déformée , apJa^ 
tie f et non-seulement on a trouvé des fracture^ 
plus ou nioins grandes aux os de la calotte da 
prânef mais encore les pièces fracturées étaient 
séparées en plusieurs endroits , avaient perdu 
leur adhérence à la méninge > au périorâne ; le^ 
Siitures ou commissaire^ inembraneuses étaient 
relâchées, déchirées en plusieurs endroits^ 
même à la b^se du cr^ne; l^i cerveau avait 
perdu sa fi>ripe , sa çpfi^i^aoçe ; et souvent oi^ 
> trouvé à la surface de c^^ organe , un épanr 
çhement ê^e sang fluide foraié par la rupture 
des sinus, vejneux, oi; d« quelque aut^é v^ifis^v 
^aniguiq. 

. Ces expériences sont ^ans ^oif tç très-propm^ 
àliafi5 appr^ier (Jaç^ l?«ft»GÇrt;ip d* ç^s Iç ©w» 
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et lé degré de xioleace infligée à uti enfàm nou- 
Yeau-né j elles me paraissent sur-tout suscep- 
tibles d'éclairer le médecin * légiste , lorsqu il 
s'agit d'établir si la mort de l'enfant eât due à 
une violence exercée sur lui à dessein , ou bien 
aune de ces cliûtes qui sont si fréquemment la 
suite d'une expulsion subite et imprévue. 

Cette intéressante dissertation est terminée par 
un rapport deMM. CÂaussieret Baudehcque^ 
sur un cas d'infanticicle , porté il y a deux ans 
devant la Cour de Justice crimitielle du dépar- 
tement de .la Seine. J'ai assisté à cette cause. 
Quoique le rapport fût cptitré Tacctisée , elle 
fiit néanmoins acquittée, pai-cë que là déclara- 
tion verbale du professeur Chaussier, fit passer 
dans Tame des Jurés ce doute salutaire relatif 
à l'état moral de la plupart des femmes , dont 
le désespoir et ledéfalit de secours au momene 
de l'enfantement , égarent la raison. 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
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. Collège de France, médecin en chef --adj oint de 
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pétuel de la Société médicale d'Emulation, médis-^ 
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cinjconsultant du premier Dispensaire , ^e VAca-^ 
demie Joséphine Impériale de f^ienne ; de celles 
' da Madrid, de Tolède , de Naples , de Saint-^- 
Pétersbourg , etc.; membre de la plupart: des' 
Sociétés savantes de l'Empire Français. . 

Seconde édition , revue , corrigëe et augmentée. Paris ,' 
1811. Un volume in-S.^ de 478 pages. Se trouve 
chez H. ISficolIe , libraire , rue des Petits- Augustins, 
Prix , 6 fr. , et 7 fr. 5o cent, franc de port ( i ), 

Ih a été rendu un compte très-détaillé, dans ce Jour- 
nal , de la première édition de Touvrage , dont nous 
annonçons maintenant la seconde (2). Nous né revien- 
drons pas sur ce qui a été dit, et nous n'entreprendrons 
pas d'en retracer lanalyse. Cet ouvrage d'ailleurs de- 
vant être entre les mains de la plupart de nos lecteurs 
il serait superflu d*annoncer toujt ce qu'il contient. Nous 
nous bornerons donc à faire connaître en quoi cette 
seconde édition diffère de la première ; ce qui nous sera 
très-facile, puisque ces çhangemens sont indiqyé^ dans 
J'avertissement qui est particuL'er à celle-là. 

Avant tout cependant nous remarquerons qu'un pre- 
jnier titre (ce qu en librairie on appelle \mfaux titre) 
placé à la tête de l'ouvrage lorsqu'il parut d'abord , a 
donné lieu à quelques fausses interprétations. Ce titre* 
était celui-ci : Essai sur les maladies organiques du 
cœur. On en a conclu queTME. Cori^isart avait regardé 
comme dés maladies organiques toutes celles dont lor- 
gane central de la circulation pouvait être aiïecté , et 
iiXk a supposé qu'il rangeait parmi ces maladies Tinâam- 
• » »»' ' ' * j ■ I l r 1 

(i) Eaçtrait fait par M. A. C. Savary , D.-M.^P, 

- (?) Voy^^ tom. xjv, p. 534 çr 6o5, 
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matioa, une exhalation plus abondante de la sérosité.^ 
la présence des vers dans.uApi7gaûe quelconque^ etc. 
La vérité est que . si l'Auteur eut simplement intitulé 
son ouvrage : Essai sur le^nialadies du cœur , il serait 
tombé daiis une équivoque qu'il a dû chercher à éviter, 
puisque ces expressions pouvaient être prises ^u moral 
comme au physique. Mais en disant : Essai sur les 
maladies et les lésions orgiiniques du cœur, et des 
gros vaisseaux y comme porte le second titrç , il a 
sauvé tout-à-la^foi^ réquivoque et Timpropriété d'ex-^ 
pressi<Hi. 

On a fait i la première édition quelques reproches 
qui ne pourront s'appliquer à celle-ci, la seule que 
M. Con^isart ait avouée comme étant de lui. L'autre , 
quoique publiée sous ses yeux , offrait plusieurs incor-, . 
i?ectioRS dans le style : elle avait d'ailleurs l'inconvé* 
nient de ne pas renfermer dans un même article tout co, 
qui était relatif à l'objet qui y était traité , et l'on était 
obhgé de consulter les divei^es appendices placées à la 
£n de chaque classe. Ces légers défauts ont disparu 
dans la nouvelle édition , et elle est digne à tous égards 
de l'illustre Médecin dont elle pprte le nom. 

Cette édition a été augmentée de remarques sur la 
maladie bleue et sur. la couleur rouge que présenta 
assez souvent la membrane interne des artères c ellô 
renferme au^si quelques observa^tions nouvelles. Du 
reste, c'est le même plan, la même distribution que 
dans la première. «Je ne dissimulerai point, dit l'Au- 
teur, un des ipiconvéniens graves de cette distribution ;. 
c'est de n'avoir pu permettre de traiter dans la même», 
classe de Tinflammation du péricarde et de celle da 
oœur : lapéricardite appartient aux affections des en- 
veloppes , c'est-à-dire , à la première classe , et la car--, 
dite vient dans la quatrième* Je demandé grâce poui: 
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^é Vice tié Aé k di^o^ticm tliJ f^^ti dé rottvragèé.^ " 

On- àiHké k teÈc datiS Uti* boiâ^m^ aiissi r^&dûaknâïii^ 
lèable par ses talens y cètlë fràhohiée et cette modiesti^ 
|(îèveiiues sî ratés aujourd'hui^ 

. L' Auteur rëclaftie aYissi rindulg^nçè pour le$ fautes^ 
typographiques : elles ne $ont pas très-iiôin|breuses j 
jftiais il y en a quelques -i«ies qui peut-être lie doiv^snt 
pas être attribuée^ à rimpritiieûr ( encore moim.à M^ 
CoJ'i^isàre) ^ et qiii cepéhdarit méritaient piiis quete^. 
atrtres d'être eorrigéés dap^ un errais» Ces fartés sont 
relatives aux dates consignéjss dans plpsieurs observa-* 
tiôn^ ; et elles tieifnènt au changement èe calendrier 
igurvehu depuis la preniiiè]re impressién ; châtigemenfi 
«lequel on a Voulu ,àccôm|nôd:er la nouvelle rédaçtic»^ 
jdei ihéitiés faits, 

' Nous citerons seidemèiittWMjp ex0nf|p!e la qua^^ 
ttibëervatiOTi qui est k seconde dàhS la prcittièrè édition^ 
On y lit : cf Le 9 janviet 1799 , tiU hojlime de' qiiat^ant^ 
élis reçut tài copp de poing surlarégiôfa duçoéuK.L^- 
±5 du tnênie inois^il fallait le 14) des^ symptétnei ié^ 
briles violensr; .... «edëclarèbènt stibitéfrièrit; p)&ndâi!ii 
les troi§ preHiièrà jôur& fcês ^y«ipt*«aes s^ac^ràrent k 
fei pèiiit ; qp*il se détermina le §6 ( le 19 j à entrer à 
rhôpital dé CKrîique interne. .... Et plus lofn : te dès te 
j5o janvier , ian s'apérçùt aisétoent qtf^ le lAal fusait dêa 
progrès, p II fallait : dès le ^4 janvier j fitc\^'- • 

Si nous relevons ces incorrections qui pôtirrotit pàra^ 
tre peu îihportantes, c'est qu elles mrfseïit à l'eitaetitudÀ . 
jdii riecit, et que nous pensôhs que , dam lièS obsetYa-r 
fîotîs des maladies, cette exactitude doit alferj^a^n'aa 
ecrnptile. - 

T^ùii^ îie nous étendrons point en éloges sur »t| 
duvrage dont la réputation est dëja faite , &t è la celé- 
Ijntéidîiqudl il nous serait impossible de^èn aicwiteç. 
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TRAITÉ ANAtiTtiQÙE 

I.A Î^RllTtÇD'Ê cilSlkhAtt 3ET IPAUTICUtlERE 0E CES 
WAtABlEs; 

jPor J. F. Cftffiti^ jO.-M.-JP., m^^Tiii^e dé plusieurs 
Sûcijétés 9a{fant0S $ wôù eetté épigraphe : 

pjTori JacHem Kic occa^ionem prœlet ingens numerus 
^ymptomatùm quo plerumque stipatur et sine 
^uibus febris esse pQtesL ( Boërh. , Apt. 56o. ) 

Fttrî»^ i8ii« Deux volumes inS.^ de £70 pages. Se 
. trw.Te cheK*^^/M , .libraire y miâde TEedle de Méde^ 

VOILA donc encore un ouvragé sorti dés presses de 
a.Allut! Cet homme àçtiT et laborieux, qui à mis suc- 
cessivement au jour lès Œuvres des Brassempouy-y des 
t^horiec, dès Èroc, des Maccarjy, et autres auteurs 
célèbres ', ne pouvant pliis exercer à Paris son honora-^ 
Blè pt-bfessibn, à pris le, parti de transporter son atelier 
& Saint-Denis ; et , ^acè à cette sage prévoyance, tous 
feà ëôriVaîm féconds., mais peu favorisés des dons de la 
fdrtuhè , qîii désireront pûolier leurs faciles prodiictîôns , 
f)ôifrrbnt , à bon marché , eontépter leur envie. C'est 
un avîs que nous àvpns cru devoir leur donner en pas- 
sant : nous nous hâtons înaintenant de revenir à l'ou- 
vragé de M; Cqffîn, qui , pour avoir été imprimé chez 
,/tttût , neti est lii p^eiiieur , ni plus mauvais. 

)U*Anteur s est proposé dé traiter un sujet déjà un peii 

{f )^tn4t feft pat M. Dis^ S.„. , DrM.-P, 
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usé y et sm* lequel il paraissait difficile de dire quelque 
chose de neuf ; il a cependant, ce nous semble , atteint 
ce hut, et voici, en peu de mots, comment il y a 
réussi. 

Jusqu'ici on avait beaucoup raisonné et déraisonné, 
sur la nature des fièvres ; mais on n'avait point encore 
imaginé d'en faire une ^laladie des organes sécréteurs. 
C'est cette idée mère qui sert de fondement à tout l'ou- 
vrage de M. Caffin^ D'après sa théorie,, la. fièvre, 
bilieuse est une maladie du. foie ; la fièvre muqueuse ^ 
une maladie des membranes muqueuses ; la fièvre in- 
flammatoire ou synoque , une maladie de la peau carac- 
térisée par l'excrétion de la sueur ; la fièvre maligne , 
ataxique ou nerveuse , une maladie de l'origine des 
nerfe ; c'est-à-dire ,'de cette substance grise du cerveau'. 

qui secrète le fluide nerveux Mais quels sont les 

organes sécréteurs affectés dans la fièvre putride ou 
adynamique ; dans la fièvre pestilentielle ou adéno- 
nerveuse ? Cette question eût embarrassé tout autre que- 
M. Cqffin. Quant à lui , il tranche le nœud de la diffi- 
culté, et affirme tout simplement que la fièvre putride 
et la peste ne sont point des fièvres essentielles. 

Une autre objection se présentait assez naturelle-* 
ment : si la sécrétion plus abondante de la bile consti- 
tue une fièvre essentielle , la sécrétion augmentée de 
] urine doit constituer aussi une fièvre de ce genre^ 
Mais c'est précisément ce que pense notre Auteur , et 
ainsi cette objection devient nulle contre son système» 
Il ne s'en tient pas là : il fait duptyalisme , du flux pan- 
créatique , de l'excrétion du lait , des bydropi&ies et des, 
hémorragies , autant de fièvres essentielles : vcnlà cer- 
tainement des idées très-neuves, ou il n'y en eut jamais. 

Ce n'est pas tout : comme les hémorragies, les hydro- 
pisies; les pty alismes ^ etc. se montrent ^ses sourpa^ 



Digitized by VjOOÇIC 



M i i> X c r N Br 187 

sfins ihourêment fébrile /il fallait 6ter à celui-ci le nom < 
de fièvre , car on ne pouvait pas raisonnablement dire 
ifiune fièvre existait sans fièvre. M.' Cafftn a donc 
distingue la fièvre Je la pyrexie , et il a appelé de ce 
dernier non l*ensé!knble de symptômes que vulgaire- 
ment on nomme fièvre. Alors la fièvre, suivant lui, 
peut ou non être compliquée de pyrexie', et il y a des 
fièvres aiguës et chroniques ^ comme des phlegmasies . 
lentes et aiguës ; en sorte que tous les auteurs qui ont . 
écrit jusqu'à présent sur la fièvre, n*ont dit que des 
absurdités. 

Il résulte de tout ceci , que M. Caffin a créé, sous le 
nom dê^è(/re5 j une classe toute nouvelle de maladies; 
qu'il a donné la théorie de cette classe de «maladies , et 
qu'à l'égard despyrexies > ou de ce que les autres méde- 
cins ont nommé et nomment encore yîèpre^^ il nous a 
laissé dans l'ignorance où nous étions. Ne pourrait-on 
pas le comparer à ces faiseurs de tours qui , après vous 
avoir dit de penser un nombre, et de vous en avoir, 
donné un uitre à ajouter à celui-là, vous font exécuter 
diverses opérations , et finissent par vous nommer, non 
pas le noiûbre que vous' avez pensé, mais celui qu'eux- 
mêmes vous ont fourni ? 

•Si nôtre Aiiteur se fût borné à énoncer les bases de. 
son système ', telles que nous venons de les exposer 
ici, il' y a fieu de croire qu'il aurait fait peu de prosé- 
lytes. Mais il s^y est pris plus adroitement : il a semé des 
doutés sur ce qu'on savait; il a cherché à piquer la curio- 
sité du lecteur , en insinuant qu'il était^ossible de faire 
mieux ; il s'est enfin annoncé comme le confident des 
secrets de la nature. Voici quelle est sa marche : 

Il commence par poser les limites de son sujet , et 
par le circonscrire , en écartant tout ce qui y est mani- 
/estement étranger. Il montre donc qœ les phlegma^ 
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sms ne dtHrént pas être côzkfonduès arec les fièvret 
«ssenjtielles ; que la £èvre puerpérale appartient aux 
pieinièi>e9 ; que beaucoup d'affectioiis accompagnées 
de fièvre ne sontpas propmment de#fnaladiefr fébriles ; 
toutes vérités sur lesquelles on est assez généraleini^nC 
d'aocord. 

Avant d'indiquer l'opinion qu'il s'est formée sur la- 
nature des fièvres essentielles , il passe en revue le^ 
c^pinions direrses des* auteurs qui l'ont précédé , etil^ 
consacre Un long chapitre à réfuter toutes leurs hypo^ 
thèses. C'est-là que se déploie toute son érudition , et 
que sa dialectique àe tndntre soiis le jour lé pliis fato-" 
r£ible. Son triomphe est éclatant Cependant.) loîn^ 
s'en prévaloir , il remarque aviec une insigne mddesde^ 
que les nothhreuses erreurs de ses devancier^ soni bbsn 
fkiies pour le rendre circonspect' tr Ce n'est qu'aveo 
des craintes et une défiance continuelles , ajonte^-il p 
que iions osons nous risquer dans oette carrière ^ ^&s»* 
s'Hftdés d'avance tle nos faibles moyens pour une tâcha 
ëussi grande. C'est pouiquoi nou& nous e£6orcerons dé- 
ne laisser aucun champ tague à notre imagination, dé 
ne créer aucune hypothèse ; les faits serodt Soi^Our» 
nos guides , et la base de nos ratsonnemens. y> Gt&t 
^ «prè^ tontes ces précantions oratoires^ vpe l'Auteur entre 
ëa matière ^ et commence à exposer sa théorie» 
* II semble d^abond reconnaître les six ordres de fièvres . 
essentielles admis par M^ Pinel; mais il ne tardé pas à 
faite entrevoir une rôferme conmio nécessaire. U in^ 
^e ^m l'analogie qui se remarque entre l'embarras 
gastrit|ne et la fièvre bilieuse ou gastrique. 11 fait voir 
qu'il y a de môme un état particulier qui se rapproche 
^é la fièvre muqueuse , et qui cependant n'est pcnnt 
accompagnée de symptômes fébrâes. Il insinue que ces 
lymptÔQies ne «ont pas les vraÎKcàraçtères des iiMift()ie& 
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Ânnt il ost question , pmaqu'ilsDe les accompagnent pa» 
conslamment. De-là la nécessité de distinguer dans le» 
maladies un état apyrexîqae et un état py toxique / 
de*là encore Timportance de la diatiibutioa étabUcl 
en^tre \%hfi^{tres «t les pyrexies. 

Pour éliminer la peste et la iiàrce «djuamique dd 
h lisl;e des lièvres y il observée que la première tient à 
un principe délétère introduk dans les voies de la cir<4 
duladkH», «t qu'elle a plus d'analo^e par conséquene 
avec les maladies prodmtes par les différons virus <»i 
par les venins , qu'avec les lièvres essentielles. A Tégard 
de la seconde, il s'attache à démontrer qu'elle n'a points 
son siège dans les muscles , comme quelques autres 
ïkxA pensé y et de plus , qu'elle n'a point une existence 
indépendante, mais <pi'elle est susceptiixte clecooipli*^ 
quer la plupart des autres maladies. 

Ayant aina réduit à quatre le nombre des fièvre» 
essentielles , il fait sentir que ce nombre est bien petit ^ 
sur-tout si on le compare à celui des phlegmasies , des 
névroses, etc. Il prépare ainsi le lecteinr à adopter Tex-^ 
teasi(»L qu'il veut faire subir à la classe des fièvres , eO 
o'est alors seulejment qu^fl propose d^ £sire entrer le^ 
diabètes , le ptyalisme , la sécrétion du lait, les hjdropU 
sies et les hémorragies en justifiant chacune de ces 
innovations pw des raisonnemens spécieux. Il termme 
cette discussion par un«|iableau synoptique des fièvres' 
essentielles, 

O s'était pas asses d'avoir présenté une nouvelles 
classification de ces maladies ; il fallait montrer que 
cette classification n était pas incompatible avec les> 
vues que pouvait suggérer la n^édecine pratique. L'Au-^ 
leur examine donc le coi»s des fièvres en général, et y, 
distingue cinq stades : l'un cpi'il appelle /;roi^rox»a5, el^ 
^ le» symptÂnes Êlbriles^j ^ P^^^ ->^^^ S6frir de sea' 
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expressions , les symptômes pyrexiques n'exUtl^iit gai 
encore ; un second , qui est celui de ïim^asion pyrexi-^ 
que; un troisième , auquel il donne le ncnv Hiétatj et 
dani'lequel la maladie reste stationnaire ; un quatrième ^ 
qui est celui de la déclinaison; et un cinquième, qui 
répond à la convalescence» 

. Il établit ensuite cette proposition qui ne parait guère.' 
susceptible d'être contestée; savoir^ queVa durée des ' 
maladies ri apporte aucun changement à leur^nature* 
il en déduit cette conséquence , que les fièvres lentes 
ou chroniques ; confondues jusqu'ici sous le nom do 
fièi^re hectique ^ doivent avoir leurs analogues dans les 
lièvres aiguës. Pour prouver cette dernière proposition, 
il est obligé d^ trouver des sjrnoques et des fièvres 
bilieuses chroniques ; des iiydrbpisies et des diabètes 
aigus , ce qui pe* l'embarrasse pas du tout : il en est 
quitte , par exemple , pour appeler aigu un diabètes 
qui dure treize mois , parce que , dit-il , la même ac- 
tion peut se prolonger bien davantage. 

On se rappelle que pour supprimer les fièvres* ady- 
"hamiques , il a fallu faire de l'adymahie un état qui 
complique indifféremment toutes les espèces de fièvres. 
L'Auteur admet aussi un état inflammatoire , qui n'est 
pas, comme on pourrait le penser, celui où il existe une 
inflammation , une phlegmasie , mais celui qui est pré- 
cisément opposé à l'adynami^ Ainsi l'adynamie est 
l'état de faiblesse porté à l'extrême , et Tétat inflamma- 
toire, l'exaltation des forces piortée au plus degré , mais 
en deçà de l'un et de l'autre. L'Auteur admet encore 
un état de débilité quil nomme asthénie y et un état, 
d énergie vitale qu'il appelle sthéniè. 

M. Caffin qui jusques-là s'était frayé des route» 
entièrement nouvelles, a été contraint de reprendre le 
sentier battu j lorsqu'il a voulu traiter du type des.fiè-*» 
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^fres:les définitions qu'il a données des mots continue, 
Rémittente , intermittente , quotidienne , etc. ne pre- 
sentent rien de neuf, et lui-même en est convenu. 
' Il s*en est dédommagé jusqu'à un certain point ea 
parlant des prédispositions , qu il considère comme des 
états particuliers du corps , précédant certaines mala-i 
dies d« même nature qu^elles; il veut même qu'ils soient 
aigus ou chroniques comme ces maladies. Pour exem« 
^le, il cite l'état qui précède la fièvre bilieuse : il ouUi« 
apparemment que cet état ^ suivant lui ^ fait lui-même 
partie de la fièvre. 

' Nous passons par-dessus les chapitres qui traitent 
des causes et des complications des fièvres, pour arri«« 
ver àcelui qui fait mention du prognostic. M. Caffin ; 
sur ce point est un peu sceptique : il ne veut pas mémo 
accorder au prognostic du médecin , quelques appa^ 
rentes de certitude. Il s'étend beaucoup sur les sources 
de nos erreurs dans l'art de prognostiquer ; mais pour 
donner plus de force à ses argumens , il se permet une 
petite calomnie contre Hippocrate , en supposant que 
ce père de la médecine prend pour signe de tous les 
évènemens heureux ou malheureux qui doivent arriver, 
un seul phénomène ; tandis qu'il a dit formellement le 
contraire eu plusieurs endroits de ses ouvrages. 

L'Auteur en vient enfin au traitement des fièvres 
en général. Ici il rappelle le danger des systèmes , et 
convient que le sien n'en est pas un. Il donne au resta 
les mêmes préceptes thérapeutiques à-peu-près que les 
praticiens les plus célèbres; et comme il ne sort pas dea 
généralités , on ne peut reconnaître dans sa méthodes 
curative aucune différence tant soit peu saillante. 

L'ouvrage aurait pu se terminer là; et il parait,' 
d'après quelques rapprochemens qu'il serait facile da 
faire^ que c'était aussi la première intention de l'Auteur. 
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3^$ de$ cQAsidémtiom partiçuUère& Tout déter^tïia^ 4 
placer à la Ap à^ §o^ livre ua K^lequ nosogr^fihi^^ 
des maladies «ji^'il ^, r4JXgQ^% dai^s la cUsae des iièrVres ^ 
^t là Usigoale en peu 4^ mots le caractèpe distiga^f , 
1^ prédUpositions , les causes , lea stades^ les états ^ \^^ 
types , la durée , etc. dç chaçuae de p§s maladies. 

Maintenant qiie nous avons présenté y sçi^s s^s ç^ff^n 
cens aspects, le système de M. Caffin , entreprendrons-!*, 
nous de le réfuter ? Ce serait , ce nous -semble , wçi^ 
peine fort inutile , et il V^^ P^^we qtû aen seAtti 
x^^abord toutes les inconséquences. La seul poiaf sm; 
lequel nous soyons d^agcor^ avec rAt|teur , c'ç^ ^in- 
convénient et le danger de^ systéfnes en mi^cjT^ciJie , ^l; 
ç est ce qui nous fait de^er bien sincèrement qia^ l^ 
çien n'ait aucun suocàs. 

. Avi , surplus , nçus conviepdrops , avep plaisir , qiii^ 
Jï* Caffin n'est point un homnpip .prdi^aire ; qp'il nf 
manque ni d'esprit , ni de connaissances, ni ^fue, 
jusqu'à un certain point ^ de ji^sfesse daxKS ^j^s ap^çui^ 
ipious avons trouvé son style rj^pijdç.,e^ çpulani:, iftai^ 
|XQp souvent souillé par desincp|T(^ctiQpf SP'W P^ ^^"^ 
yait attribuer qu'à une extrême i^égUgenoe, ou à un(f 
f^ès-grande précipitation* ,' . ? «. -^ 

Il faut aussi que nous soyons justes envers TlmpH^* 
pieur :cet ouvrage, comparé à ceux qp*i^ ^ fait paraître 
îusqu a présent, n'offre que très-peu de fautes typogra^ 
graphiques, et Ton voit qi^e son imprimerie iy% ri^i^ 
p^u à être éloigi^ée du lieu de son domipile. 
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ESSAI 
iùA L«i5 POtLimoisrs xrocTÇR^Ës. pHqi^ùitjbs >aï^ ti: 

MASTURBATION CHEZ Uu3 . HOMMCS , . £T EXPOSITIOIT 
p'cr^ MOT£V SIMPLJE ET SUA |>S J^KS OtTEÏllA KAAICA^^ 

UMElrr^ 

ii^ûr Antoine -Joseph Weiider^ officiùt d^ s^nté 
à Malicùme^ département de /« Sarthe / ai^ç cett^ 
épigrApbe : 

Dam te crîfne SI suffit ^U^uné fois on clébuèe > ' 

Ujie xhùre toajodir&entraîtié une ùutre 4:bût«^ 

Brocburô m-8.* de Sôp^iges. A là Fl4çhe., chez Fogleti 
imprimeur-libraire (1)4 

Glu.m qui ouvrirait cette hrpchùre sans éri Voir Id 
litre , mais seulement après en aVoir lu l'épigraphe , 
s atteindrait imnianquablement à trouver un traité deii 
délits et des peines sorti de Ja plume de quelque grand 
oriminaiiste. Celui-là , comme on voit , serait dans und 
jp:£uadé erreur , puisque ce petit ouvrage ne traite que 
dWè légèra'incommoditè, et est écrit simplement pat. 
un officier de santé. 

L* Auteiv" commence par une vigoureuse péroraison 
Siir les inconvéniens dé la masturbation. Il dit ave6 
beaucoup d'éloquence y que cette abomination est deve- 
nue extrêmement fréquente de nos jours , et qu'ell©. 
s'est ^répandue dans toutes les classes de la société. Noua 
ne savons trop sur quelle autorité il se fonde pour attri-» 

XO Extrait fait par Mi F» . 

a3. i3 
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buer ainsi un vice de plus à notre siècle , en avançant 
implicitement que les anciens ne se livraient pas comme 
les modernes à cette mauvaise habitude. Uy a cepen- 
dant lieu de penser que l'habitude de la masturbation 
est très-ancienne , qu'elle fut connue des Grecs et des 
Romains y et que les Français qui vivaient sous le roi 
Pharamoiid, n'en étaient point exempts.Nous ne citons, 
à la vérité , aucune autorité , aucune preuve à l'appui 
de ^otre assertion; mais nous imitons en cela M. PKen^ 
der y dont nous nous croyons en droit de partager le» 
prérogatives. 

Quoi qu'il en soit , il est constant que l'habitude de la 
masturbation détermiiie chez quelques individus des 
pollutions nocturnes qui entraînent des accidens , dont 
notre Auteur fait lui tableau assez rembruni y et dan» 
le genre de ceux qui seraient dans l'onanisme ^ Cer- 
taines circonstances, telles que Faccumulation des uri- 
nes dans la vessie ^ la mollesse du lit , lusage des li- 
queurs spiritueuses , et sur-tout la plénitude de lesto- 
mac excitent ces pollutions , même chez ceux qui ne 
font point abus de la masturbation. M. fVender , ayant 
employé sans succès tous les moyens proposés jusqu'à 
cejoul: pour prévenir ces mêmes pollutions, annonce 
qu'il a enfin trouvé le moyen capiiaL « Il ejst d'unô 
simplicité admirable , tant dans sa confection que dans 
son emploi; il consiste tout uniment en une pince de 
bois , faite de manière à comprimer le canal'de Turètro 
sans arrêter la circulation du sang dans le pénis.» Apre» 
avoir décrit la manière de construire soi-même cet ins- 
tmment , l'Auteur ajoute :« Pour se servir dé cette 
pince , le malade en écarte tout simplement ïes bran- 
ches , et y passe son pénis, de façon que l'une d'elles fo 
comprime en dessus , et lautre en dessous , après âiioi 
il les rapproche et le serre médiocrement avec un (or- 
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«oh. De ôette manière ce pénis se trouve conïpriiné 
et légèrement gêné , ce qiii syffit pour éloigner toute 
sensation voluptueuse de cette partie et de délies qui 
sont contigués , et arrêter net les pollutions. » 

Cet opuscule est terminé par l'observation détaillée 
d'un Cas de guérison , obtenue par l'emploi de ce moyen- 
mécanique ^ et des fortifi&ns convenablement admi-^ 
Histré's. ; ., 

M. Antoirie-Joseph IS^nder ne dit pas si son moyen 
est applicable aux autre» espèces de pollutions : ua 
tel silence est fait pbut inquiéter le monde médical , 
sur-tôùt de la part de quelqu'un qui porte l'exactitude 
jusqu'à signer ^^our garantie chaque exemplaire de se* 
OEuvres. 



TRAITÉ-PRATIQUE 

1)IS HERIflÉS , OU MBMOtnÈS ANAtOlVtlQÙES ET CHIRURGIE 



Par Antoine Sdarpa , thitUrgiert-consultûnt de S. A/. 
1 Empereur et Roi' ^ che\^alier 4e la Légion-d^Iion-' 
neur ^ et de Tordre Royal de la couronne de Fer.; 
membre de V Institut d'Italie , et professeur de 
clinique chirurgicale à V Université de Pairie j 
traduit de r italien , par M, Cayol, docteur en 
médecine de la Faculté de Paris ; avec des plan-* 
ckes, -^^'On y a joint une note de M, Laennee , 
docteur en médecine de la Faculté de Paris , men^^ 
hréde la Société de la Faculté de Médecine , etc>, 
sur une nouvelle espèce de hernie ; et un Mémoire 
sur une terminaison particulière de la gangrènG 
dûmi l^ hernies, par h traductei^n 

^3. • 
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tJn volume 1/1-8.® de 472 pages. A Paris , cliez Gab<m ç 
libraire , place de TEcole de Médecine , N.^ 2m 
' Prix, i3 fr. et 16 fi% franc de port (i). 

Parmi les maladies chirurgicales offertes k TotseiTa- 
tion des gens de lart , il n'en est peut-être pas de plus 
^communes que les bemies. Outre qu'elles affectent en 
général les ouvriers et les artisans qui formetit la classe 
ta plus nombreuse de la soM§té , elles donnent lieu , 
lorsqu'on néglige de, les csBtenîr par des bandages 
-«ppropriés , à des accidens plus ou moins graves qui 
téclameiït les secours d'un chirurgien habile et foit 
-expérimenté. Aussi les hôpftaux présentent-ils beau* 
•<;oup d'affections de oe genre , et l'opération délicate 
et périlleuse de la hernie étranglée est une de celles 
^u on y pratique le plus fréquemment 

Une maladie aussi commune et aussi dangereuse par 
les suites qu'elle peut avoir , méritait bien de fixer l'at- 
tention des praticiens ; elle a effectivement éveillé la 
.sollicitude de plusieurs Sociétés savantes , et un très- 
^rand nombre d'auteurs s'en sont successivement occu- 
•j)és. On distingue entre ceûX-ci Arnaud^ Leblanc , , 
Camper y et sur-tout Richcer :' mais leurs ouvrî^ges 
laissent encore beaucoup -à désirer. Celui de Riohter 
lui- même, dit M. ScarpcUy ne domie qu'une idée. in- 
'jcomplète de la hernie inguinale , et Von peut aiséo^enjt: 
Ven convaincre par un examen réfléchi. Voici^ de 
quelle manière s'exprime iS^À^^er : « A mesure que la 
îiernie inguinale augmeate de volume , le sac herniaire 
• descend dans le scroturti et dans le tissu cellulaire du cor- 
-don spennatiqiâe, autrement dit tvuaique vaginale. Toute 

(1) Bxtrïdt feît par M. Bspiaud , ancien chirurgien*» 
«aajor des:grenaâiérisd& k gar^e^Royalei^ eu E$pftgn^. 
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fc tinneur désignée sous le nom de hernie, est formée- 
parla peau du scrotum ^le tissu cellulaire et le sac her— 
niaire.Le testicule et le cordon spermatique sonttoujours- 
hors du sac , le premier en airière ^ et le second ^nsia. 

- partie postérieure et inférieure ». S'il est vrai ^repreud. 

• "Mf Scarpa , comme on n en peut douter , que le sac- 

- herniaire descend dans le tissu cellulaire qui enreloppe^. 
le cordon spermatique ; s'il est bien reconnu que cô- 

; tissu cellulaire est toujours renfermé , de même que la 

- tunique vaginale du testicule, dans la gaîne formée par 
-le muscle cramas ter, il faut en conclure que le sac- 
herniaire et les viscères déplacés se trouvent égak- 

• Hient renfermés dans cette|gaîne5 ou, en d'autres termes^ 
^ que le muscle crémaster , avec^on aponévrose^ form© 

une des principales enveloppes de la hernie inguinale- 
; et scrotale. Bichter^ dans sa description qu il appelle- 
' exacte, ajoute M. Scarpa , ne dit point.un mot de ce^ 
fait très-important d*ianatonHe pathologique. Le même- 
Auteur ne ^ous dit point si le sac herniaire se trouve- 
à nu dan& 1b tissu cellulaire qui enveloppe le cordon ^^ 
où s'il y pénètre revêtu de cet autre tissu cellulaire 

• sonple et extensible , qui unit le péritoine aux muscles ^ 
. abdominaux ; si la portion du grand sac péritonéal quL 

i avoisine l'anneau est toujours suffisante pour la forma-*- 
^ tioQ du sac herniaire ; ou si la tumeur, en se dévelop-^ 

• pant, ne peut pas tirer au dehoi-s et jusque dans le scro*- 
' lum le feuillet du péritoine qui revêt kt région iléo^ 

- lombaire \ si la descente des viscères, de la caVité abdo^ 
fiiinàle dans le scrotum se fait touj^ours suivant là direc-^ 
tion d'une ligne oblique tirée du flanc au pubis , ou si 

• quelquefois elle ne se fiait point de la direction du^ 
sacrum au pubis, suivant le petit ax^ du bassin \ si 

' dans les hernies scrotales anciennes et volumineuses.^ 

- les couches ou enveloppes qui ren&rment les viscèt^es» 
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croissent réellement en nombre ; et si Taugmentatiob 
de leur volume doit être attribuée à Fépaississement du ; 
3-ic herniaire proprement dit , ou à toute autre cause; . 
^i le cordon spermatique se trouve toujours à la partie 
postérieure du sac , et s'il n'est point quelquefois situé à 
ses côtés ^ ou sur sa surface antérieure, ce» qui a été .jus-, 
qu'à présent un sujet de discus sion , quoiqu'il existe sur 
ce point des observations exactes ; enfin, pourquoi Tar- 
tùre épigastrique , qui le plus souvent se trouve le long 
du côté interne du col du sac herniaire, conserve quel- 
quefois sa position naturelle au côté externe de la her- 
nie inguinale. : > 

C'est pour éclairer, par sa propre expérience, ces 
points de doctrine et beaucoup d'autres d'une . égale 
importance dans l'histoire des hernies, que M.. Scarpa 
a publié l'ouvrage dont nous allons rendre compte; ; * 
ouvrage qui est le fruit des recherches les plus assidues 
et les plus habilement dirigées, et où brillent le pro- 
fond savoir et lardent amour de la vérité qui distinguant 
si éminemment cet illustre professeur. 

Cinq mémoires composent le Traité des hernies.' . 
L'Auteur n'ayant point vu, ou n'ayant que très-raremeAt ^ 
observé les hernies peu communes du trou ovalair^ , 
de I4 vessie , du vagin , de l'échancrure ischiajcique , n'a 
pas cru devoir s'en occuper. 11 s'est restreint. à pailer 
des hernies quon rencontre le plus fréquemment. 
Ainsi , dans son premier mémoire , il traite de la berniô 
inguinale et ^crotale considérée dans l'état de simpli- 
cité ; il s'anête dans le second , aux complicatiqns 
^ombreuses que cette espèce de hernie peut présein- 
ter; le troisième a pour objet la hernie, crurale chez 
l'homme : les hernies avec grangrène, etW^. moyens > 
que la nature emploie pour rétabli^ la continuité du, 
(>jipi4 intestinal dtaib çeçus/oat la m^ti^îie du quiitiièPQ 
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mëmoîre ; enfin , le cinquième renferme là description 
de la hernie ombilicale , et de celles|de la ligne blanche 
de Fabdomen. 

On s aperçoit aisément en lisant louvrage du savant 
professeur Italien , que son but n'a point été de donner 
un Traité complet des hernies : une pareille intention 
Teût entraîné dans des répétitions fastidieuses de choses 
déjà connues. Loin de suivre cette marche , pourtant 
si générale aujourd'hui, il ne présente que les points 
nombreux, il est vrai, de cett« partie de la science 
chirurgicale qu'un examen peu approfondi , ou que le 
défaut d'observations suffisantes avaient encore laissés 
obscurs ou incomplets; l'exactitude des description* 
anatomiques,le nombre et l'intérêt des observations d'a- 
. natomie pathologique que renferment ces mémoires , 
et les vues lumineuses et étendues que l'Auteur en 
déduit pour le traitement , et sur - tout pour le mode 
d'exécution de l'opération des hernies étranglées , ren- 
dent ce Traité aussi neuf que précieux. 

De toutes les hernies , celle qui se forme à travers 
l'anneau inguinal , est sans contredit la plus frécjuente ; 
elle est par conséquent la plus importante à étudier, et 
jM. Scarpa j a consacré avec raison sçs deux premiers 
mémoires. Dans l'un, il examine la structure anatomique 
des parties qui avoisinent l'anneau , le mécanisme de la 
formation des hernies en général , et de la hernie ingui- 
nale en particulier ; les causes qui peuvent lui donner 
naissance, les rapports du sac herniaire ,.les changer 
mens que subit à la longue ce prolongement du péri-, 
toine , et les parties dont il est environné. Il donne des 
détails extrêmement précieux sur une variété de la her- 
nie inguinale, qu'Hesselbach a nommée externe j pour 
la. distinguer de la hernie ordinaire , qui se rapproche 
.davantage delà Kgne médiane \ il traite enfin des her-^ 
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piea congénitales, et termine par quelques ccmsiàit^ 
tions sur les bandages >qu on a proposés ppur contenir les, 
henies^ 

On reconnaît dans les détails que l'auteur donne sur 
la disposition des muscles du bas-yentre , sur la forme 
et la structure de Tanneau inguinal , sur la position do 
l'artère épigastrique ; on reconnaît , dis-.je , Fobserva-. 
leur exact qui puisç dans la nature elle-nxéme les des-. 
çriptions qu'il présente. 

L*anneau inguinal, suirant M, Scarp^, est bien plutôt 
vn canal quun véritable anneau. Ce canal, d'environ 
trois pouces de longueur, destiné à transmettre le cor- 
don spermatique , dans la direction du flano au pubis ^ 
^ une extrémité externe qui correspond au poitit où Je 
cordon spermatique passe sous le bord du muscle trans-n* 
yerse , et une interne qui alioutit â Tanneau inguinal 
proprement dit. 

Cette disposition bien reconnue lui sert à expliquer 
plus avant la difFérençe qui existe entre les hernies ex;- 
ternes et internes ainsi appelées , parce que les unes , eu 
effet, suivant le trajet du: canal do^it nous ven(»is de pa^-^ 
1er se forment au côté externe de l'anneau , tandis qu© 
les autres s'ouvrent yne issue à traders les aponévros^si. 
des muscles transverse çt oblique interne dans un poiiSit^ 
plus approché du pubis. 

C'est encOTe d'après cette disposition qu'il trace li^ 
marche et les progrès du sac herniaire , avagtit qu'il des^ 
Cende dans le scrotum. 

Après avoir déterminé les changetoens ^'éprouv^ 
1 antieau inguinal pendant les. progrès de la hernie , et? 
ceux qui ont lieu dans le sac herniaire et le tissu cellu- 
laire environnant , M. Scatpa cherche à résoudre Uk. 
^.jMestion qui sVst élevée aujbeefpis dans le seip de TAca-x 
tiémie de Chirurgie, sur la possibilité^e la réduction du^ 
^aç h^rniairç. fl déteripine ^nsadt^ les çhapgeipQQ^^uil 
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sixrviennent dans la di$po$Jti();i des vaisseaux spermatU 
ques par le développement de la hernie , et ceux qu'é- 
prouve Tartère ëpigastrique ^ p«r rapport à ranneau 
inguinal. Un de ces articles renferme un fait curieux de 
la lésion de l'artère spennatique dans la ponction de 
fbydrocèle. Ijes accidens qmi en ont été la suite sont 
propres à inspirer la plus grande crainte , soit lors de 
cette opération , soit lors de l'ouverture du sac her- 
niaire dans celle de la hernieL. Notre auteur indique le 
moyen d'éviter ce grave incoBvënient dans l'un et 
l'autre cas. 

Les caractères qui distinguent la hernie congéni- 
tale, sont analysés avec soin. M. Scarpa déplore a ce 
sujet Ténorme faute que commit le chirurgien quiopéro^ 
le célèbre Zimmermann , qui , pour n'avoir pas su dis-, 
tioguer cette espèce de hernie d'une hernie scrotale 
ordinaire ^ lia avec le col de la tunique yagtnàle le 
coràon des vaisseaux spermatiques^ 

Après avoir donné une explicaticHi particulière de 
la formation des hernies inguinales doubles , et avo^ 
indiqué le chimgenient que la hezuie détermine dai\s la, 
situation et la teinture des viscères qu'elle renferme ^ 
l'Auteur s'arrête à discuter les avantages et les in*xHavé- 
jpiens des baxtdages ogrdinaires. D'accord sur l'élasticité 
que doit avoir le ressort ^ on ne l'est point encore sur la 
longueur qu'on doit lui donner. L'usagç Ip^bituel consa- 
cre celui qui est en demi^ercle ; mais des praticiens^ 
recommandables ont cru devoir en conseiller nn , qui 
s'étendant depuis Tanneau d'un côté jusqu'à lattache du 
uaascHe/ascia Icua^ du côté opposé, embraserait les \l 
de la eirconférence du bassin. M. Scarpa yxexaont^x 
aux principes fondamentaux de la construction des baiv^ 
dages , et interrogeant l'observation et l'expérience , se 
4é^de pourçe dernier ;^ proposé ^ax.Cawper, xét\xx§^ 



Digitized by VjOOÇIC 



302 C fi X E V & b X B; 

par une di^monstration claire , aidée d'une figure y. \ei 
objections qu'on avait pu faire contre lui , et termine 
ainsi son 'premier mémoire. 

Les complications de la hernie inguinale et scrotale , 
qui font le sujet du second mémoire , reconnaissent des 
causes variées , et donnent presque toujours lieu à des 
accidens qui nécessitent lopération. L'intention de l'Au- 
teur n'étant pas de décrire toutes les parties de cette 
opération , il établit seulement quelques règles sur la 
manière dont on doit faire l'incision des tégumens et 
l'ouverture du sac herniaire. 

Le débridement de l'anneaii et du col du sac her- 
niaire , eu égard au risqué que Ton court de blesser Tar- 
tère épigastrique , devient souvent un des points le.s 
plus difficiles de l'opération. Le danger est d autant plus 
A grand , que tous les moyens qui ont été proposés fusqu^à 
présent pour remédier à la lésion de cette artère , ont 
été insuffisans. M. Scarpa indique la direction qu'il faut 
donner à Imcision de Tanneau pour éviter un pareil 
malheur. 

Parmi les causes qui donnent lieu à l'étranglement 
des hernies inguinales , l'Auteur signale le resserrement 
gradué du col du sac herniaire , les différentes brides 
formées autour de l'intestin par Tépiploon ou toute 
autre partie ; enfin l'affection spasmodique du tube in- 
testinal. Il rejette, comme tout- à- fait hypothétique , 
l'explication que Richter émet pour prouver la possibi- 
lité du resserrement de Tanneau inguinal , par suite de 
la contraction spasmodique des fibres charnues du 
grand oblique. Les causes dont nous venons de parler 
ne sont, dit M. Scarpa, que les causes prédisposantes 
de l'étranglement , et la cause déterminante est , dans 
tous les cas, Taùgmentaiion du volume de l'anse dïn- 
testin contenue dons la hernie* 
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Après avoir fait connaître les dijEFérentes espèces 
«l'étranglement , leurs principales causes et les moyens 
dy remédier, M. Scarpa s'occupe d'un autre genre de 
complications des hernies , c'est-à-dirè des adhérences 
que les viscères déplacés peuvent contracter entre eux 
ou avec le sac herniaire. 11 en reconnaît trois espèces-, 
lladhérence gélatineuse , Tadhérence filamenteuse et ' 
membraneuse , et l'adhérence charnue. Cette dernière , 
qui fixe long-temps son attention, se distingue en natu- 
relle et en non naturelle. L'adhérence non naturelle , 
peut exister entre î'épiploon et le sac herniaire , ou 
entre celui-ci et l'intestin. Le célèbre professeur 
trace la marche à suivre dans lun et l'autre cas, et cite 
plusieurs observations relatives à cet objet. 

Dans le reste de ce mémoire y M. Scarpa traite de 

. quelques autres complications; il s arrête quelque temps 
auxhermes formées par le cœcum à travers l'anneait 

^inguinal droit; il en examine les causes , et en rapporte 
quelques exemples où les hernies se trouvent compli- 
quées d'adhérences naturelles. Les signes qui caractéri* 
sent cette espèce singulière de hernie , et le traitement 
qui leur est applicable , ainsi qu'à toutes les hernies 
irréductibles , sont exposés avec détails. Il indique en- 
suite la conduite à tenir lorsque I'épiploon sorti ne peut 
être réduit , et finit ce second mémoire en parlant 
de l'hydropisie du sac herniaire , et de Fhydrocèle , con- 
sidérées comme complications de la hernie scrotale. 

( La suite au prochain Cahier. 
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RECHERCHES, 

XXPBAISirCISS ET OBSERVATIONS PHYSIOU)GIQUES SUR 
1. HOMME BANS l'^TAT DE SOMNAMBULISME NATUREL ^ 

' ET BAN^ l'État de somnambulisme provoque PA|t 
i.'acte magnétique; 

. Par K. M. J. Chastenet de Puységur , ancien officief'^ 
général d" artillerie. 

Paris , i8l i.Un voL m-8.^ d» 4^0 pages. Se trouve ^ 
chez Dentu, Hbraire, rue du Pont-<ie-Lodi , N«^ 3,. 
près le Pont-Neuf. Prix, 56". et 6 ir. franc de 
port (1). • 

C EST en vain que nous avons difFâré jusqu^ici à rendre 
compte de l'ouvrage de M. de Puységur, netre tàcbe 
. n'en est devenue ni moins délicate ni moins pénible.. 
Les journaux politiques ou littéraires qui nous ont de- 
vancés , ont laissé à cet égard l'opinion publique à-peu- 
près au même point où elle était auparavant ; ils n'ont 
ni converti les incrédules , ni guéri les enthousiastes , n£ 
tiré lessavans de l'indifférence apathique dontrAuteor 
leur fait de si vifs reproches^ Nous-mêmes, nous en con- 
viendrons , ce n'est qu'à regret que nous nous voyons. 
JForcés de rompre le silence. Que dire , en effet , de cêis 
phénomènes extraordinaires , qu'il n'est donné qu'à un. 
petit nombie d'êtres privilégiés de produire et d obser- 
ver ? Que dire de ces faits dont le merveilleux, semble , 
en quelque sorte , rious replonger dans les siècles d'igno- 
rance et de barbarie , ou nous transporter dans ces ré- 
gions lointaines^ dont les habitans , subjugués par une 

m* - I I ■ - I I m 

Oi Extrait fait: par M. A. C. Savary ^ D.-Jd.-Pc 
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«ftagination ardente , donnent aux chimères de U réalité 
«t sont la dupe de leurs propres illusions? 

Lorsqu'un homme qui a rempli avec honneur un 
poste ëminent , et qui jouit encore dans le mande d*tmèi 
haute considération , vient nous assurer qu'il a vu , et via 
Je ses propTesyeux , des choses qui paraissent s'^cartet 
des lois immuables de la nature ^ luidonneronsHious un 
démenti formel , ou , nous servant d'expressions fini 
mesurées, lui ferons nous entendre qu'il s est trompé et 
qu'il n'a pas vu ce qu'il a cru voir ? Si nous lui accordons 
notre confiance , lembarras li'est pas moins grand. On 
iious demandera quels sont nos motifs de crédibilité , et "^ 
<;ommeht nous pouvons croire à Pexistenoe de ce quin^ 
peut être? Une pareille question est tout^-à^-faitinso^ 
lubie : car il ne nous serait pas même permis de dire que 
nous ne nous sommes pas rendus à la seule autorité dé 
Sf. de Puységur , que nous avons pris en considération 
id témoignage de plusieurs autres personnes d'un sens 
droit et d'un caractère respectable ; que nous avon'p 
nous- mêmes été témoins de quelques-uns des phéno- 
mènes dont il s'agit; toutes ceà preuves -ne tiendraient 
point contre l'argument : cela ne peut pas être, donc 
cela n est pas. 

D y a long-temps que nous avons ftdt toutes ces reflé- 
tions , et c'est ce qui nous avait empêchés jusqu'à pr^ 
sent de parler du magnétisme animal ; mais puisque 
enfin il faut le faire aujourd'hui , tâchons de nousen tirer 
le moins mal qu'il nous sera possible. Après y avoir mûw 
rement pemsé , nous croyons que la meilleure manière 
est de présenter à nos lecteurs quelques-uns des faits 
dont est rempli l'ouvrage que nous annonçons, et d'à»-; 
bandonner entièrement à leur jugement les conclusions 
qu'on en peut threr. Ceux qui trouveront insuffisantôii 
le peu d'pbserv4tions qu^ nous mettrons sous leurs yeux^ 
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Voudront bienée donner la peine de recourir à foii-^ 
Vrage même. ' 

Un domestique , âgé d'environ trente-six ans , arait ^ 
depuis fort long-temps , une fièvre lente qui donnait à 
sesmait^es de l'inquiétude. M. de Puységur leur pro- 
})osa de le magnétiser ; ils y consentirent. Comme le 
malade n'avait aucune idée du magnétisme , M. de Puy- 
i^^r, pour ne point influer sur son imagination^ l'enga- 
gea seulement à ne point se laisser toucher y afin de re- 
connaître , lui dit-il , s'il avait quelque obstruction. En 
moins de deux ou trois minutes cet homme tomba 
dans Vétat du plus calme somnambulisme. On lui de-' 
manda s'il se trouvait bien , il répondit que oui ; mais il 
ne voulut pasTest«r en cet état, parce que son devoir 
l'appelait ailleurs. 11 fut ainsi magnétisé trois autres JFois , 
et à la dernière il s éveilla de lui-même : ej^et toujours 
indicatifs dit l'Auteur, d'une guérison radicale. En 
effet , il était alors bien rétabli , dix^huit mois après il 
jouissait encore, d'une bonne santé. 
• Un garde champêtre fut soumis à l'action magnétique 
rpour une surdité d'une oreiUe seulement. Au bout de 
•quelques minutes il éprouva de légers mouvemens ner-* 
veux. La main ayant été abaissée graduellement sur ses 
•yeux , il sentit que ses paupières se fermaient malgré 
•lui : a Cest drôle , s'écria-t-il, je ri y vois plus clair , 
7e ne peux plus ouyrir lesjreux ! » Il éprouva les méme& 
•effets pendant trois jours consécutifs que fut continué le 
•traitement; alors il fut guéri de sa surdité et devint 
insensible à Tciction du magnétisme. 
.' Une fille d'environ vingt ans , d'une constitution 
délicate , et naturellement portée à l'assoupissement , 
.se trouvait si bien dans l'état de somnambulisme magné- 
Jif;ue , qu'elle i^ en Voulait jamais sortir. Une fois , entre 
^autre» , . elle y voulut rester quatre jours de suite , une 
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autre fois , étant dans cet état , elle déckra qu elle «fiait 
besoin de prendre l'émétique, et dit qu'il fallait lui ea 
donrier sept grains à-la-fois dans un verr^ deau. On s'/ 
refusa d'abord, cette dose paraissant trop conjiidérablt? ; 
maïs comme elle insista à plusieurs reprises sur la néces- 
sité de la lui administrer, on lui demanda ( tCMJJouis 

, pendant son sommeil flaagnétique ) quel serait l'efifet 
d'un remède si violent ? Elle répondit : « Je dormirai 
tranquillement six heures de suite y'e ne vomirmi pas 
une seule fois. Des douleurs de coliques me réveil^ 
ronty f irai, une seule fois en purgaùon'j puis après 
cela je ne serai plus si engourdie , et jje n aurai plus. . 
besoin d'être si long^temps en crise. » « Sur cette as- 
» surance, ajoute M. de Puysegur, je lui administrai 
» moi-même les sept grains d'émétique , et tout se passa 
» exactement comme elle l'avait annoncé. » 

Nous avons cité de préférence les observations qii 
précèdent , parce qu eues sont fort courtes ; le pe« 
d'espace qui nous est accordé ne nous permettrait pas 
den faire connaître plusieurs autres qui ont beaucoup 
d'étendue , et qui perdraient nécessairement en en re- 
tranchant les détails. C'est ainsi que nous regrettons de 

Me pouvoir retracer l'histoire de cette paysane de Bu-i 
zancy , que M. de Puységur a soumise pendant asses 
long-temps à l'observation de plusieurs médecins très- 
instruits , et qui les a tous étonnés par l'exactitirfe aveq» 
laquelle elle annonçait le retour de divers sympt6mes 
plus ou moins extraordinaires qui n'étai^it guère suscep-r 
tibles d être simulés. Nous consacrerons le peu d'^pace 
qni nous reste à une observation un peu moins longiio 
et peut-être non moins curieuse ;. nous emprunterons 
autant qu'il sera possible , les propres expressions 4^, 

. l'Auteur. ^ 

^ .a U y 4 environ dçu2C œ$ et desû^ <^t-il^ que voft^ 
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dained« B«^ que j'avais fort peu rfaonneur ckcoiûiaitre ? 
miî £t instamment prier de passer chez ell^. M'étant 
i«efuiu à son iairkation ^ je lui en demandai Fobjet. — & 
Hier soir , ici , me dit«*elle , phuieturs ^ersonne^ qui né 
croient pas plus au inaj^nétâsme que moi y fivtim eu riant 
le défi de -se magnétiser; ma iiUé et moi nous nous 
mimes de la partie,..^ M. de /f., qœ vous oônûakseE^ 
n*ea t pas plutèf^dirigé son doigt vei's iïia iiUe , qm^ de 
son c6të Itsi .en faisait .autant^ que la voilà qm <je!te un 
en , tombe à Ja renverse ^ ettouè ansât6t Jl lui prend 
des coniRiiiLsioiis terribles* Ce panwe Y% ècsàst au dëses^ 
poir , il ne sayiût comoieot réparer lé mal qii^il aràk 
^M^. Ma pauvre fille ne -se laisâttit apprœher de per^* 
i»oiuie^ je la faisais souffrir moi-tméme lorsque je la tou^ 
cfaai$.Vayanti:ela3ioiU!pi*iaieBie parti delà laisser setile^ 
et ce ne fut en effet que lorsque tout le monde l'eut 
<}ulttée qu'elle reprit .peu<^af«-pea de la tranquillité* 
Uomme ^lle était tout-à^fait calme et 'bien lof squ ell^ 
fûit se ùùtxcher , yd Cvoyeà» qu^ Jie serait plus que^ion 
idetout oda ce matin.; maifrea se levant de nouvelles 
•cotwulsioûs lui ont prb..^ / » 

Sm* r^spoir-que M. de I^uységur donna k cette nlèt>e 
•dtkolce ,desie>ukgèt sa Jiile > elle lafitappeleret lui^r^ 
.^mît de la magnétiser. Au'i»Qut de deux minutes sespaii' 
pièces se fermèrent 'eteUe entra thins tétat du plus 
ffaùibh sûmnantbulisme, La mère , facile à s alarmer ^ 
crut alors qu'elle était morte , et le magnétiseur eut 
-beaucoup de p^ne à rempéoher àé se précipiter sur 
iôlle avant qu'A ait'eu l^ temps;deJes'mettre en rapport 
ïvEoe arec rautre/Qe-rapport une fois étdbUt.a Pariea ^ 
lui dit-ît 9 madame, die vous crépondm* *->* Ma fille? 
wia<chère enfant?-^ Que vomptlait-il^ maman ? — Ah 1 
quel bonheur, s'écria-t-elle , elle m'entend ! Gomment 
te'trouves-^ W Ti'às4>ieti> maman. -^ Mais pourf[uoi 
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environ , ajoute l'Auteur, je réveiUai la jeune^ersonne 
qui tout aussitôt sourit à sa mère, et lui fit part du tien 
queUe éprouvait. Ravie dun insultât si 'satisfaisant" 

Ce jow-là au miLeu de son sommeil magnétique ; 
M. de Puys^r cessa pendant quelques instans dé 
.occuper d elle pour parler à sa mère ; elle poussa alors 

desgea,.ssemem Le magnëtiseurayantretounié auprès 
d elle i lui demanda ce qu'elle venait d'éprouver.-l J^ 
nen sais nen.— Mais vous vous êtes plainte? voiis avezh 
çaru soufFn,? -. Oui, l'on m'a fait mal. ^ Eh ! ^Î 
donc? -. Vous. -^ Moi ! et comment cela? — V^s 
m avez laissée. - Et à présent comment vous trouvez- 
Vous ? *-. Bien 5 je ne souffre plus. » 
^ Cette espèce de rapport sympathique entre ïamagné- 
jsëe etle magnétiseur, donna de vives inquiétudes à 
M. deB. et elle ne consentit qu'avec peine à ce que le 
«raitement Ait continué. Ses craintes allèrent en au.» 
mentant } elle dit un jour à M. de Puységur : « Je na 
conçois nen à l'effet que rous produisez sur ma fille 
mais il est des plus extraordinaires; voilà deux jours 
^'elle vous voit, tous suit dans la rue de chez vous ici ; 
eUe sait enfin à la minute le moment où vous allez arri- 
ver , elle me 1» dit, et aussitôt j'entends irapper le mar- 
teau de la grande porte. » Enfin , après cinq séances , 
le traitement fut inten-ompû» au grand détriment de 
la jeune malade , à ce que l'aûteur apprit dej.uis. 

JVous ne donnerions pas une idée juste dç l'ouvrage 
de M. de Puységur, si nous le présentions comme une 
simple collection de faits ; ces faits sont liés l'un à l'autre 
par des raisonnemens et par une théorie qui est en pat* 
tia propre à l'Auteur. Miùs nous n'avons pas cru devoiç 

93. ,^ 
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lïttous y arrêter; d'abord, parce que M. de Pteysègar krt* 
taéme n'y «attache pas une tr^s^grande importance ; en». 
^te, parce que nous sommes convenus que toute théo«>> 
^e sur des phénomènes si» extraordinaires, »et contre . 
lesquels les doutes sont si naturels , ne peut être cpie, 
prématurée. 



E S 3 AI 

•SUR LES ANTIÏ»ATHIES;. 

ipi^ésenté et soutenu à ia Faculté de Médecine de 

Paris, Le itS juillet. iSii , par E. F. J. Passement , 

. dOyarzum ( en Espagme. )^— Brochure in-4-^ âe 

€^ pages {i). 
' ' • . * -_.../ 

I^' Auteur, a choisi ^ comme oh voit, pour suy^t de^sa 
^ssertation inaugurale , ui^ dexes objets qui établissent > 
^ne sorte de rapprochement entra nos âffVetiçAspfayir. 
isiques et nos affections morales , et qui par conséqyeoti 
appartiennent d'ui^ part «à la më.deciae , < et de l'autte^^. 
Wi Ton veut , à la phiio&ophie* Voici le précis de. cettd* 
ihèse. 

Après avoir recherché dans. les. Lu3gue% grecque 'e( 
latine Tétyraologie du mot qntipapUe ^ .et en a^piç.. 
rapporté la synonymie, M^ Passement s^aj^pl^cpie ^f 
déterminer les causes présuniab^lfes des affecti<pn§' désir; 
^gtiees sous fce nom. Çt d'al?.o;cçl il examine les tUyerae^i 
*«kplîcàlions.d9nnées sur çe^tp wci^re par le» ph^osor». 
phes de tous les tenijps. 11 prouve facilement q^e les 
>qlia!itésoccuïtes, 1^ s mo^v^^fueps des. atomes^ Âesfer^''. 
^ens préexisitans tt wtres §gens de cette espèce^, aiq^r 

***"—*' . ' ' . .." . ^ ' ^^ » > . ■ » ' . ■' t J \')i } \ .\ : 

0) Extrait lait par M. JJ. V'dl^aieuv.et ... 
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ipxeh la philosophie ancienne Fait joner différent rôles *^ 
pe peuvent, fournir ici aucune explication s«|isfaisante; 
U en ^t à-peu-près de même dé certaines théories 
imaginées par quèlquesiiiodernes , qui , malgré les lu- 
Inières de Tanatomie et de la physiologie, ne nous ont 
encore rien appris de bien satisfaisant sur les causes deà 
^antipathies. Notre Auteur n entreprend point de sub- 
jstituer de nouveaux raisonnemens à ceux dont il fait 
Sentir le peu de^ valeur ; il s'applique Uniquement à 
Rechercher les causes de ces sortes d'àffectioiiis , et leà 
éreconnaît dans l'organisation elle-m^me, ou dans Tas- 
iBociationdea idées , selon que les antipathies intéressent 
le physique où le moral; Aussi ^ par exeitlple, Festo- 
^ac peut être tellement affecté , que chaque fois qu oii 
lui présentera un aliment l'individu éprouvera une ano-^ 
rexie; A De même pour les autres organes , et chaque 
fois qu'da les mettra en rapport avec les ëorps exté^ 
ârieurs qui ne s'acconmibderDnt pas aveô leurs fonctions 
^ar un dé&Ut. primitif dans lorganisation^ nous éprou- 
V^erons desr phénomènes divers, suivant la sensibilité oU 
toute autre condition physique de Findividu* ;..... On 
ipieut, en suivant lefc piindpefb de la siaihe logique , attri- 
CHierïa ôaiiisë dé$ antipathies morales à une impression 
ijtx^ Fume aura reçue par un agent externe ou interne. 
CSâttff impvèasion le •^sombitiant à de^ perceptions pas^ 
ll'éc»^4ndiiit Fwie em erreur*, parce qae , portant un faux 
foripcipé > les conséquônces doivent être fausses. » 
. . y ofidi maintenant la description de l'antipathie ; telle 
«qu'éUe est donnée par FAuteur : ce L'antipathie est ùub 
«version cpie Ffaonmie conçoit pour son semblable , ou 
{miur des objets animés ou inanimés qui Faffectent tou^ 
JGiM» dWe maaaik'e'désa^éablé , et'qu'il voudrait éloi'^ 
^MB OU. dicmke coalme par iui sentiment de ven^ 
^evunee* Qe ingureaieii^^g^ se produit en lui par uxi 

14.. 
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vice naturel ou acquis dans Torganisation , ou par Ta^ 
sociation d'idées y détermine dans son être des effets 
plus ou moins funestes , en troublant ses fonctions ^ sui- 
vant le degré de sensibilité de Tindividu ; il occasionne 
tantôt une horreur^ une répugnance; tantôt des ai^é^ 
tés , des défaillances , des étourdissemens ou de» nqbure- 
mens convulsifs ; d'autre fois enfin, un dégoût invincible 
pour les choses qu on aurait le plus aimées auparavant. 
M. Passement reconnaît , comme nous avons dit ^ 
des antipathies physiques et des antipatliies morales. Il 
établit ensuite parmi les unes et les autres plusieurs di- 
visions et subdivisions ^ suivant lesquelles il donne rhis>* 
toiie de ces singulières affections. Parmi les nombreiuc 
exemples d'antipathies dont .il a emichi son ouvrage ^ 
nous citerons les suivans , qui se rapportent à chacun 
des organes des sens. Un médecin , homme de beaucoup 
d'esprit , avait une si grande aversion pour le lait et le 
fromage y qu'il n'en pouvait voir sans tomber en défail- 
lance. Un seigneur rendait ses urines , sans pouvoir les 
retenir , quand il entendait les accords de sa lyre. Une 
princesse ne pouvait goûter de viande , même masquée 
par d'autres mets : aussitôt qu elle portait à la bouche 
une pâte quelconque , dans laquelle on avait mis à peine 
un grain de viande , elle tombait en syncope ou se rou-»> 
lait par terre dans des convulsions atroces» Un homme 
ûvait une telle aversion pour l'odeur des pommes , qu'il 
se levait de table lorsqu'il sentait l'odeur de ce fruit , ou 
lorsqu'il les voyait servir dans un festin ; et s'il cherchait 
à vaincre cette antipathie y û. éprouvait aussitôt une 
épis taxis très-abondante. Une dame avait une grande 
aversion pour le miel ; son médecin ayant £iit entrer ^me 
petite quantité de cette substance dans un emplàtige 
dont il recouvrit un ulcère que cette personne avait aune 
jambe ) il en résulta différens accidens qui ne cessèrent 
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4jiie lorsque Templâtre fut enlevé. Voici un exemple sin- 
gulier d'antipathie de l'estomac et du citnal alimentaire. 
fXIne dame éprouvait par l'usage de la manne des tran- 
x:hées , des lassitudes , des nausées , des sueurs froides , 
.quoique par l'usage des autres purgatifs, même drastiques , 
elle ne ressentît point de pareils accidens. L'Auteur parle 
ensuite des antipathies physiques acquises , qu'il divise 
en physiologiques, pathologiques (i) et héréditaires» 
Passons maintenant avec lui aux antipathies morale^ y 
qu'il regarde comme étant toujours acquises. 

D'après M. jPas^e/we/i/^, toute antipathie morale est 
le résultat de certaine association d'idées. Pour appuyer 
cette opinion , il cite les deux faits suivans, qui appar- 
tiennent, il est vrai, aux sympathies, mais dont il tire des 
conséquences applicables à son sujet. Un jeune homme, 
.ami de l'Auteur, avait uri penchant tout particulier pour 
Jes femmes marquées de la petite-vérole. Ce goût bi- 
zarre avait sa source dans un premier attachement de 
^e jeune homme pour une demoiselle atteinte de ce dé- 
faut. Descartes conserva toujours du goût pour les yeux 
louches , parce que la première personne qu'il aim» 
avajt ce défaut. 

Notre Auteur dislingue des antipathies morales pour 
les choses et pour les personnes. Il suit ici la même mar- 
che que pour les antipathies physiques , et cite à l'ap- 
pui de chaque espèce qu'il établit, un certain nombre 
d observations dont nous transcrirons la suivante j 
«c IJba^ius fait mention d'un père qui avait conçu une 
s> forte antipathie pour un de ses enfans dès la naissance, 
» et qui lui dura toute la vie. Son épouse l'ayant une fois 

(i) Il n'est fait ici aucune mention de l'hy(irophobîe eti. 
de l'aérophobie qui nous paraissent devoir être rang^éet, 
dans ces sortes d'antipalhies. 
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9» prié d embrasser sou fils , il éprouva aussitôt un senti- 
y> ment d*horreur ; depuis lors il ue pouvait se trouver 
a», seul avec lui saps tomber .^n défaillance. A Tâge de 
3? douze ans , la mère Thabilla de même que les autres, 
so.enfans à>peur-près du même âge, sans en avertir le 
» père ; celui-<;i , aussit6t qu il se mit à table , Fayant 
» à peine aperçu , éprouva des anxiétés , suivies de 
90 lipothymie et de sueur froide. Dès ce moi;nent , il or-*- 
y> donna qu on éloignât pour jamais son Q\& de la nuiison 
» paternelle. » ♦ 

En lisant la relation de cette singulière antipathie , on 
éprouve un sentiment pénible que rien ne vient adoucir^^ 
pas même la supposition d'une cause présumable^ car 
ici on lie voit point de ces associations d'idées aux- 
quelles. l'Auteur attribue les antipathies morales. Cç fait 
semble donc se soustraire à toute espèce d'explication^ 
et se dérober avec beaucoup d'autrçs. de nos affections, 
morales à toute espèce de théorie. 
. M. Pas^sement considérant les antipathies comme de 
véritables affections morfeifiques ^ indique les moyens, 
propres à les combattre et à les prévenir ; moyens qui 
^ont puisés dans Thygiène et dans la morale , et sur Içsr», 
cueU il serait superflu d'entrer dans aucun détail*^ 
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Thèses &auT£NU£S dans, la Facus^te db MioBCiNSs: 
i>£ Paiu«.— - Annsb i8iâ^i). 



N.** 1. — BissertatiofixSur lesaffecdcju verminëuseik, 
intestimiies ; par Michel Du^oru. --«ââ pageft. 

En travaillant sur un sujet déjà plusieurs fois traité ^ 
!(VI. Dupant a du moins tâché de le faire sur un plaa 
nouveau, et il a exposé très-méthodiquement, d'abcNr<è 
l'histoire natiirelle des. vers qui peuvent se rencoDjprei^ 
dans le conduit digestif, ensuite les signes auxquels ock. 
reconnaît la présence de ces vers , signes qull distingue- 
en communs et particuJiers ; puis enfin , le progoo^c et leb 
traitement de cette classe de m^adie. L'auteur a beau« 
coup profité d'un ouvrage italien du docteur Brera ^ 
publié l'année dernière , et ^ui n'a pas. encore été tra-« 
duit dans notre langue. 

N.** a. — Quelques considérations sur lapbthisia- 
pulmonaire en général , et sur sa prophylaxie er^ 
particulier ; par Edme-Louis.Luzeau* -^ 35 pages«^ 

Tous les auteurs conviennent que la phthisie pulmo- 
naire est une maladie extrêmement grave , et qu'il vaut 
beaucoup mieux tècher de la prévenir que d'en tenter 
!a guérison. Cependant il en est peu qui aient tracé 

(i) On voudra bien, se rappeler que nous ne nous 
sommes pas engagés à donner Panalyse de toutes les 
Thèses , mais seulement de celles qui nous auraient gania 
4i^ne8 de fixer TattentiQiiv 
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d'une manière satisfaisante la marche à suivre pour atw 
teindre le premier but. Ce qui rend sur-tout difficile 
l'application des moyens qu'ils coHseillent d'employer, 
<;'est qu'ils ont rarement précisé les cas où ils conviea- 
pient , et que les uns blâment ouvertement ce que les 
autres préconisent avec chaleui% On peut citer pour 
exemple l'usage du lait. M. Luzeau a évité mie partie 
4e ces inconvépiens , en distinguant trois sortes de 
phthisie pulmonaire. L'une , avec irritation générale j 
la seconde avec faiblesse et atonie , et la troisième par 
yîce de conformation , et en prescrivant poui^ chacun^ 
desdeux premières un traitement particulier. Mais cette 
division repose-t-elle sur des bases bien solides ? Doit- 
on d'ailleurs , comme le fait TAuteiir, abandonner tout-? 
à-fait à eux-méiz](es les individus prédisposés à la phthisie 
par la mauvaise conformation de leur poitrine ? Quoi 
«qu'il en soit , il range avec sagacité les moyens prophy- 
lactiques , sous chacune des deu^ divisions précédentes* 
Contre la phthisie avec irritation , il indique Thabitation 
dans un climat doux et même un peu humide j lusage 
d'alimens tiiés du règne végétal, la diète lactée, etc. 
Contre la phthisie que la faiblesse accompagne , il con-» 
àeille un air vif Qt sec , une nourriture anirnale, les 
exercices du corps , le chant , la déclamation , etc. Il 
insiste particulièrement sur ce qyi'on doit éviter, et peut- 
être h cet égàid se n>ontre-t-il trop exigeant : car, pour 
que les préceptes soient écoutés, U faut qu'ils ne soient 
pas impraticables. , 

Cette thèse aiinpnce dans son auteur une instruction 
jjoliJe et des vues saines en médecine-pratique. U est à 
désirer que M. Luzeau continue ses méditations sur un 
sujet si important, et qu'il approfondisse ce qy'il j^'^ 
^iiçGf e fait ou 'effleurer, . - ; 
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, N*^ 4. -^ Dissertation sur le rhumatisme aigu ; p«ir 
Ijéonard''Jean^,B€iptiste Cuveilher. -— ^28 pages* 

«c La médecine étant fille de lexpérience , dît TAu- 
jteuTy les maladies qui affectent le plus fréquemment 
l'espèce Humaine , et qui s'offrent le plus aux yeux des 
pnédecins , sembleraient devoir être les mieux connues ; 
cepeiidant, pour le malheur des honmies, les progrès 
de Fart n ont pas toujours été proportionnés aux besoins 
de la société. Le rhumatisme en offre un exemple re- 
marquable, quoique fi>équent, au point , quil est peu 
d'individus qui, dans le cours ordinaire de la vie , n'en 
aient été attaqués ; il a pourtant été très-long-temps y 
sinon ignoré , au moins très^inexactement décrit. On 
conçoit dès-^lqrs pourquoi M. Cuueilker en a fait le 
3uiet de sa dissertation. Elle a le mérite qu'on recherche 
ordinairement dans ce genre d ouvrage , celui de Tordre 
et de la précision. Elle renferme en outre quatre obser- 
vations propres à l'Auteur. La dernière est sur-tout re- 
marquable : la maladie débuta par une vive douleur 
dans le genou gaucl;^e y qui , au bout de quinze jours , ac- 
quit un volume extraordinaire ; deux jours après y toutes 
les aiticulatioiis furent affectées, les unes ofl&ant du 
gonflement et de la douleur , les autres de l'enflure seu- 
lement ; un abc^s se forma à la partie interne du genou 
gauche , et fut ouvert par une petite incision qui donna 
.i^sue à une assez grande quantité de pus séreux et san- 
guinolpnt ; un vésicatoire fut appliqué sur la cuisse , qui 
en peu de jours devint très-douloureuse , s'ulcéra et se 
gangrena : dès ce moment il y eut cessation presque 
complète des douleurs ; les escarres se détachèrent , et 
vers le quarante-cinquième jour, la malade entra en 
«opv^lescence. 
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N.* 5. ■— Dissertation zoûlogi^jue e$ médicale sur té 
tœnia humain ou i^r solitaire j;, par f^iceor-^dmé^ 
dée Delisle. -^ 26 pages. 

Crtt% thèse , ainsi que celte de M. tinpôut^ êcét 
nous avons parlé pl^s haut , est dirisée en deux i[>ftrtiei^ 
Tune relative à l'histoire natur^e d» vers dont il eèt 
question ^ ïsmtxe aux nccideas qu'3 détermine , et 
aux moyens d'y remédier. L'Auteur démt trois edpèùe& 
Ae tœnia armési y savoir j le oucurbitain , le Vulgaite et 1& 
canin ^ et one espèce seulement de tûefliia Sans armes ^ 
eeUe que Bonnet a décrite sous le nom de tcsnia lata. 

Dans Tartiole consacré au traiten^ent^il itiâîque suc- 
cessivement les diverses méthodes tfxi ont été em-^ 
ployées ^ celles àeMosen-, ê^ Meyêr^ de iaMtdan^e- 
Haufferyéà Chabert^ à'Aî^côn, 4d Matthieu^ à^ 
IDA. BourdiereX die M. Récamier, 

Une note préseotc le h^ ^uivttnt ^«c 7e eotihàii , dit 
l^Anteur^ une jeune personne qui areiultt spovktanémenlt, 
pendant Téspace d'un an , des portions de toenia , con^ 
fointement avec une grande quantité dô lombrics , et 
qtd ne pouvait exïtendne pendant tout c^e temps ni IIe^ 
musique vocale y m la iQUsique, instrumentale. 

1^.^ 8. — Dissertation sur ré/fMchement sanguin qui 
survient aux grondés lèpres ou dans V intérieur dUt 
(vagin y pendant le travail ou à la suite de l^accou^ 
chement ; par Lpuis - Paul - Henri Audibert< 
-^16 pages, 

L'auteuh a rapproché un cas de cette nature que lui 
^ offert sa pratique , de plusieurs autres observations, 
consignées dans le Recueil périodique de la Société diè 
W;édeçi^ç^ 
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Variétés* !^^^: 

î^.** g. r— Dissertation sur- la manie ; par Jac^elii^ 
Dubiti^son.f^^S.pBges: 

Cette dissertation , plus étendqe et plus travaillée 
que ne le sont la plupart des thèses , a été réimprimée» 
sous un autre format , et se trouve che?. l'Auteur, qui est 
^ la tête dWe maison de s^nté y ^ans.le faubourg Saint- 
Antoine. JKou$ en rendrons compte iuoessamment^. 

Jî.® ISS. — r JPisserioiion sur r hépatite aiguë ou in-^. 
flammaiion dujfbiei far ^* ^* Segret- Lomprén 
-^18 pages.. 

$1 les dissertations sur ThépatiÈ^ n^m^A pas déjà 
très-nombreuses , ceUe-ci mériterait d'éufe citée à cause^ 
de Tordre méthodique et de la saiçe énudition qu'on y 
remarque. Vautour ^ beaucoup insisté su^ Ia cw^e da^ 
rinflagimation du foie qui complique les lésions de la 
tête : a pense avec M. Richermd^ qu'elle né doit p«» 
être regardée comme dépendante de ces liaisons y maii 
plutôt comme étant produite p;ar une contusion pcxrtéÀ 
sur la région du foie , ou par f ébranlemen^t communiqué' 
& ce viscère. 



VARIÉTÉS. 

•ç— La Société médicale d*émulation de Paris a pro^i 
jDOsé pour sujet d'un prix ^ la question suivante : 

1.^ (Celles sans les maladies de F encéphale? 

2.* Quels sont les symptômes qui les càractérisenù 
^ qui les distinguent Tune de Vautre ^ 
^ Z.^ Quels som les moyens de prison à l^uX 
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Voîcî de quelle manière la Société a cru devoir 
développer elle-même ces questions : 

ce La même obscurité qui régnait sur les maladies 
dtt cœur ayant la publication de Touvrage de M. le 
laron Corvisartj règne encore aujourd'hui sur les 

* maladies du cerveau et de ses annexes. S'il était difli-^ 
cile de distinguer les unes des autres les affections des 
'diverses cavités du cœur et celles des gros vaisseaux 
contenus dans la poitrine , combien est-il plus difficile 
de conna,itre celles qui dépendent des lésions de Tune 
ou de l'autre partie de Torgane renfermé dans la boite 
osseuse du crâne ! Dans lé premier cas, Tautopsie cada- 
Térique découvre du moins la natuie du mal et facilite 
le rapprochement entre les symptômes qu'on a vus se 
(Riccéder pendant la vie , et les phénomènes qu'on re- 
marque après la mort ; dans le second , l'investigation 
d'un organe aussi délicat que le cerveau , a rendu jus- 
qu'ici l'autopsie cadavérique presqu mutile pour le dia- 
gnostic de la plupart des maladies qui en altèrent les 
fonctions. Ce n'est que par les progrès ultérieurs de 
i'anatomie pathologique , qu'on peut espérer d'acquérir 
de nouvelles lumières sur ce sujet intéressant. L'atten- 
tion se porte déjà, depuis quelque temps y sur ce point 
de pratique et de doctrine ; déjà quelques savans méde- 
tàn& ont recueilli de nombreuses et d'importantes ob- 

, servations ; plus d'un travail se prépare dans le silence ; 
peut-être la question mise au concours par la Société 
médicale de Paris, en jfera-t-elle paraître quelqu'un 
au grand jour : il peut en résulter , en tout cas , d'utiles" 
matériaux qu'il sera facile de mettre en œuvre dans 
une plus grande entreprise. 

<c Pour bien entendre le sens que la Société attache 
^ la question proposée, il est important de savoir qu'elle 
désire sur-tout qu'on s'applique à tiaiter des maladie^ 
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qiiî attaquent la substance propre du cerveau ou dei 
méninges, soit eu altérant les sécrétions ou la nutrition, 
SQÎt en modifiant d une manière quelconque la manièie 
d*étre de ces organes. Les phlegmasies , par exemple , 
n ont-elles pas une marche et des symptômes difFérens^ 
suivant qu'elles sont aiguës ou chroniques , ou bien 
encore suivant qu elles se portent sur les méninges , 
sur la périphérie du cerveau ou du cervelet ; dans le& 
ventricules , vers la protubérance annulaire j vers la 
moelle alongée ou dans lëpaisseur de la substance du 
cerveau , du cervelet ou de la moelle alongée ? Leô 
épanchemens ne doivent-its pas également avoir une 
marche et des symptômes difFérens^ suivant qu'ils sont 
séreux ^, purulèns ou sangnins, suivant qu'ils sont enkys^ 
tés ou répandus dans diverses parties des cavités encéw 
phaliques? N'en est-il pas de même du ramollissement 
et de la dureté extraordinaires , du spasme et du coU 
lapsus du cerveau , que l'on remarque après certaines 
maladies? Enfin, ne peut-on pas connaître, avant U 
mort , par des signes pkis ou moins certains , l'exis- 
tence des tubercules cérébraux , des carcinomes y de» 
hydatides? etc. Dans ce travail, on doit considérer 
l'apoplexie , la paralysie , Tamaurose , les aliénations 
jmeataU|^ comme des symptômes plus ou moins per- 
manens des affections du cerveau , et non comme étant 
des maladies essentielles de l'encéphale ; de même que 
la toux continue , laphonie, l'oppression^ les palpita-* 
tiens, et ITiydro-thorax lui-même, ne sont, le plus 
souvent^ que les symptômes de maladies plus essen«* 
tielles , fixées sur quelques-uns des organes de la poi-! 
«trine. Dans ce cas , il est de la dernière importance 
d'étabUr une ligne de démarcation bien tranchée entre 
ceux de ces maux qui reconnaissent pour cause les alté^ 
rations ducervew ci-dessus désignées^ ou tout autre dt 
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ïfièaxç lUture y et ceux qui ont leur sQurôe dans l^àuèà^ 
tioa de quelqu a4)tre partie du corps agissant ^ympatbvb 
quen^eiXt (ur Torgape eacéphaliqu0.^ et ceux encc»*^ 
mn pourraient , dans ôartaios ca^ , former une iB»iiidié 
èuigeneris : les manies à la suite d'a££e«(tioi»& moruicfs^^ 
parexepple. 

*> Au* reste > il ne s'agit g^s. de traiter, .à foirf* dé 
tlwcuDsç de ces maladies • la Çooiété désire seulement 
qfi'on en forme une sorte d^^cWa^ificatian 9iét}ïodiqu€K^ 
|e$ spécifiant par un.certain nombre 'dV>bserKai:ioii»bieil 
tracées et d autopsies c^dayériqjiçscpiectes et .bien »oîrJ^ 
çonstanciées; elle désire qaon s'appliqua à saisir diinè 
les symptômes {>atho^nolpQl>iq^64f de chabuiie^ dè^c^ft 
affections , , les signes, qui peuvent ser.vir à les* oaraotéri* 
fter et à les distiiiiguer Fupe de Iwlrev ou bien à fi^rè 
jreconnaître le siège que le okèrf^ genrç.d'altërutioijL 
occupe dans tel ou tel point de lorgane encéphalique ; 
elle désire aussi qu'on donx^e 1^- 91 eiUe4:>re méthode à 
Suivre, pour rendçe lautop^ie, Cadavérique .plus utile 
quelle ne Ta é^é jusqpici,. ^ la. ooonaisaance d^ ces 
saintes. d'altérations, pnÊn^powne pa"^ rendre »ae.tra>s 
Vail trop long, 01^ doit négUgeç fe^utes les. lééiôns- dli 
cerveau par cause externe j^ et- se- bermei? à tirer deb 
faita nombreux qwç fonrnii la:.pfiatiqM© chlÉi^alei^ 
Jes inductions, nécessaire^ pournueux éâbircir etdëveii 
Jiopper son sujeti n » 

£e prix sera ma^e médaille d'or, fripée d'une part: 
à 1 effigie de. Xavier B^ch^tj^^^ portant de Tartre mêl 
signe symbolique de lan^é^çiçinft, av:eû inscription d* 
.nom de l'auteur , ^^r la tranche* . i 

te terme du coilcours est fixé an i. et janvier iftii 
X^es métnoirest deyi-Qnt être adressés^ francs de pOrt»j 
uvant le terme pre^* it , à M* ^/arrf^aecrétaire-^géné»* 
r4i rue Hau^ji^feuille; ùJ^ 19.^ IJâ.poirteiroat vtm épigra^ 



Digitized by VjOOÇIC 



Iplieoù devise , qui sera rêpétéaavec lenom de TAuteur^^ 
tl^3 un billet cacheté joint au mémoire. 

^— Dans la séance publique de USociété d^émulation 
tle Mège, du 19 mai iSit, Le Comité des sciences 
physiques et médicales, a, proposé une n^édaille dW 
xkf la yalepr de deux cepts fra,ncs pour le meill^p 
niémoîre sur cette r question : ce détermiiit»: d'uiie m^-«^ 
nière «positive > et sur-^out à Taide des ouvertures de. 
cadavres^ le siè^e de la coqueluche ; examiner les. caus^s^. 
de cette maladie ; jusqu à quel point elle peut se com-^ 
xùuniquer d^individu à individu^ et jusqu'à quelle périodô> 
ell« cotiserve cette faculté ; si elle est particulière aux 
^nfa&s'; quelle en^^st la durée ordinairer; quelles causes 
peuvent la prplonger; et quelle influence exercent 
dans les différentes périodes de la maladie y les princi-^ 
pàux médicamens qui ont été proposés pour la com^ 
battre. » 

Les mémoires écrits eh latin y en français ou en alle-^ 
nlaadiet suivant-lesfdnnes académiques j devront être 
adressés, francs dé port y au Secrétariat *db la Société- 
dléiHidaliot^ plaee dii Ly'cée impérial y avant le 1 •^l' mars 

,w^ .Uk des Médecins lés plus dîstîngiïés deiiège, 
M* Limkourgy niembi^ de la Sèciétéroyale de Lon-« 
dfçs, de l'ancienne iSbcîété rojrale de médecine de 
Paris, etc. est mort le i.«' février i&ii , 'à Tâge de 
^piâtre^Tingt-cinq ans. ll'esttuiteur de divers opuscules, 
dont quelque&>uns ont mérité la palme académique. 

.^ B I BLIOG R A PH lE. 

\Mim^ites de' Chirurgie militaire, et campagnei 
de D. J. Larrk Y , premier chirurgien'de la Garde et de 
fliôfjtal à» b G wde de 3* M< !• et R* ^ ^^^^ ^^ ^ ^^^ 



Digitized by VjÔOÇIC 



pire , commandant de la Légîon-d'Honneur, oïieraïief 
de l'ordre de. la Couronne de Fer, inspecteur-général 
du service de santé des armées^ professeur au ci-devant 
hôpital militaire d'instruction du Val-de-Grâce , etc. ; 
membre de l'Institut d'Egypte , et de plusieurs autres ' 
Sociétés savantes de France et de l'étranger. Trois voî. 
ï/i-fi." de i43o pages , avec onze planches gravées ea ' 
taille-douce, A Paris , chez jF. Buisson , libraire*, rue 
Gît-le-Cœur, N.^ lo ; et chez /., Schmù, rue de 
Bondy , N.** 4^. Prix, 18 fr. brochés ; et 2a fr. 70 cent* ^ 
franc de port , par la poste* 



Nouvelles conditions de prolongation de souscription 
au Dictionnaire des Sciences médicales , par MM. Ali^ 
herùj Bayle , Boyer, Chaussier , Cui^ier, Dubois, 
Gall , Halle, Pinel , Savary, etc. , etc. 

A dater du i.*"' février 1812 , le premier volume est : 
du prix de 9 fr. au lieu de 6. (i i fr. par la poste.) 

Ainsi toute souscription, avant qu0 le tome seeend 1 
soit mis au jour , sera payée de la manière suivante .: . 

Pour le premier volume, 9 fr. ; pour le dernier, 6fr. 
!i5 fr. pour Paris, et 19 fr. pour les départemens. \ 

Tant qu'un volume n'est pas nris au jour, on pepty . 
souscrire au prix de 6 fr. , et 8 fr. par la poste ; mtûs 
aussitôt qu'il est publié , le prix est de 9 fr. , et de 1 1 fr^ 
par la poste. 

Les souscripteurs auront toujours à payer le dernier 
volume de 6 fr. 

On souscrit à Paris, chez^ les Edkeurs; C Z. F* 
Panckoucke , rue et hôtel Serpente , N.® 1 6 j Crapar^% 
rue du Jardinet^ N.® 10; , - , 
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J O UR N A L 

DE MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. , 

CONTENANT liBS TRAYAÙX 1>B LA SoCIETE MÉÛICAI.* 

b'Emulation% 

Par MM. CORVIS ART , premier Médecin Se I'Empereur j 
LEROUX, Mëdecîn honoraire du Roi de Hollande , Do y eu 
de la Faculté de Médecine de Paris ; et BOYÊR , premier 
Chirurgien de PEmpbreur , tous trois Professeurs à là 
Faculté de Médecine de Paris. 

Opinionain commenta delet dieS| natnrae îudîcîa confirmât* 

CiiC. de ^at. Deor, 



MARS 1812. 



TO M E XXIII. 



A PARIS, 



illillGNERET, Imprimeur, rue du Dragop , F» Ç. G. f 
N.° 20 ; 
CROCHARD , Libraire , rue de l'Ecole de Médecine , 
N.»3. 
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JOURNAL 

DE MEDECINE , CHIRURGIE , 

PHARMACIE, etc. 

MARS 1812. 
O B S E R VA T I O N 

SITR UNE FIEVRE V £ S I C U l. A I R E , 

Par M. Robert, docteur en médecine, médecin en 
chef des hospices civils et militaires de la ville d* 
Langres« 

IVIe proposant de publier incessamment tin 
mémoire sur le pemphigus , j'ai cru devoir 
. faire précéder cette observation , avec d'autant 
plus de raison qu'elle présente quelques phéno- 
mènes peu ordinaires, et propres à répandre un 
certain jour sur cette maladie rare, et dont per- 
sonne n'^a encore donné une monographie cir- 
constanciée. En effet, je crois pouvoir dire 
avec Hoffmann : Rarissimum hune esse i/i 
praxi ajjectum , et de eo paucam mentionem 
reperiri in practicorum libris , nuLlus dubi^ 
tandi locus est , et ratione mirabilium phœno^ 
menorum ejus evolutionem non facilem , qui^ 
vis etiam , qui rerum medicarum notitiar^ 
a3, ;i5.. 
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habet y fateri tenetur* (Dissert. med. de aiïecN 
ran scorbut, pustul, ) 

C'est à tort cependant que pluisieufs prati- 
ciens y recommanda blés d'ailleurs par leur sa- 
voir et leur expérience , ont prétendu que cetlp 
affection ne devoit jamais- être regardée que 
comme symptômatique j le contraire pourrait 
^ire aisément prt)uvé par un certain nombre 
de faits , connus depuis Ion g- temps , et tout 
récemment M. Savary a donné dan« ce Journal 
l'histoire à^\xnpemphimiS(\\xï\ considère, ajuste 
titre , comme idiopatnique. Cette histoire rap^ 
portée avec toute l'exactitude , et la précision 
tjui caractérisent le vrai observateur , offre 
\ine série de symptômes donfl'énumération n'est 
pas d'unelégèreimportanoe pour lediag]K>stique 
ide cette maladie» Je vais moi-même présenter 
avec quelques détails une observation analogue 
sous plusieurs rapports. 

M, P , ancien procureur au ci-devant 

bailliage et siège présidial de Langres , âgé de 
ciuquante*sept ans environ , d'un tempéra- 
ment bilîoso. sanguin, d'une constitution asseî; 
forte , avec beaucoup d'embonpoint , faisant 
bonne chère et dormant beaucoup , éprouva 
dans la nuit du 17 janvier 1808, un violent 
accès de fièvre, accompagné d'un léger frisson, 
iqui fut bientôt suivi de chaleur , et autres symp- 
tômes fébriles. 

Ayant été appelé dès le lendemain marin 
chez ce malade , je lui trotivai le visage fort 
coloré , le pouls assea dur et accéléré. La peau 
était sèche , ardente , et les urines avaient unfe 
couletfr foncée : en un mot, je crus remarquef 
un état de diathèse inflammatoire manifeste. 
Cependant la l^gue étant frès-chargée , et les 
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foTceH très^abattues ,_ je crus la saignée contre— 
indiquée. Jernebornai donc à recomoaanderuii 
région antiphflogî^tiq-ve , et je prescrivis en- 
même temps un vomitif. ' 

Le $oir , je remarquai peu de cliang^mçnt. 
JjB, lièvjre continuait : il y avait constipation,^ 
et ^e malade ressentait , disait -il , une chaleur 
mordicapte à l'une deç jambes. L'ayant exanii- 
jiée j je la trouvai etïectivemont rouge et en- 
iiaminée , j'insistai sur le même régime : la diètp 
fut sévère : j'ordonnai un lavement et une^ 
émulsion. 

Le troisièine jour d^ 1^ maladif, j'aperçus; 
sur les extrémités inférieures , qui étaient goh- 
J^éeSy ViU assez grand nombre de vésicules., 
dpî^t pl^sieu^-s, commçdeç amandes, et quel- 
ques-unes beaucoup plus grosses, transpareutea 
et remplies d'une sérosifé jaune. 

L^ qu^trièqie , le visage se gonfle et se colore^ 
de plus en plus j I4 constipatiQn et la fréquence 
du pouls persiévèrent : il paraît quelques nou- 
Viçli^ vésicules. Le ventre se météorite J j'in- 
siste sur les layemens. 

Le cinquième , la langue est noirâtre , le 
pouls toujours un peu dur et assez prompt^ 
malgré quelque apparence de diminution dans 
le degré de la fièvre. Les ampoules deviennejnit 
fort abondantes auj^ extrémités inférieures. Oit 
en distingue plusieurs sur les fesses, ainsi que 
^ sur le scrotum î et ces parties sont en même 
teqips dans un état d'érythème et de tqméfac- 
tion. L'efflorescence commence également à se 
fs^ir^ aux extrémités stipéjrieurGS et aux parties 
latér^l^s de la poitrine j les phlyctènes qui pa- 
raissent sur les poignets n'e^^cèden t pas le volume 
d'une noisette , mais on eu voit $ur les jambes ^ 
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sous la plante des f^îecls et ailleurs qui, sont pdor 
le rijoins aussi grosses que des œuîs de poule. 

Le sixième, continuation des mêmes symp- 
tômes. Les lèvres deviennent fort noires, et ri 
«e forme plusieurs vésicules dan» l'intérieur de 
•la bouche. On perce les phlyctènes les plus con- 
sidérables , puîsr on les fomente avec une irrfu- 
•sion de fleurs de snreau; Je malade boit de la 
-limonade , et on lui fait prendre quelques petites 
doses d'une légère décoction de tamarins. 

Le septième y fièvre moins' forte y pouls 
plus développé , quoique toujours assez fré*- 
quentj urines rares et foncées j ventre libre.. 
Quelques vésicules s'ouvrent spontanément , et 
on en perce d'autres, La peau qui est au-des- 
sous , préiiente des espèces d'escarres d'un 
rouge foncé. 

Le huitième, Te pouls paraît légèrement con- 
centré} il est fréq?'e!»tet un peu inégal. L'urine 
est trouble , et offre un sédiment briqueté, La 
peau qui a été le siège des exanthèmes , est 
•d'une couleur vi»)lette ; et plusieurs excoriations 
ressemblent à des brûlures. Insomnie j nuit 
agitée. 

Le neuvième , le pouls est encore plus con- 
centré et plus accéléré : la langue est cependant 
assez nette, et le ventre libre. Même traitement. 

Le dixième, faiblesse considérable : le pouk 
plus développé , mais toujours un peu vîte. Je 
crois devoir combiner le régime antîphlogistr- 
que , avec les toniques et quelques légers dia- 
j)horétiques. 

Les onzième et douzième, accélération du 
pouls ; soif J prostration des forces ; insomnie ; 
léger délire} urine briquetéej nouvelle appari- 
tion de quelques ampoules y tant sur les extré- 



Digitized by VjOOÇIC 



M i D- B c I- » »• ^0 

iBOLités' supérieures et inférieures^ que les lèvres;^ 
et dans l'intérieur de la bouche. 

Le quatorzième 9 le pouls est moins dur^ mais; 
toujours vite : le ventre est libre , et la fai* 
blesse moins grande. Même traitement. 

Le quinzième, quelques déjections bilieuses : - 
urines foncées, le pouls toujours fréquent. Les; 
panse mens ^ malgré l'application externe des 
émolliens , causaient d'autant plus de douleur 
au malade débile , replet^ et hors d'état de se- 
mouvoir librement , que les excoriaticms qui- 
résultaient de l'ouverture des vésicules , étaient 

Î3our la plupart fort étendues , et que souvent 
es linges y étaient collés ^ à raison de la visco- 
sité dont 1 humeur vésiculaire se trouvait quel- - 
quefois imprégnée. 

Les seizième et dix-septième , aucunv change- 
ment remarquable. 

Le dix-huitième, diminution de la fièvre : 
elle cesse presque totalement le dix-neuvième, 
ce qui m'engagea à prescrire un eccoprotiqi^e ,. 
à raison sur -tout aes^ signes de turgespence* 
gastrique. Les urines cependant étaient tou- 
jours un peu colorées : Téréthisme ne parais- 
sait pas entièrement détruit ^ et il restait un^ 
certain mal-aise. Le malade témoigna quelque- 
envie de manger, et on le satisht plusieurs, 
fois sur ce point. La fièvre ne tarda pas à se 
rallumer} des nausées continuelles tourmentè- 
rent le malade, et l'on fut obligé de lui donner 
un émé tique qui lui fit rejeter une grande 
quantité de saburre porracée. Ces choses se^ 
passèrent dans Tintervalle du dix-neuvième atu 
vingt-quatrième inclusivement. 

Le vingt- cinquième , il se fit aux extrémitéa. 
supérieures et inférieures unQ nouvelle étup-- 
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tton de vésicules grosses coiiuDe des olives , eir 
remplies^ ainsi que les premières^ d'uiie sérosilé* 
jaune. Tout le système était dans, un état d'a- 
cratie manifeste , et le malade- ne pouvait rester 
levé qne tiès-peu de temps» 

le vingt-sixième, il survint un hoquet très- 
incommode et presque continuel. La dégluti- 
tion était en même temps difficile , et la voix 
tin peu enrouée. Les urines étaient encore beau^ 
coup plus foncées qii'au commencement^ et 
il parut des hémorroïdes. Au traitement ordi- 
naire f je joignis de légères doses de camphre ^ 
et quelques parégoriques. 

Les vingt-septième, vingt- huitième et vingt- 
Beu vièmej ie&accidens persévérèrent. Le hoquet 
continua, malgré les caïmans, et le malader 
éprouvait une sensation douloureuse à la ré- 
gion, épîgastrique^ toutes les fois que les bois- 
sons étaient parvenues à l!estomac. L'urine , 
toujours très-foncée, laissait apercevoir une 
hypostas^^ d'un gri> sale. Présumant que le ho-, 
quet était excité en grande partie par une 
espèce de métastase {S'ingultus à metestasi)y 
désirant en outre seconder la nature, en pro- 
voquant une déreraiination plus considérable 
du principe morbide y^rs la surface, je ^\ 
appli(jiier un largo vésicatoire à la région épi- 
gastrique. 

Le trentième, les accîdens paraissent un peja 
se mitiger : la mut est asse?; bonne ; le pouls, 
devient souple et moins fébrile i la déglutition 
8 exécute avec plus de facilité. Cependant le- 
horjuet conliiine toujours un peu. 

Le trente-unième, le mieux se soutient ^ le 
ko^)uet est seulement "qn peu plus fréquent > 
il est presque contijiuel le trente-deujiième : 



Digitized by VjOOÇIC 



M i » B e Y K ir* 2^33 

le pouls est légèrement fébrile y et la tuméfac* 
• tîon de la }aiiu>e gauche disparaît totalement^ 
La déglutition recommence à être t3:^S"dit'fi- 
cile. ( Régime adoucissant : loock blanc > laye^ 
ment de décoction de casse. ) 

Le ti^nte- troisième, rémission de la fièvre 
très-manifeste : nuit calme j le hoquet persévé- 
rait, et Tenrouement était considérable. Il y 
avait des vésicules dans la bouche , sur la lan-- 

eue , dans le gosier et même dans le larynx et 
L trachée-artère , à en juger par les accidens^ 
Il e^stait toujours un peu de constipation. 
J'insiste sut les lavemens , ainsi que sur le ré- 
gime adoucissant et le loock blanc. J'ordonne 
en outre la potion siii vante , à prendre par cuil«» 
ierées > dans la journée» 

Tf. Flor. dliae dilut. . . . * ^ * . . • . g nj 

Ac|-u8& distillât, cinnam * • 3) ' 

Sirup. cort. peruv • . . % . • • ^ .?J8;m. f. p^ 

J*observe ici que les vésicules de la dernière 
éruption étaient. un peu moins proéminentes, 
eue celles qui s'étaient montrées en premier 
heu. On avait eu soin dans les pansemens d'à* 
doùcîr les excoricatîons , et d entretenir une 
légère suppuration. 

Xe trente-quatrième, le hoquet n'avait nulle- 
ment diminué : l'enrouement persistait , et il y 
avait beaucoup degonilemen^ sur les poignets,, 
aiïnsi que sur les mains : celles-ci étaient en par- 
tie couvertes de petites plilyctènes un peu apla^ 
tîes. Le malade éprouvait une sensation dou- 
loureuse dans le gosier en buvant. Je ne chan- 
geai point la marche curative. 

Le trente-cinquième , le pouls me sembla un 
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peu dur : Pîrritàtion du larynx était violente^^ 
et il suryînt une aphonie presque complète n 
la déglutition s'exécutait toujours assez, diflici- 
ïeraent. Cependant le hoquet cessa > et l'enflure 
des poignets se maintenait dans toute sa force^ 
Les urines étaient très-foncées , et présentaient 
une hypostase d'une couleur grisâtre. Les anti- 
phlogîstîques combinés avec les moyens. cura- 
tifs ci-dessus énumérés ^ furent continués. 

Le trente-sixième ^ la tuméfaction du poignet _ 
gauche avait beaucoup augmenté : l'urine était 
moins chargée , et ne déposait nullement : il y 
avait moins de dureté dans le pouls ^ que la 
veille , et l'aphonie n'était pas aussi prouoacée^ 
La déglutition était moins difficile ^ mais il se 
déclara pour la second^ fois des hémorroïdes 
douloureuses. Le sujet rendait ides crachats pu- 
rulens , et même d-e& espèces, de pellicules que- 
l'on pouvait regarder .comme quelques débris, 
des vésicules dont le siège était au larynx; et à 
la trachée-artère j d'où Ton est , ce me semble^ 
en droit de conclure qu'il y avait réellenient 
abrasion dans la membrane muqueuse de ces 
organes. Il existait de la toux;.^ 

Le trente-septième, les douleurs hemorroï- 
dales furent très-mitigées ; on avait eu soin dç 
mettre en usage la pulpe de pomme de rei- 
nette, La nuit fut calme : l'aphonie cessa : le 
pouls était plus développé, et il y avait géné- 
ralement moins de faiblesse. Cependant il sur- 
vint un vomissement de matière très-jaune. La 
base du traitement fut toujours la même v les 
moyens thérapeutiques étaient simples >,Qt l'on 
-ne s'en écartait que pour combattre quelques 
épiphénoxnènes qui parfois se présentaient. Les 
escarres, dont l'aspect dénotait im maiivaîîSL 
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caractère , m'avaient décidé à ajouter un peu 
de camphre aux fomentations ordinaires. 

Le trente-huitièraie et le trente-neuvième, état 
plus satisfaisant ^ mais appétit nul j encore uit 
Tomissement de matière jaune et parfaitement 
analogue à l'humeur contenue dans tes vési- 
cules. Le même traitement est continué. 

Le quarantième, la fièvre est toujours très- 
légère } il survient encore un vo«aissément sem- 
blable .à ceux qui avaient précédé. L'enflure 
des mains diminue d'unç manière sensible. 

Le quarante unième , il y eut apyrexîe com- 
plète : le malade se trouvait bien r l'insomnie 
était moins grande , et le gonflement des mains 
était entièrement dissipé , au point que ces par- 
ties qui avaient été fort long-temps tuméfiées , 
paraissaient ridées, et que la peau affectait un 
état de flaccidité. 

Les q uaran te deuxième et q uarante-troisième^ 
le degré d'amélioration se maintenait parfaite- 
ment r cette position paraissait même si con- 
forme à une véritable convalescence , que je 
crus devoir purger doucement le malade , et 
effectivement il parut en résulter un effet aussi 
heureux que Ton pouvait le désirer. 

Le quarante-quatrième, la condition du sujet 
est apssi avantageuse que les jours pré<:édens , 
malgré un léger vomissement. 

Le quarante-cinquième , la scène changea : 
il arriva un accès de fièvre avec un grand 
Tomissement de matière jaune, mêlée de glai- 
res : il y avait en même temps un sentiment 
d'embarras à la région épigastriquej maisl'excès 
d'excitabilité qui semblait dominer dans cette 
parlie, cojitrç-indîquait tout moyen trop actif j 
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en çffet ^ les sédatifs seuls procuraient quelque 
«oulageraent* 

Les quarante-sixième et quarante-septième ^ 
l'orage est un peu calmé : le mouvement fébrile 
est à peine sensible , et Ws accidens précités se 
trouvent singtUièretnent mitigés : il survient 
ce]>endant quelques légères déjections alvines. 

Le quarante^liuitièiue carrespondil avec le 
quarante -cinquième : il y eut de la lièvre , et 
^^n vomissement analogue à ceux qui avaient 
déjà eu lieu. JL*e cours de ventre continuait^ 
mais toujours avec modération. Au demeurant^ 
)e m'éloignai peu de la méthode curative ordi- 
naire } j'insistai seulement un peu pluj^ sur les. 
, toniques, et particulièrement sur Tqsage du 
quinquina ; j'avais soir^ de ne Ta^ministrer qï|*à 
4es dosesmodérées et prcportipnnées auxf'prce* 
de l'individu. 

lie quarante-neuvième , on observait moîna 
de fièvre > et une légère apparence de x|iieux« 
Il se fît encore alors une éruption , et il parut 
deux nouvelles vésicules , dxmt une sur le bras 

Î gauche , grosse comme un œuf de poule , et 
^utre du volume d'une noix, sur la jambe 
droite ; elles étaient diaphanes comme les pré- 
cédentes, et remplies de même d'une sérosité 
très-jaune f qui n'altérait nullemeilt; leur trans*- 
parence, et ne. changeait en aucune manière 
ia couleur de la peau. 

Le cinquantième , les forces se soutiennent 
passablement , malgré la continuation de qi^e^ 
X|ues selles safranées : les urines sont foncées et 
déposent : je persévère dans l'emploi des toni- 
ques , combinés, avec d'autres n^oyens indiquéa 
par les ciroonstances^ 
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iLe cinquante -unième , retour passager du 
hoquet; état d'ailleurs satisfaisant. 

Le cinquante-deuxième, nuit agitée; au ré- 
veil , mal-aise général , anorexie plus pronon- 
cée; vomis>sement, deux ou trois selles de ma- 
tière très-jaune , dans le courant de la journée. 
Du reste, la langue est nette, iet la lièvre 
légère. 

Le cinquante-troisième, -un peu dé nlîeux, 
•encore un vomissement et quelques déjections 
alvînes porracées. 

Le cinquante-quatrième, le mal-aise recom- 
mence. Depuis plusieurs jours, le hoquet n'é- 
tait plus continuel j mais il revenait de temps 
en temps; il y avait aussi quelquefois des éruc- ^ 
tations ou des nausées. 

"Le èîïiqùanre-cinquiême , le malade, qui se 
sent asse2 bien , est purgé doucement. 

Le cifiquante-sixième, toujours vomissement; 
hoquet un peu plus prolonge. Lescalmans pro- 
duisaient pèû d'effets ; ils ne sont donnés qu'à 
des doses très-ôrdinairesj . 
Les cinquante-septième et cinquante-huitième, 
urines très-colorées , avec sédiment briqueté. 
Le vomissement continue , sans que pour cela 
le malade soît plus mal. 

Le cinquante-neuvième , la fièvre est légère : 
le hoquet cependant devient continuel : lema- 
lade éprouve des anxiétés et un mal aise géné- 
ral :1e cours de ventre réparaît : quelques selles 
sont porracées , et d'autres offrent un aspect- 
purulent. 

Le soixantième , continuation des symptômes 
de la veille : les vomissemens se multiplient ; 
ïiesniatièi*es tendues sont noires, et on y aper- 
çait des pellicules quç Ton présume provenir 
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des débris des phlyctènes intérieures. Les dëf 
jections alvines deviennent également fréquen- 
tes , et sont très-fétides. J'insiste sur les adou- 
cîssans combinés , avec les tojiiques et quelques : 
doux antiseptiques. 

Les soixante-unième , soixante- deuxième et 
coîxante-troisîème (i), les selles sont toujours 
fréquentes, et d'un jaune foncé comme Thu- 
meurque contenaient les phlyctènes« Le hoquet 
presque continuel ne cesse que par intervalle , 
et particulièrement pendant le sommeil, qui 
est toujours agité et de courte durée. La pré- 
sence d'un liquide dans l'estomac suffît pour 
ïévéiller ce symptôme. 

Les soixante-quatrième , soixante-cinquième 
et soixante -sixième , les déjections continuent 
et présentent les mêmes caractères que les jours 
precédéns ; elles contiennent toujours des 
débris de membrane. Le malade ne pou- 
vait plus rester au lit que très-peu de temps ; 
il se trouvait mieux dans sou fauteuil. On 
insista sur les remèdes adoucissans. On soute- 
nait les forces par une légère décoction de 
quinquina, où l'on faisait entrer la gomme 
âdragant. 

Le soixante-septième , les symptômes augmen- 
tent en intensité^ le pouls devient plus faible 
et plus accéléré j les selles sont opiniâtres et 
indiquent toujours un état d'abrasion j la des-» 

(i)Je crois devoir observer ici que je tombai malade 
& cette époque , et que forcé de me mettre au lit , il me 
fut impossible de continuer mes visites: je chargeai 
dqnc un de mes collègues de suivre la maladie , et il 
voulut bien me rendre uo compte ^xact de ce gui sq 
passait.' 
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tjnaxzhnatien de la langue a lieu : le lioqnet 
i^ontinue. Même traitement : on prescrit en 
outre Hn grain d'opium« 

Le soixante-huitième , le hoquet est un peu 
moins fréquent , et le malade rend par le haut 
une matière semblable à une teinture de safran* 
Cependant, le cours de ventre persévère , et les 
selles sont d'une couleur verte , porracée. La 
faiblesseet Téréthisme sont extrêmes, et le pouls . 
acquiert une vitesse extraordinaire. 

Le soixante -neuvième, mort à six heures et 
demie du matin (i). 

Il n'est presque aucune partie de la surface 
du corps qui 9 dans le cours delà maladie, n'ait 
essuyé successivement une éruption de vési- 
cules plus «u moins considérables. Parmi les 
phiyctènes de différentes dimensions , et dont 

Slusieurs égalaient pour le moins le volume 
'un œuf dé poule , il s'en trouva ça et là dont 
la grosseur n excédait pas celle d'un pois. Quel- 
ques-unes se réunissaient quelquefois pour for- 
mer de très-larges plaques. Il résultait de leur 
ouverture des espèces d'escarres d'une couleur 
violette , et accompagnées d'un prurit brûlant. 
La sérosité contenue dans ces diverses vési- 

(i) Tétais encore malade alors , et il m'était impos^ 
sîble de sortir du lit. Désirant cependant connaître le» 
désordres intérieurs qu'avait pu produire une affection 
aussi singulière , et dont on a peu d'exemples , j'invitai 
quelques - uns de mes collègues , et entre autres 
MM.. Cierge t et Beguinot, à tâcher d'obtenir Tourer- 
ture du corps : ils firent donc toutes les démarche» 
nécessaires À ce sujet , et je ne puis que leur en témoi- 
gaer maxecoimaissance. 
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cules, était abondante , très-jatine et ïnodorç» 
Souvent, comme je l'ai déjà observé, les linges, 
malgré les pommades émoliientes, se trouvaient 
colles à la peau excoriée. 

Sur la fin de la maladie , il survint à la paume 
des mainsf uri grand nombre d'ampoules qui 
causaient une chaleur mordîcante , et une dé- 
mangeaison insupportable. La couleur foncée 
delà sérosité vésiculaîre nç s'opposait nulle- 
ment à la diaphanéité des exanthèmes* 

Dans le nombre des différentes personnes qui 
ont soigné le malade, il ne s'en est trouvé au*' 
cime qui ait éprouvé le plus léger symptôme 
que Ton puisse rapporter à ce genre d'affection. . 

Autopsie cadavérique. •— La face n'a rien. 

Î)résenté de particulier j seulement il sortait par 
a bouche et par le nez une matière sânguino*^ 
lente et écumeuse. 

On apercevait quelques taches livides sur les 
v€Xtrémités supérieures et inférieures , ainsi que 
, «urles hypocondres, où elles étaient plus nom- 
breuses qu'ailleurs, 

La percussion de la poitrine n'a produit qu'un 
son obscur sur les parties latérales j mais plus 
manifeste à la partie antérieure et mo)enne de 
cette cavité. 

On distinguait dans les.tégumensune couche 
assez épaisse , d'une graisse jaune et mollasse» 
La glande thyroïde , tuméfiée , sur-tout à sa 
partie latérale gauche, renfermait une petiîe 
poche, d'une consistance presque cartilagi- 
neuse et remplie d'un sang épais et noirâtre. 

La trachée-artère était serrée et un peu apla-» 
tîe à sa partie cartilagineuse , par la tuméfac- 
tion de la glande thyroïde. Sa surface interne 
était tapissée d'un iaucu$ âauguinolent et ecii<; 
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itaeux^ pareil à celui qui sortait par la bouché 
4Bt par le nez. 

Les poumon^ avaient, uii volume ordinaire ^ 
on y découvrait des tâches grises parsemées de 
points noirâtriBS., Leur parenchyme^ et parti- 
culièrement celui du lobe droite çont4$nait une 
substance sanguinolente et puruleutie* . 

Le péricarde , où il y avait une très-petite . 
qua^ntité de sérosité , était couvert d'une couche 
graisseuse fort épaisse. 
^ Le ccfeur ^ dur y ferme et d'une grosseiu: natu- 
relle^ se trouvi^itégaleulônt chargé d'une quan« 
tité ass^z considérable de graisse. 

Le diaphragme était chaiinu^ et affectait une 
légère condition érythématique« 

Le pharynx et la membrane interne de Tœso- 
pnage étaient dans un état naturel ; et oh doit 
Dien penser que cette particularité provenait 
de ce que Téruption qui avait eu lieu dans, ces 
organes^ ne s'était pas renouvelée^ et; que Vex^ 
çoriation de la tunique muqueiise qui les revêt ^ 
s'était entièrement cicatrisée ^ sans laisser au- 
cune trace ^ comme il arrive dans ce jgenré 
d'affection ^ toutes les fois que î'exsiccation et 
la desquammation se font régulièrement. Effec- 
tivement , il est évident j d après ce qui a été 
exposé ci-dessus ^ que le pharynx et l'œsophage! 
avaient été lésés , inais qu'ils avaient recouvré 
leur intégrité, puisque, depuis le vingt-sep- 
tième jour dé là maladie , il ne s'était plus mon- 
tré aucun symptôme de déglutition difficile; 

Le ventricule n'offrait extérieurement qu'une, 
légère apparence de phlogose ; mais la mem-^ 
brane veloutée était en grande partie détruite |^ 
sur-tout à l'endroit dé la grande courbure^ pai!* 
iitie suppuration noirâtre; 

.3- ie 
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Le tuTie rritéstînàl né présentait aussi à VéJAè-- \ 
rieur qu'un degré médiocre de phlegmasîe* 
Quant à Tirltérieur, on y observait une altéra- 
tion sensible, e\: la ,turiilfu« muqueuse de ce 
canal , était de même que celle oe Testômac , 
dans un état de désorganisation considérable i 
il y avait abrasion réellèl Lés déisôrdfes étaient 
extrêmes dans lé jejunun*. 

Lé colon trans verse était rempli d'une ma- 
tière purulente et fétide. 

Le foie , ferme , compacte et d*un volume 
ordinaire , affectait une couleur grisé , roussâ- 
tre et sanguinolente (i), tant à sa surface exté- 
rieure, antérieure et convexe , qu*à sa surface 
inférieure, postérieure et concave. On distîn* 
guait quelques taches noirâtres au Bord tran- 
chant. 

La vésicule du fiel était très-petite. 

La rate était plus volumineuse que dans l'état 
naturel ; mais du reste , elle était saine et un 
peu pâle à rextérieùr. 

On découvrait une couche excessive deèraîsse 
sur répîplpon , particulièrement sur le léuillet 
qui est attaché à la grande courbure dé Testo- 
màc. Les àùtreîs organes ne latîssaiéiit aperce^ 
voir àucun^ lésion digne dé reniarque . 

En examinant les grands rà|iports qui, coîtime 
on le sait , existent entre là peau et lé système 
muquétt^ , il n'est pas diffîcîlè , je peiisé , dé 
remonter à là causé matérielle dés divers désor- 
dres ci-déssus énumérés. 

— . IL--.: _, ; . 

(i) Quôlcfiie éqtiivdmiés i|ué {{arkls^eAt ces expres- 
sions , je n'ai pas crii devoir faire le riioindre change- 
ment , et je lès rapporté telles qu'elles m oiit été com- 
inuni^ées. 
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£u égaï'4t &UX diâerens détails qtii ont été , 
exposés ^ il est. clair que la maladie > dont on 
vieftt de donner l'histoire , est caractérisée pai". 
une éruption sui generis , qui en constitue, 
la crise principale. En effet , les exanthèmes 
qui ont paru.^ diffèrent beaucoup des autres 
€|spèces d'efflorescence que Ton connaît , non* 
seulement par leur forme et leur marche ^ mais, 
encore par d'autres particplarîtés. On ne peut 
donc méconnaître ici une maladie éruptive par* 
ticulière. Or , d'après ce qui s*est passé , elle 
ne doit pas être considérée comme symptôme 
d'une attection primitive j elle est donc essen- 
tielle , et conséquemment le pemphigus peut 
être idiopatËiqué* 



OBSERVATION 

BtràLÀ KifaECtTOK/ï>ESiÈXTRÉî«frl'is^OKTIt^ÙES DE tJntJ'^ 
MÉRtrS ET DU CUBITUS CA1UEE8 y PAECEOEES DE QVEI.^ 
QUES COKSIDERATIONS OÉnÉRALE^ SUH l'hISTOIAE DI( 
CETTE lauÉTflODE D OJ^ERER DANS DIFJ^ERENS CAS ; 

Par M. CHAMPiotîT , Chirurgien en chef du dépôt d^ 

.mendicité de la Meuse > membre de plusieurs Sociqtéa 

fiarantes. 

L'art de gn^rîr ne triomphe jamais plus faciireusement que 
lonqu^il peut employer les moyens chirurgicaux ou opératoires» 
{^.T'ELLÈTAJT j Clinique chir, , tome I> page ito,) 

DEPUIS Tântiquité la plus reculée jusqu^à nos 
^urs, on n^a cpnnu d'autre ressource pour 
détruire la carie qui affecte les extrémités arti- 
culaires des os longs , que dans Tamputation 
4es. membres» Ce n'est | en ei'fet^ que depuis le 
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iliilîeii du siècle dernier qu'on à appris à èii 
conserver un certain nombre en emportant 
uniquement les portions d'os altérées (i). Cette 
xliétiiode a d'abord été mise eii usage contre la 
nécrose et là carie de TeJttrémité supérieure de 
l'humérus 2 c'est à White de Manchester 
iju'est dû l'honneur de la première tentative y 
qui fut faite en 1768 (2). Il fut bientôt suivi par 

III • iii • \\ "il T- •'■ \ r, •.■■•.ii.i-Ét • k -, Il "n 

(i) Je sais quon trouve dans Paul iTJEgine , qu'on 
fait vivre au septième siècle ^ l'indication d'un traitement 
analogue donnée en ces termes : Si ossis terminus propè 
arnculumfueric vitiatus idem serra auferri débet, 
(L. 6^ c. 7.) Mais le vague et riadéterniination de ce 
conseil , Ténorme distance qui sépare une donnée aussi 
incertaine de la conéeption et de l^exéctitioii hardie des 
premières tentatives de ce genre , dont les procédés 
sont si variés, ne permettent pas de reporter la décou- 
rette de la résection paitielle des extrémités des os è 
nne époque aussi reCuléé , avec d autant plus de raison , 
que le précepte de l'illustre Médecin grec a été inconnu 
de toute l'antiquité ; qu'il l'a été également des moder- 
nes, ainsi que de ceux qui l'ont mis en pratique, et 
^'assurément il serait encore eiTseveli dans l'oUbU leî 
J)lus profond , si une nouvelle découverte n'en avait 
déterminé la recherche. « Il est une infinité de choses , 
dit Gai i en, qu'on n'aperçoit dans les anciens, que lors- 
qu'on les connaît avant de les y chercher.» {De loCé 
uffect. y lib. a , cap. 8.) 

{^ Il paraît que Vigarous , de Montf)ellier , avait 
exécuté la même opération dès 1767 5 mais outre qu'd 
ne laBt Connaîti-e qu'en 1788, le sujet moribond ne 
survécut que quelques jours ; et d'ailleurs , comme il a 
fini par en faire l'aveu^ ïL ne lit pas la résection, mftis 
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Pent de Newcaste , et il l'a été successivement 
depuis par Danovret^ MM, Moreau , Percy j 
David ^ Roua: ;t etc. , sans compter Içs cas nôin-^ 
breux d'e^^traction d^ la tête du même os isQ- 
lée de son corps , rapportés par Tlioma$^ Fa^w-^ 
1er, Boucher j Balagnier , Koubieu , etc, , et 
ceux peut-être plus nombreux encore , prati- 
qués au:^ armées par des chirurgiens militaires 
qui en araient reçu l'exemple et le précepte dô 
leur chef , M, Percy , qu^ doit ayoir tant de 
faits heureux à citer dans ce genre. En général, 
ies praticiens habiles adoptèrent le principe qui 
avait dirigé White dans son opération , et pré-r 
férèrçpt cette méthode à l'apaputÉ^tiçip d« hr^s 
dans Tarticle, 

L'emploi de la résection partielle des oa cariés 
était borné, et paraissait* exclusivement appU-* 
cable è rarticufation de Tépaule , lorsqu*ei>r 
^781, Park en Angleterre, et en 1782, M, M0^ 
reau en France^ annoncèrent et exécutèrent 
tous les deux le projet de son application aux 
^ticulations ginglymoïdaleSt X^a manière dont 
ils sont parvenus 1 ui^çt Tautre à cette, i^lpQr-; 
tante découverte uiéritç d'être connue ,,afin dç 
démontrer qu'elle est propre à chacun d'eux,. 

L'idée en tut suggérée à Par^, par le fait que 
lui raconta Binn^ , d'un hiop:iine qui était gnçri 




manièrç irréductible , et sans doute aussi par le» 
succès déjà réitéré alors dans sa pati;ie de To- 
pération de fVhite. Ce fut par la connaissance 

' ! ' ' " ■ ■ . I ■ Il I. J ■ - f^— ^ 

simplement Tablation dp la tête de Thiupérus , }a^QU^ 

était détacliée ^t mobile^ 
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do ce qui précède, par de longues raédîtatîons, 
diverses conférences avec des confrères habiles, 
et des essais répétés sur le cadavre , que Park 
se détermina a emporter toutes les portions 
osseuses de l'articulation du genou à im jeune 
homme commis à ses soins : KEurope' entière 
connaît le succès éclatant qu'il a obtenu. 

M. Moreauyïut conduit d'une manière plus 
subite , et par le seul cas suivant : une rbiié de 
voiture chargée , en passant sur la ja:mbe du 
lîommé Lec/ieppey jeune homme fort et vigou- 
reux , fractura le péroné à sa partie inférieure^ 
luxa le pîed en dehors, avec déchirure des 
ligaraens'et issue de l'extrémité tarsienne du 
tibia non fracturé , à travers les parties molles 
qui furent aussi lacérées en dehors et en dedans 
de Ja jambe. 
^ Vingt jours s'étaient déjà écoulés depuis cet 
événement, sans qu'on eût opéré la réduction, 
lorsque M. Moreauïnl appelé j le pîed était 
très-dejeté en dehors, le tibia saillant et dé- 
nudé de près de deux pouces , était affecté de 
carie sèche dans la même étendue j (c'est ainsi 
qu'on nomme alors la mortificatîpn des os); le 
fragmentinférieur du péroné était enfoncé daiis 
les chairs avec une esquille du même os } les 
parties molles des faces externe et interne de la 
jambe offraient des lambeaux d^escarres gan- 
greneuses , en partie dissous par une Suppura- 
tion ichoreuse et infecte; celles de la partie pos- 
térieure étaient Seules en bbn état ; enfin , des 
vers pullulaient de ces plaies en telle quantité , 
que dans l'intervalle de douze heures , qui était 
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putâtîon, d*une manière impérieuse j c'était Tin- 
dication de l'art y le vœu des assistans et da* 
malade , encore trop heureux de trouver son 
salut dans la perte de son mgmbre; ce fut aussi 
l'intention de M. Moreau j mais considérant, 
ensuite, que le pied était sain , que les nerfs, les 
vaisseaux et muscles principaux jouissaient de* 
la vie , il désira conserver la jambe, et aussitôt, 
sans autre conseil que le sien , et d'autres lumiè- 
Tes que son génie , il conçut et exécuta l'opé- 
ration suivante j il scia l'extrémité inférieure 
du. tibia aurdessus de la partie morte , il en- 
leva l'esquille du péroné , rescisa les deux fra- 

. gmeps du même os que Ton ne pouvait affron- 
ter, et qui irritaient les. chairs, en conservant 
toutefois la malléole externe, et après avoir 
enlevé le£i lambeaux de qhairs putréhés , il 

-^replaça le, pied au bout de la jambe, qu'il y 
maihtint par un pansement, et un appareil 
approprié. 

Les suites furent aussi simples que l'opéra- 
tion avoit été laborieuse ; dans le cours de trois 
mois , les plaies se cicatrisèrent , et la jambe 
acquit assez de consistance par le rapproche- 
ment, des surfaces osseuses, pour permettre au 
malade.de s'appuyer dessus. Avant la lin de 
l'année , il avait recouvré la faculté de mar cher,^ 
sans autre seçoi;rs qu'un talon élevé , et cell^ 
. de pouvoir se livrer aux travaux les plus péni- 
bles de la campagne , jouissant d'une manière 
sensible des mouvemens de flexion , d'extension, 
d'adductipn et d'abduction dans la nouvelle 
articulation. 

Quoique. MM. .P/zr^ et Moreau dont je 
parle , soient entrés simultanément dans 1» 
même^. carrière y. ils. sont loin d'y avoir, marché- 
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fi*un pas égal : c'est ainsi que J^arkj dbnt on 
jie peut trop d'ailleurs admirer le courage et 
louer Tentreprise, au lieu d'être afferrai par le 
fait qu'il publie^ de chercher à étendre les 
applications de sa méthode j^ et d^encourager 
ses contemporains à l'imiter , est intimide ^ 
phancelleet semble renoncera dé nouveaux suc- 
cès j c'est au moins l'opinion que fait naître la 
question qu'il se fait , et le dernier conseil qu'il 
donne; savoir, si oh ne connaîtra pas que la 
résection des os est en général préjudiciable 
4ans les maladies du genou , et si on né la bor- 
liera pas au seul cas de carie du coude par 
cause externe? M. Moreauj au contraire, dê^ 
la première lueur d'espérance sur la réussite de 
son opération , pressent tous les avantages que 
l'art peut retirer de l'emploi d'un procédé, ana- 
logue aux cas très-multipliés de carie articu- 
laire , et il s'en exprime ainsi à l'Acadénfie de 
Chirurgie , en lui adressant l'histoire de soi^ 
malade, eji 1782 : 

<i Les caries des articulations sont regardée^ 
>> cooime des maladies incurables qui exigent 
?5 l'amputation; ne pourrait-on pas, dans le 
» cas où tous les autres moyens curatif s au-: 
>y raient été inutiles, tenter de sauver le mem- 
y> bre par ime opération à-peu-près semblable ? 
^ Il propose , pour exemple , l'articulation dt^ 
» coude , et continue ayisi : quand la carie 
^ affecterait toute l'articulation ; dans pareille 
9> circonstance , je l'emporterais ; je mettrais les 
:):> os coupés à même de se toucher , lorsque la 
^^ rétraction des muscles le^ rapprocherait l'un 
^> de l'autre; Je tiendrais le memore fixé, comme 
» dans une fracture , et j 'attendrais patiemment 
^ que les pleines osseuses se squdassent. ^ Plus 
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^as il ajoute : « il y a sûrement beaucoup d'aur 
• » très circonstances où on peut partir de cette 
a> opération pour, se diriger dans les maladies! 
» graves des articulations. » 

Ces réflexions d^upe mâle énergie , et l'obserr- 
vation qui y a donné lieu , ayant été soumises 
au jugement de l'Académie de Chirurgie , sur 
la fin de 1782, Park n'ayant publié son opérar 
tion qu'en 1788 , il est évident que M. Moreau 
ne pouvait être informé de,cette tentative , ni 
de son résultat , lorsqu'il écrivait; d'où ilrésultej^ 
qu'il a dû créer «a méthode , qu'il n'a rien em- 
prunté de l'Auteur anglais^ et qu'il doit être 
regardé comme l'un des inventeurs de la résec- 
tion partielle des os appliquée aux articulation^ 
ginglymoïdales (1). 

J ai dit que quand l'observation de Withe 
parut y eile avait été accueillie et répétée ; mais 
je ne puis en dire autant pour celle de Park , 
qui fut généralement mal reçue en Angleterre, 
aussr-bièn qu'en France j les uns^ jugeant l'opér 
ration impraticable, n'osèrent y ajouter foi ; les 
autres y crurent , mais la regardèrent comme 
l'exemple d'une témérité énoncée, et d'un avan- 
tage précaire. De tous ceux qui l'ont citée, 
aucun n'a donné le conseil de la réitérer j 
personne n^a paru disposé à l'entreprendre, 
M. Imssus nAxnQ y à qui nous devons la con-- 
naissance de cette observation, en notre langue, 

(1) Il faut lire Timportant et précieux mémoire c^e 
M* Moreau iîls , présenté à la Faculté de Médecine c^e 
Paris , poui? son doctorat , squs le titre d Observations^ 
pratiques relati^^e^ à la résfictiorp de^ articulation^ 
^f^ccUes ^ cfrie. ; un 1 ? (i9q3) , aV0ç gravwg^. 
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a crû devoir insérer dans sa traduction qu'elCr^ 
ne serait jamais répétée j et il est^resté telle- 
ment persuadé de cette idée ^ qu'il n'en fait 
aucune mention dans ses écrits y d'ailleurs si 
recommandables par la solidité des principes ^ 
un éloigilement marqué pour toute hypothèse^ 
etc. 

Si on ajouta peu dé foi au résultat de l'opé- 
ration de Park , on n'accorda guères plus de- 
confiance au consçil qu'il donna de l'appliquer* 
.à la carie du coude par cause externe. 

L'Académie de Chirurgiey qui avait agréé en 
178a, l'observation de la résection .opérée sur 
JLecheppe ^ rapportée ci-dessus, éleva en 1789* 
des doutes sur la vérité du récit de nouvelles 
observations de la résection des extrémités des 
os, et sur- tout de leur corps que M. Mereau 
lui adressa j ou au moins elle crut devoir atten- 
dre que ùe nouveaux faits vinssent confirmer 
les premiers , avant de se prononcer en faveur 
d'une opération qui, en effet, deviendrait bar- 
bare , si elle n'était salutaire , mais la destruc- 
tion aussi subite , qu'inattendue de cette com- 
pagnie , l'honneur et la gloire de la chirurgie 
française,interrompit la communication de nou- 
velles observations , entraîna l'oubli de celles 
primitivement adressées \ et nous.priva de l'ap- 
probation qui devait «ôtre le prix de tant de 
travaux. Cette triple perte a reculé, jusqu'au- 
jourd'hui l'emploi général de la résectj.on des 
portions osseuses des articulations ginglymoï- 
d aies altérées , parce qu'il ne fallait pas moins 
que l'ensemble imposant de nombreux succès , 
et ressentiment a\xii des premiers corps de 
6avans'<ie^ l'Europe, pour dissiper en. même 
temps 4'espèced^'^ffwi qu'avait .produit Fqu- 
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\raee de Park , et les craftites chimériques de 
difïicultés extrêmes, d'accidens formidables, 
de 'dangers îmmînens, qu'on regardait comme 
inséparables d'opérations de cette nature , et 

3ui ottt toujours arrêté la main de l'opérateur 
oué d'ailleurs des plus ï'âres talens. 
Ce n'est en effet que par de semblables motifs, 
qu'on peut expliquer pourquoi cette opération 
est encore le partage de ses inventeurs j car per- 
sonne , que je sache , ne Ta employée ; à 1 ex- 
ception, comme je l'ai déjà dit, de M. Percy 
et de quelques dy||uirgiens militaires qui^ mar- 
chant sur ses trraBf, l'ont mise en usage dans 
quelques cas graves de plaies d'armes à feu j 
pourquoi , de tous les Auteurs modernes , 
M. Sabatier est-il le seul qui eïi ait parlé d'une 
manière favorable , et qui ait accordé son suf- 
frage aux travaux de MM. Moreau y^hvQ et 
fils ? Suffrage d'autant plus honorable , que cet 
illustre praticien était, il y a vingt atîs, un des 
plus sceptiques en cette matière.* 

Quant à moi, élevé de M. il/bn^âiz/ , nourri 
de ses préceptes , et témoin de ses succès , j'ai 
dû pratiquer la résection , lorsque l'occasion 
m'en a été offerte ; c'est le résultat de mes pre- 
miers efforts en ce genre que j'ai l'honneur de 
soumettre aujourd'hui à l'attention 'et aux ré- 
flexions des gens de l'art éclairés et non pré* 
venus, regrettant dé ne pouvoir, à cause delà 
saison et de la distance des lieux, leur présenter 
de même n^on malade opéré et guéri ; à quoi 
j'ai taché de suppléer par l'envoi d'im modèle 
^en cire enlevé sur nature , le mètobi*e étant dans 
le plus grand degré d'extension dont il soit 
redevenu susceptible , et où l'on peut juger de 
la nouvelle forme et du volume q^e- le 6ras a 
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pris f aiosi que des-diver$ets ipcisions qui OBt 
été pratiquées. 

Cette pièce , apràs avpir été présentée à lo, 

{}remière Classe de Tlnstiti^t ^ çt à Ip. Société de 
a faculté de médecine « a été déposée par M. le 
prol'e&'îeu^: Pçrcy^ at^ Conservatoire ^de cette 
icii^ulté. 

Etienne Jlyardel , cnltivateuF à Tannoy, 
. d'un tempérament lymphatique ^ d'une bonne 
constitution y âgé de quarante ans , yint me 
consulter le 7 décembre 1810 , pour un çngor- 
. cernent chi'onique considé^bjLe de toute l'arti- 
cuiariun humerp-cubitaie lÎKcôté gauche^ avec 
un ulcère à la partie interne 9 par lequel suin- 
tait un pus séreux et roussâtre qui tachait le 
linge en gris j couleur qui n'a jamais varié j un 
stylet introduit par cette is£iue pénétra dans l'ar- 
ticle dpnt leSi surfaces Q$seuses pouvaient être 
senties à nu^ 

J'interrogeai cet homme sur les maladies 
intérieures dqnt il avait été atteint ^ et sur les 
pauses qui pouvaient avoir déterminé celle-ci} 
voici ce qu il m'apprit ; 

Il avait toujours joui d'une bonne santé , 
lorsqu'en i8p6 y il gagna la gale y qu'il conser- 
vait depuis deu3^ mois , sans avoir encore usé 
d'aucun remède^ quaiid il lui survint d'une 
manière assez subite un abcès près le cou4e 
gauche , qui s'ouvrit spontanément , et se gué- 
rit de m^rofi 4^s Vinteryalle 4*une doujsaiue 
de jours- 
Ce fut alprs seulement qu'il employa contre 
l'éruption cutanée une pommade faite de pa- 
tience y d'aitonge et de poudre ^ canon ^ qui 1? 
lit disparaître en huit jours. 
Deux ans après il res3eqtlt sans cause conm^e 
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àes douleurs dans l'articulation du coude du 
même côté , lorsqu'il éprouvait la moindre 
commotion > ou qu'il voulait soulever quelque 
fardeau avec ce brasj cette douleur qu'il qua- 
lifie de rhumatisme^ quoiqu'il n'eii ait jamais 
eu d'autres atteintes^ persévéra pendant quatre 
à cinq mois^ et disparut sans traitement. 

En liJop, les travaux rudes de Tagriculturè ^ 
et notamment la conduite d'une charrue dans 
unJll^ain pierreux qui occasionnait des secous^ 
se^9^^^ et soutenues diaiis les membres supé« 
rieurs , ramenèrent bientôt lès douleurs articu- 
laires qui , le soir ^ étalent accompagnées d'é^ 
làncemens et de roideur daiis les moùVemens. 

Le repos amené par la suspension de tout 
exercice pénible pendant l'hiver, diminua telle- 
ment les douleurs à!Hyardel qu'il se crut guéri j 
mais là féprîse dé là charrue en mai 1810 ^ les 
reproduisit plus fortes qu'auparavant j un ab- 
cès se forma, à la partie externe du coude ; il 
s'ouvrit au bout de c^uin^e jours; le J)ijiSj d'abord 
blanc et épais , devint ensuite séreux j ce qui 
toutefois ne put empêcher le malade de se livrer 
à la fatigue^ et particulièrement à celle de la 
charrue qu'il regardait d'ailleurs comme salu-^ 
taire , parce qu il s'apercevait d'uiie suppura- 
tion très-abondante 9 pendant leâ ébranlemens 
multipliés que les bras éprouvent par ce genre 
de travail. 

. Dans le courant de septembre même année ^ 
deux chûtes faites sur le coude malade 9 peu* 
dant l'une desquelles le malade entendit uà 
craquement sensible dans l'articulation dou- 
loureuse ^ accrurent les douleurs , et enrayé-^ 
rent complètement les mouvemens de l'avant- 
bras qui étaient déjà beaucoup diminués; sur 
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là, fin de novèttibre ^ un accroissement subit des . 
douleurs qui s'étendaient dans tout l'avant-- 
bras 9 rimpossibilité d'exéôuter ^ avec cette par- 
tie y le plus léger mouvement ^ commencèrent 
pourtant à effrayer cet homme ^ et le détermi- 
nèrent à venir me consulter. 

Après l'examen attentif du bras , et l'exposé 
de ce qui précède^ je ne vis de ressource pour 
sauver le membre^ que dans la résectio^jies 
portions d'os cariées , je proposai cette «Ha- 
tion au malade, à laquelle il se décida'roux 
jours aprè;5 } je l'exécutai de la manière sui* 
vante, en présence de M. Moreau y et d'un 
nombreux concours d'élèves* 

Le malade vêtu uniqueinent dW pantalon 
et d'une chemise , dont on avait détaché la 
manche gauche , le corps, garni d'un drap pli^ 
en quatre , fut assis sur une chaise haute et 
solide , le clo$ presque tourné en iace du jour ^ 
le bras malade écarté du tronc à angle droit , 
et l'avant-bras à demi-fiéchi} deux aides placés ^ 
l'un à la partie supérieure du membre , et l'au- 
tre à la partie inférieure, le soutinrent dans cette 
situation, tandis que fi^ux autres maintinrent 
le reste du corps» J 'appliquai un garot au tiers 
supérieur du bras , et un cinquième aide fut 
chargé d'eii diriger l'action. 

Je pratiquai une incision verticale et pro- 
fonde jusqu'à l'os , sur le bord interne du bras ^ 
environ deux pouces ai)-dessus du condyle hu-> 
méral , que j'étendis jusqu'au dessous de lui) 
l'en fis une semblable sur le bord opposé, et je 
les réunis iniérieurement par une section hori» 
zontale ou transversale immédiatement au-des- 
sous de l'insertion du muscle triceps brachial 
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f Scapulo-humérô-olécrânîen. ) Je détâchai de 
Tos , et de bas en haut , le lambeau circonscrit 
par cette triple incision^ et je le fis maintenir 
élevé. 

Toutes les chairs qui environnaient la sur- 
face de rhumérus découverte étaient presque 
coxifonducs, et n'offraient guères par-tout qu un 
tissu blanchâtre lardacé et rénittent. Deux 
excroissances pyriibrmes , liss^ et polies , de 
couleur grisâtre, dont Tune était longue de 
plus d'un pouce et demi , avaient pris naissance 
par un pédicule étroit dans les chairs de la par- 
tie antérieure de Tarticle ; un pus sanieux suin-* 
tait de différent points de ^articulation qui en 
était abreuvée. A Faîde d'ablution d'eau froide 
et d'abstersîons avec une éponge fine , je recon- 
nus que la partie inférieure de l'humérus à nu 
était jaune, gonflée de toute part, qu'elle offrait 
cà et là des aspérités , qu'une partie de sa sur- 
face revêtue de cartilages , était détruite par 
erô^ion , et je me déterminai à emporter cette 
portion toute entière. Pour y parvenir , je dis- 
séquai avec beaucoup de ^précautions près la 
partie supérieure de la plaie asse^ dés fibres du 
brachial àirtérieur ( huméro cubital ) , qui s'in- 
sêï^ént à la face correspondante de l'os , pour 
pouvoir insinuer en cet endroit le manche d'un 
scalpel sar lequel je sciai l'humérus, aprè avoir 
caupé lé périoste circulairement j cette section 
fkite ,' je lis porter le coude dans le sens de la 
flexion de l'avant-bras , c'est-à-dire , en devant 
et en haut , pour faire saillir en ^rrière la por- 
iîon isolée de l'os , et l'écarter assez des chairs , 
afin de pouvoir la détacher facilement. Lors- 
qu'elle fut emportée , je rematquai que la carie 
détendait tui peu au tissu réticulaire de la por- 
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tian supérieure de l'humérus ; je sciai encàifê ". 
un demi-pouce de cet os. 

Le coude fut ensuite ramené en arrière pour 
examiner les os de Tayant-bras j le radius mê 
parut sain j je m'en assurai en creusant sa tête 
avec ma gouge ^ et en considérant a¥çç soin lé 
collet qui la supporte. Il n'en était pas dé même 
du cubitus qui se trouva carié dans la majeure 
partie de ses émihences^ et cette altération, qui 
se faisait Sur-tout remarquer du côté interne^ 
s'ctcndait même au-dessous d'elles* Pour l'enle- 
ver , je fis une Incision de quinze à dix-huit 
liguevS sur la partie interne de l'olécrâne; je 
détachai les chairs qui adhéraient au éubitus 
dans toute la circonférence dé cette étendue ^ ^ 
je plaçai iin rétràctéùr en toile ^ entre l'os et les 
chairs isolées , et avec une petite scie je coupai 
Tolécrâue à sa base , de dehors en dedans ^ et 
gbliquement en bas , de manière à cdniprendre 
dans ma section le plus possible de ïa partiel 
interne de l'apophyse coronpïde , sans toucher 
à l'articulation çubito-radiale que j'èspérais 
conserver; je lavai soigneusement cette portioni 
sciée qui se trouva saine dans environ la moitié 
de son épaisseur correspondante au radius y 
tandis que du côté interne ^ son tissu était jau- 
nâtre ^ facile à rompre , et le sang qui en sor- 
dait était tres-noir. Pareille remarque ayant été 
&ite sur la portion restante de là coronoïde , 
j'emportai à l^aide du ciseau et du maillet, tout 
ce qui était encore malade , et je laissai le tiers 
externe de cette dernière émmence qui était 
très-sain j ce qui me dispensa de détruire l'arti* 
culation cubito radiale. 

La consistance ferme des surfaces osseuses 
découvertes, leur couleur naturelle, aussi bien 
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que celle du sang qui en sortait y ne laissant 
aucun doute sur leur bonétat^ mon opération se 
trouva terminée; alors je ramenai le bras dans 
la demi-flexion ; je réappliquai le lambeau sur 
la plaie j et le malade fut conduit au lit ; lors- 
qu il fut couché , je fis quatre points de suture ^ 
un à chaque angle inférieur du lambeau qua- 
drilatère j et un au milieu de chacune des inci- 
sions latérales qui le formaient ; aucune artère 
ne donnant du sang ^ de manière à inquiéter^ 
quoique le garrot fût relâché depuis loug-temps, 
je ne pratiquai aucune ligature. 

Le malade fut placé horizontalement sur le 
dos y le membre à demi-fléchi sur un long cous- 
sin en balles d'avoine, préliminairement garni ^ 
dans l'ordre suivant , d'un drap plié en huit 
doubles, d'un bandage de Scultet de huit ban- 
delettes seulement , d'une compresse et d'un 
gâteau de charpie; pareille gâteau et compresse 
lurent appliqués aux parties externe et posté- 
rieure au bras , et furent maintenus 1 un et 
l'autre en contact par l'entre-croisement réci- 
proque des bandelettes humectées d'eau tiède , 
un cerceau destiné à garantir le bras du poids 
des couvertures compléta l'appareil , avec le 
garrot que je laissai par précaution. 

Le membre fut à peine abandonné à lui- 
même, que la partie inférieure de l'humérus 
s'éleva par un spasiiie dont le deltoïde fut aiV 
f ecté ; je parai à cet épiphénomène , qui dura 
trois jours , en élevant le bras et l'avant- bras 
au niveau de l'épaule par un second coussin 
placé sous le premier. 

Je prescriv is une émulsion d'amandes douces^ 
avec addition de deux onces de sirop dia- 
code par pinte pour boisson; trois bouillons 
a3. ' *7 
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gras jusqu'au lendemain pour nourriture, r^t 
je recommandai le plus grand repos. Le soir , 
pouls éleyé j le malade accuse de la cuisson 
dans la plaie ; la nuit j repos sans sommeil. 

Le second }pur , fièvre légère , peu de soif, 
appareil teint d'une sérosité sanguinolente ; 
addition de riz dans le bouillon deux fois par 
jour, parce que le malade , mangeant beaucoup 
d'habitude, avait éprouvé une défaillance vers 
le soir. 

Troisième jour 5 même état} suppression de 
rémùisîon et du sirop j eau d'orge coupée avec 
du lait, qui agrée davantage au malade; appli- 
cation d'un cataplasme émolMent sur le ban- 
dage , pour humecter et ramollir l'appareil qui 
fut levé dans l'après-midi. Le membre était lé-^ 
gèrement tuméfié, mais sans douleur; la char- 
pie de la plaie externe ne fut renouvellée qu'en 
partie, celle de l'interne le fût entièrement, 
parce qu'elle était humectée d'un fluide sanieux 
provenant des parties ulcérées antérieurement 
à l'opération ,' et dont Técoulement fut très- 
sensible , lorsqu'on souleva lé bras j l'élévatian 
dé cehal-Gi se fit facilement par le secours d'u» 
aide qui glissa les deux mains entre le membre 
et le coussin , Vune au-dessus du pli du bras ^ 
et l'autre au milieu de 1-avant-bras , tandis quô 
le malade portait lûi'-même sa main; le ban** 
da'ge fût renouvelle. 

Quatrième jour, soriimèîl de quelques heures 
pèndaiit la nuit du troisième j pouls presque 
naturel} appétit; claies pâles couvertes d'une 
ëxudation lymphatique légère; les bords furent 
couverts de bandelettes de toile enduites de 
ùérax ; dieux soupea. 
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Du cinquième au sixième jour, section des 
points de suture. 

Septième jour, chairs grenues, d'un rouge 
Termeil ; suppuration d'une bonne nature de 
toute la surface extérieure des plaies , écoule- 
ment de sanie de Ja surface interne par la plaÎ0 
inférieure j apyrexie complète. 

Les jourssuivans , la sanîe devient plus rare j 
la suppuration est un peu abondante j le ban- 
dage est rarement sali au pansement du second 
jour. 

Vingtième jour , les extrémités osseuses ne 

sont plus écartées que d*un pouce environ ; le 

• membre a acquis une consistance , telle qu'où 

peut le soulever en entier, en portant seulement 

sa partie inférieure. 

La cicatrisation des plaies, qui- commençait 
^ s'opérer à leurs extrémités du douzième .au ' 
.quinzième jour, a continué ses progrès d'une 
manière rapide, notamment àTexterne ou su- 
périeure , et à là transversale. 

Vers le quarantième jour , il ne restait plus 

Î|u'une petite surface à la plaie interné j alors 
e jgqnilement chronique des parties molles était 
jpxçsque complètement dissipé , ces mêmes par- 
ties reprenant senâiblement leur souplesse et 
Jeiir éjaisticité. 

. Ije mjàl^^e fujt levé tous les deux jours d'a- 
bord j puis tous les jours j il restait ^ssis , le 
bras ^appuyé siir. ime tablç élevée j bientôt il 
put sejuromener librement à l'aide d'une écharpe 
8Qli4c> en forme de gouttière , et enfin le qua- 
rante- cinquième jour après l'opération, }{ 
retourna à pied cliezi lui, dont il était distant 
d'une lieue et demie. 

Le ao février 1811 , toutes les plaies étaient 

*7-. 
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cicatrisées parfaitement j le» os de Tavant-bras 
étaient presqu'en contact immédiat avec" ?Ku- 
mérus; le malade* pouvait déjà exécuter un 
léger mouvement de flexion , le bras étant 
écarté du corps ; à la vérité, c'était avec len- 
teur , mais sans tremblement j dans un de ces 
mouvemens, j'engageai jKÇyûJ/iûf^/ à porter la 
flexion aussi loin qu'il le pourrait j en exécu- 
tant de ce conseil , nous entendîmes danslanou- 
velle articulation un craquement sensible qui 
inquiéta vivement le malade , et que j'attribuai 
à la rencontre des extrémités des os de Pavant- 
bras , avec celle de l'humérus , lesquelles ame- 
nées d'abord devant ce dernier, étaient portées 
ensuite dessous lui, en le frottant. 

De retour dans ses foyers , cet homme n'a 
cessé de diriger tous les travaux de la maison : 
en juin , il put faucher de suite cinquante ver- 
ges de présj depuis, il a recouvré successive- 
ment la majeure partie des usages de ce n^em- 
bre , .au point qu'un an étant â peine éconlé 
depuis l'opération, il manie un iléau et bat en 
fîran ge , porte un sceau d'eau , et satisfait éga- 
îeqient à tous les autres besoins de son état^ 

11 fléchit l'avant-bras sur le bras assez rapi- 
dement : il peut le porter à sa bouchej la supi- 
nation et la pronation s'exécutent bien à la fa- 
de 




un 
'articulation 
artificielle. Les doigts jouissent aussi de la plus 
grande partie de leur mobilité première, à 
î exception des deux derniers, qui n'obéissent 
qu'à une demi-extension. 
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Réflexions générales sur l^opération. 

Dans rhistoire que je viens de tracer y je me: 
suis borné à reudre compte des diverses cir- 
constapces qui ont précédé mon opération \ 
du procédé, que j*ai suivi ^ et des suites heu^ 
reuses qui en ont été le résultat. J'ai soîgneu«- 
sement évité toute digression qui aurait pu 
détourner l'attention , me réservant de rappel- 
1er ensuite les points les plus saillans de la ma« 
ladie , et de l'opération qu'elle .a nécessitée. 

Les détails presque minutieux dans lesqneTs 
je suis entré sur l'état de l'individu y antérieur à 
mon opération et sur les phénomènes précur- 
seurs de la maladie 9 m'ont paru nécessaires pour 
indiquer la nature des causes qui Tout produite^ 
et éclairer la marche si souvent obscure de ces 
sortes d'affections. 

La situation assise dans laquelle j'ai placé 
mon malade, n'étant point celle que M. Moreau 
iils a adoptée de préférence y étant a^ contraire 
celle qu'il a cru devoir condamner par les ih- 
convéniens que feu Monteur son père avait 
trouvés en s^en servant^ je dois dire pourquoi 
je l'ai préférée j te hasard seul a le plus contri- 
bué à mon choix; car j'avais de prime abord 
fait préparer une table garnie d'un matelas pour 
coucher mon malade; mais au moment de l'em- 
ployer, je remarquai que le local où j'allais 
opérer étant fort étroit , je me trouverais trop 
borné dans ma situation j le malade fut assis , 
et )'ayouerai que sa soumission courageuse y la 
facilité que je trouvai à varier ma position , soit 
pour disséquer les lambeaux , ou scier lès por- 
tions d'os , me donnèrent lieu de nie féliciter 
de cette préférence fortuite. 
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Le lambeau quadrilatère,ordînaîrèiiiént borné 
au-dessus de rolécrâne,fut étendu jusqu'au des- 
sous de l'insertion du triceps brachial, sur l'avis 
de M. Moreau^ à qui l'expérience avait appris 

Îque par ce moyen les os de l'avant-bras seraient 
lus à découvert , et qu'on serait moins çèné 
3rs de leur résection , par les chairs qui les 
entourent : ce procédé répété sur le cadavre 
n'offre presque que les deux incisions longitu- 
dinales à faire j mais on observera qu'il en est 
autrement sur une articulation malade, 6n rai- 
son de l'eno;orgement. des parties molles qui est 
toujours très -considérable. 

Les auteurs qui ont parlé de la résection du 
coude, indiquent généralement, d'après M. 
JPark qu'il faut commencer par celle de Tolé- 
crâne ; mais à l'imitation de M. Moreau fils , 
j'ai suivi un procédé contraire , en sciant d'a- 
bord rhumérus , parce que nous sommes con- 
vaincus que la rescision préliminaire de celui- 
ci est toujours facile, et qu'elle est très favora- 
ble à celle des portions du cubitus et du Radius, 
par le vide qui résulte de sa souëtradtion en- 
devant de ces dernières^ Ce n^est gûères que 
, dans lés cas où l'humérus est intact , ou seule- 
nient carié dans une très-petite étendue, qu'on 

doit procéder comme Park conseillé. 

Ayant emporté les apophyses olécrâne et co- 
' ronoïde en deux fois, soit avec la soie ou le 
ciseau , il semblera peut-être qu'il eût été plus 
simple, et sur-tout plus prompt de scier le cu- 
bitus au-dessous d'elles pour les enlever d'une 
pièce : mais non; la manœuvre que j'ai suivie ^ 
et qui était tracée par le siège circonscrit de la 
carie , était bien plus favorable , parce que je 

désirais éviter la section transversale de Textré- 
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mité supérieure des os de l'avant-bras qui esc 
laborieuse, tant par la crainte de blesser les 
vaisseaux qui passent près d'elle , que par les 
difficultés de manier la scie , sans léser les par- 
ties molles enviromiant les os, et que je voulaî^^ 
conserver ifne plus grande étendue de Tinser- 
tion des, fibres du brachial antérieur, 

A l'égard des deux excroissances ou végéta- 
tions pyrif ormes qui avaient pris naissance danç- 
les chairs de la partie antérieuré"de Tarticle et 

Sue j'ai laissées , mon premier xaouvement fut 
e les emporter ; mais certain de la métapior^. 
phose heureuse et prompte qui a lieu dans les 
parties molles qui environnent des os dont l'al- 
tération est détruite , je lès respecta^ , et ce xxp 
fut pas s^ms appeler .à qet. égard l'attention de^ 
assistans. 

La guérison n'a été traversée d'aucun acci- 
dent j la fièvre ne fut qu'éphémère , et Ja jsup- 
puration ne nécessita jamais plus d'un pa,n^e- 
;ment par jour : nulle ,exfoliation ûe s*est fp.it 
remarquer , la cicatrisation et la consolidatiofx 
des chairs ont marché.de concert avec beaucoup 
4e promptitude. 

La bénignité des suites et la brièveté de Ifk 
cure, en cas si graves, dépendent évidemment 
de ce que tout ce qui convient iminédiatement? 
à former l'articulation, a été emporté par l'opé- 
ration , ou dénaturé par la maladie , et à l'at- 
tention de ne laisser aucune portion altérée^ 
sous le prétexte spécieux que le temps ou la 
nature en débarrassera le malade. L'expérience 
vient à Tappui de ces deux assertions : en effet,, 
jamais* les accidens inflammatoires ne sont 
moins à redouter que quand toute l'articula- 
tion est malade , et jamaisnon plus la guérisou 
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n'est si longue à obtenir, que qtxund il est resté 
des débris oe la carie j encore est-on très-heu- 
reux dans ce cas, lorsqu'elle ne se fait pas 
attendre en vàLn^ car il se peutquerexiblîation 
sur laquelle on compte n'ait pas lieu , et lors 
même qu'elle s'opère ^ on est exposé aux sup- 
purations lonjjues et abondantes > aux dépôts 
et à tous les açcidens si fréqueits dans les plaies 
compliquées d^esquîlles ou de nécrose. 

Animé du désir de convaincre les esprits les 
plus prévenus contre la supériorité de la pra* 
tique que j'ai imitée , j'avais conçu le projet de 
terminer l'histoire de mon malade par un paral- 
lèle entre la résection et l'amputation , et par 
une foulé de considérations qui militent toutes 
en faveur de la première ; mais je me suis borné 
à l'énoncé des observations précédentes , en 
considérant, d'une part, que If s résultats pré- 
cieux d'une opération qui conservé un membre 
et le rend à ses usages , excluent toute compa-. 
raison avec une autre qui entraîne la perte de 
ce même membre j et de l'autre, que l'authen- 
ticité qu'ont acquise les observations ^e MMJ 
Moreau, l'éloge, mérité que M. Sabatier en a 
fait, ainsi que de leur doctrine , dans son im- 
mortel ouvrage (i), ne me laisse plus de doute 
que nous tofachons au moment où la résection 
partielle des extrémités des os longs sera gêné- 
raleraent admise , et qu'on ne verra plus nî 
miracle , nî prodige où il n'y a rien que de 
conforme aux opéra tionS possibles de la nature^ 



(i) Médecine-Opératoire , deuxième édit. , tome IIL 
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SOCIETE 

MÉDICALE D'ÉMULATION. 
QUELQUES CONSIDÉRATIONS 



Par M. le docteur Cortambert, secrétaire perpétuel 
de la Société des sciences et arts de Màcoiu 

%. la classe des poisons qui agissent spécia- 
lement sur l'estomac et les intestms appartien- 
nent à plus juste titre 9 que ceux dont il a été ques- 
tion dans la première partie de ce mémoire (i) , 
les diverses espèces^ de ciguë ( cX>nium macula^ 
tunt j,cicutaaquaticay aethusa cynapium^ etc.) 
lesaconîtes, les champignons vénéneux ^ etc« 
Les douleurs violentes', les vomissemens, Tirri- 
tation de la gorge y la tuméfaction du ventre ^ 
annoncent suffisamment que ces végétaux se 
comportent d'une manière analogue aux poi- 
sons minéraux caustiques. Les avantages qu'on 
en retire dans les engorgemens des viscères 

J)rouvent encore qu'ils sqnt propres à exciter 
a contractilité organique des systèmes diffé- 
rens du nerveux. Cependant on ne manque 
pas de faits qui feraient croire que ce dernier 
système n'est pas toujours^insensible à l'action 
de ces plantes. * 

Entré autres auteurs, C5/zz^A//2 (*) rapporte 

(i) F^ojrez notre dernier cahier, page i43. 
Ç2) CommeiUn in Maài. de Cicut. , page 988. 
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3 ne des ratines de cigi»ë ont produit une telle 
émence,que les malades, devenus furieux,cou- 
raient çà et là dans leur maison , en se frap- 
-pant la tête contre les murs. Les champîgnpns 
vénéneux qui sont également , la plupart du 
moins, un poison irrîtant pour les membranes 
de l'estomac et des intestins^ produisent quel- 
ques-uns dès symptômes du narçotismé. Les 
Samoïedes , les Ostiaques ^ les Kamtschadales , 
les Moscovites, préparent avec Yagaricus mus-- 
curin. L. , et l*esprit-de-vin , une boisson qui 
exalte leur courage jusqu'à la fureur. Qet eiiet 
ne se rapproche-t-il pas de celui que produit 
Topium dans quclqttes cas ? On sait queAeSi^è* 
grès prennent de ce suc, quand ils veulent per- 
dre la raison, et provoquer la vengeance publi- 
que; qu'alors ils ne connaissent plus de fre^i 
et courant par-tout , semblables à des furieux 
qu'on ne peut arrêter dans leur rage, qu'en les 
tuant comme des bêtes féroces. Je conyiejps 
cependan.t qu'-Qîi peut penser qu'A, ^ufïit .^ue ^a 
ciguë et.les champignons irritent restomaç,pour 
produire des effets stimulans sur le cerveau, à 
raison de la correspondance sympathique qui 
existe entre ces organes. 

Les exemples de cette correspondance sont 
ordinaires. D'autres sympathies t)lus singuliè- 
res, c'estrà-dire , plus rares, se font connaître 
dans .les faits suivans. 

M. jiubert-du-Petit-Thauars , étant à Ma- 
dagascar, et ayan( fait une incÎ3Îon au tronc 
du sapium (espèce d'euphorbe en arbre) pour 
en extraire le suc , ^eut le visage et le scrotum, 
.couvert en très^peu de temps de.pustulesj si.pe 
fait s'était pi^és^nté plusieurs foisj^ne sei:ait-il pas 
rem^n^uable que\ce fut priiiqi(p^lement^e..s;c/'67- 



Digitized by VjOOÇIC 



d'Emitlation. 267 

îum qui prît part à l'afFection à laquelle le 
■visage est immédiatement exposé par Tévapo- 
ration du suc de la plante. 

Qui ne connaît pa$ les résultats de l'usage 
des bleds ergotes ? Le plus ordinaire et le plus 
fâcheux est la gangrène sèche, et il est encore 
à remarquer que cette gangrène attaque de pré- 
férence les extrémités. M. Sage (1), qui a eu 
les premiers symptômes de la maladie , parle 
xie taches violettes sur les malléoles internes et 
les mollets. Si les membres ne sont pas le siège 
essentiel du mal , quel est donc le principe qui 
les fait sympathiser , et particulièrement les 
jnembres abdominaux ^ avec Torgane le pre- 
mier afîecté f 

Les effets de la composition qu*ori faisait 
. prendre à Athènes , aux condamnés ( comp'o- 
sition qui certainement, comme on Ta déjà dît 
.plusieurs fois, n'était pas delà ciguë pure), se 
manifestaient d'abord sur les extrémités infé- 
rieures (2). • ' 

N'est-il pas remarqxTiable aussi que 'dans la 
colique des peintres (colique saturnine des 
plombiers) , ce soient les muscles du ventre et 
les membres thoraciques qui se ressentent par- 
ticulièrement de raffection de Forgane digestîfT 
Ces muscles sont et restent long-temps dans une 
contraction extraordinaire, et les membres tho- 
raciques sont plus ou mo'ins fortement para- 
lysés (3). On a même observé dans cette para- 

(1) Moyen de remédier aux poisons. 

(a) Voyez la mort de Socrate ; ses jatribes dèvînifent 
d'abord pendantes et insensibles ; enfin le froid s'en 
ejnpam, et gagna 'peu-à*peii;les parties les pilus yitaleS- 

(3)jBar^A.^Sci.derh. 
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lysie des extrémités supérieures , que lorsqu'elle 
est incomplète ^ elle afïecte principalement ]es 
membres supinateurs et les ex tenseurs des doigts^ 
tandis qu'au contraire , quand ce sont les extré- 
mités inférieures auxquelles il arrive d'être pa- 
ralysées y ce sont sur-tout les extérieures qui 
sont afFoiblies. 

Le mercure , que ses divers sels et oxydes 
doivent faire ranger parmi les poisons y paraît 
avoir pour propriété spéciale y celle d'agir , 
non-seulement sur le système lymphatique ^ et 
plus particulièrement encore sur les glandes 
6alivaires j mais aussi sur les. articulations. Les 
miroitiers qui mettent au teint, dit M. Burdin , 
qui a observé tous les progrès de. la maladie, 
ressentent dans le principe de légères douleurs 
dans les articulations y et sur-tout dans celles 
des poignets^ des coudes , des genoux et des 
pieds ; les tremblemens y la paralysie arrivent 
ensuite. 

La morsure de Thémorrhoiis (i) produit un 
tel efîet y que la respiration se suspend y et que 
le sang sort de toutes les parties ; le venin du 
^dipsas allume une soif dévorante et inextin- 
guible , en même temps qu'il rend le corps im- 
mobile et comme paralysé; celui du céraste 
produit le tétanos {2)} et celui du sépis, la 
gangrène. 

Quoique presque toutes les parties du corps 
«oient susceptibles d'être infectées pa,r le virus 



(1) Voyez les Voyages des naturalistes , et entre 
autres Paul Herman , cité par Méad. 

(2) Le venin du céraste aurait-il quelle analogie 
avec Tupas-tieuté ? 
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sypliîlitique , ce ^irus en afFecte quelques-unes 
plus particulièrement. Suivant M. Syveaiaur{i)y 
il n'attaque jpeut-être jamais d'autres glandes 
que celle des aines y des aisselles et de Pavant-* 
bras. 

Chez les indivîjlus qu'on fait mourir par les 
àlènes de Macassar ( empoisonnées avec le suc 
d'une espèce d'ahouai) , les chairs se corrom- 
pent si vite qu'elles peuvent se détacher eAtiè* 
rement des os au bout d'une heure. 

Au rapport de M. Arkenoltz y les membres 
des personnes empoisonnées par l'aqua-tofana 
se séparent du corps dès que la chaleur est 
éteinte. 

Je citerai encore le plus terrible des virus ;p, 
celui du moins <|ui est le plus redouté dans nos' 
f^limats , le virus de la rage.' Tant que son ac- 
tion est bornée à là peau y elle est nulle. Il n^est 
donc point propre à agir sur la sensibilité de 
l'organe cutaiié. Mais est-il absorbe , il produit 
les symptômes, généraux qui manifestent une 
affection essentiellement nerveuse y et ces symp- 
tômes particuliers qui manifestent une affec* 
tion spéciale de la gorge : telles sont la 
constriction de cette partie , l'horreur des li- 
quides et le crachotement continuel. Ce virus 
est donc propre à agir sur la sensibilité des 
nerfs , et à éveiUer la sympathie qui leur unit 
les diverses parties de la gorge y plutôt que toute 
autre sympathie. 

Le plus rare des poisons me paraît être celm 
qui rompt doucement tous les liens de la vie 
sans produire aucune série d'accidens. Certai- 
nement les anciens ont admis et répandu bien 



(i) Tr^té des M^l. syph. ; tom. 2^ 
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des fables au sujet de Taspic j cependant s'ils se 
sont trompés dans la description qu'ils en ont 
faite , ou en décrivant plusieurs serpens difïë- 
rens sous un même nom ^ il n'en est pas mains 
vrai qu'il existe une espèce qui produit par sa 
morsure un assoupissement profond et une mort 
sans douleur. La manière dont Cléopâtre re- 
nonça à la vie , nans instruit encore sur ces 
faits : cette princesse voluptueuse ne pouvant 
plus espéjr^r de couler s%s jours au sein des 
plaisirs , s'étudia à trouver la mort la plus 
douce , une mort qui ressemblât à sa vie. 

Le fameux poisou américain , le timeras (i) 
fait aussi périr sans donner lieu à aucun de ces 
symptômes qui ont lieu dans le plus grand nom- 
'bre des empoisonnemens. On 'dit que lès pèu*- 
plades indiennes qui habitent vers les frontières 
orientales du Pérou ^ possèdent un poison si 
6ubtil, qu'il leur suffit d'efleurer avec leurs traits 
la peau du yagnax (itîgi?e d'Amérique)^ pour le 
. é'aii'^ tomber mort à 1 instant. Les poisons des 
anciens n'étaient pas moiBS puissans. On sait 
combien fut prompte la mort de Britannicus. 
Mais ^ comme on le voit y de tels poisons portent 
le coup mortel sur le champ; ils tuent de la 
anéme mamère que la foudre , en attaquant et 
'détruisant le .principe de. la vie probaolement 
dans un dé ses centres prèndpaux y tandis que 
^ venin de 4' aspic agit plus lentement et en 
assoupissant , pour ainsi dire , le même prin- 
cJipe. Dans ce cas ^ la mbrt ressem^ble vraiment 
lau sommeil. 
•^' ■ " ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

(x) Le docteur Jim^CTpfi.^xdx. que ce poison est 
composé de plus de trente espèces vépéneu^^ (Voyage 
dao« la Guj^we.} 
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Le venin de la vipère, celai du serpent à son- 
nettes, ont aussi leurs effets caractéristiques, et. 
lés causes prochaînes de ces effets se dérobent 
encore plus que celles des précédens à nos re- 
cherches. Les nombreux travaux de Fontana^ 
éclaires de tout ce que le génie des expériericea 
peut fournir de lumières, n ont pu dissiper toute 
robscurité. On a appris que le venin de la vipère 
ii*est ni acide, ni alkalin j que l'effet qu'il pro- 
duit n'est point un effet cnimîquej que ni la 
dissolution , ni là coagulation du sang n'en font 
pas plus le premier résultat qu'elle ne font la 
cause des accidehs; mais sur quels* organes se 
dirige le principe délétère, dafis quels points; 
là vie est-elle d'abord atteinte ? c'est ce qu'il 
est moins facile de découvrir. 

En effet , quelle complicatioii dans les syilip-. 
tomes ! Aussitôt après la morsufe du serpent à 
sonnettes, une enflure accompagnée d'élancé-^ 
zbentse développé aùtoiîr du membre, et gagne 
rapidement tout le corps. Une soif ardente 
redouble. Si on cherche à l'ëtaiiciher (1), 1^ 
langue sort de la bouche et se tuméfie considé- 
rablement î un sarig noir s'échappe de toutes 
les parties du corps , et la gangrène s*empare 
de celles qui ont été blessées, 'l'ôiis ces symp- 
tômes surviennent en peu d'iiistaiis, et se ter- 
minent bientôt par là mort. 

(i)M. IPouquevillc remarque que les Theriakis (la 
classe d'hommes qui, chez les Turcs s'enivrent jour-^ 
nélièïnebt, et ne dont pul» ttldinS'mépHsés que cfaee nous 
les iVï-ogùes) ,*exfetetit aussi de boire xtereaU , parM 
Qu'ils ^sèréiéùt touiïDfentés 'de colites Yîblentes. (Voy* 
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La morsure de la vipère produit des effets 
analogues , quoique beaucoup moins intenses 
et moins dangereux. Il y a aussi gonflement 
dans la partie mordue , et gangrène , vertige , 
défaillances , vouiissemens y sueur froide , etc. 

Ces symptômes , nous disent-ils si le principe 
de vie est atteint uniquement dans les nerfs? 
I^îous avons vu dans Thistoire des effets de 
l'upas , que ce poison agissait uniquement sur 
une portion essentielle du système nerveux , et 

au'il n'en résultait aucun des effets que je viens 
e décrire : il faut donc reconnaître que le 
venin du serpent à sonnettes et celui de la vipère 
agissent encore sur d'autres systèmes. Cette 
preuve tirée des effets de Tupas me paraît mé- 
riter d'être attentivement remarquée* 

Le tieunas pourrait encore nous fournir des 
inductions. Appliqué, sur les nerfs, sur les yeux, 
porté en substance dans l!estomac , ou en va- 

Î»eurs dans la poitrine , il est sans afction (i). 
ntroduit dans le sang , il tue subitement. Fort- 
tana a tiré de ce fait une preuve de Texistence 
d'un principe vital dans le sang , et a pensé que 
c'était à ce principe que le tieunas portait at- 
teinte. 11 ne répugne pas à la raison d'admettre 
quelque chose de vital dans nos humeurs , mais 
la preuve qu'en apporte ici le célèbre Physio- 
logiste de Florence, ne serait pas concluante. 
A ce sujet , je citerai encore les expériences sur 
Fupas-tieuté, dont les effets sont propres à jeter 

(i) Du moins au rapport de$ Américains et de M« de 
'la Condamine, avalé, il est entièrement innocent. 
Suivant Fontanay pris de cette manière il peut être 
jnortel , mais il fwt alors <ju'il soit pri$ à ^ute. dose* 
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lih grand jour sur plusieurs points de la physio- 
logie. Ce suc est aussi sans action y quand il çst 
appliqué sur les nerfs j pour en exercer une ^ 
il a besoin d'être transmis par la voie de la 
circulation , et cependant il ne l'exerce que 
sur la moelle épinîère. Le sang est son Véliicule, 
mais non pas la partie altérée. Le ticilnas peut 
se comporter de la même manière j il peut^ 
étant mêlé avec le sang , faire périr sur le 
champ, sans que ce soit le sang qui conimu-» 
nique la mortrf Or, cette mort n'est point accom- 
pagnée de cette variété de symptômes dont 
elle est précédée dans la morsure du serpent 
à sonnettes,, et àutre*eapèces semblables. Dans 
ce dernier cas,, il y a donc plusieurs systec^ies ^ 
ou atteints directement^ ou affectés sympa-»» 
thiquement. 

Mead dit que quoique les divers genres de 
poisons exercent leurs effets les plus marquans 
sur différentes parties , et offrent l'apparence 
des symptômes lés plus variés, néanmoins quand 
on les considè^de près, il est évident que leur 
première impression se porte sur les esprits ani^ 
maux. Cette expression , vieillie à'esprits ani-- 
maux y est rejetée aujourd'hui comme reposant 
sur vme hypothèse peu probable. Cependant ^ 
en entrant dans le sens de T Auteur, il faut con- 
venir que ridée de Mead répond à celle des 
Physiologistes modernes qui ont , avec Pon^ 
tana y dit plus simplement que le venin de la 
vipère et quelques autres faisaient mourir , en 
détruisant le principe de l'irritabilité; mas 
c'est exprimer encore une idée trop géîiérale^ 
Ce principe de l'irritabilité j ou de la vie , ^^t 
répandu dans toutes les parties du corps vivant, 
et leur donne i\ chacune une vie particulière ^ 

a3. 1» 
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tinè influence "[dus ou moins grande sur la vie 

fénérale : chaque partie à son mode de sensi- 
ilité et d'excitabiiitéj chaque système a ses pro- 
priétés qui le caractérisent et l'isolent des au- 
tres , quoiqu'ils ne forment qu'un tout. Dans 
Ips diiferentes maladies , la mort commence ^ , 
tantôt par l'un , tantôt par l'autre de ces systê- 
çies. N'en est-il pas de même dans les empoi- 
fionnemens? Le venin du serpent à sonnettes 
attaque-t'il le principe de vie dans tous les sys- 
tèmes à la fois ? L*attaque-t-îl seulement dans 
le cerveau , la moelle épînîère ou le cœur , 
qui sont ses centres principaux (i) ? 

Je conviens encore uoe fois que ces ques- 
tions sont difficiles à résoudre , et je ne cher* 
cherai point à y répondre : je n'ai eu l'intention, 
comme je l'ai annoncé, que dexîiter quelques- 
uns des faits les plus remarquables de l'histoire 
des poisons, de les rapprocher et d'y découvrir 
des exemples de la diversité des modes de sen- 
sibilité de nos organes* J'ai rappelé les effets 
de Tupas-tieuté qui , par quelque voie qu'on 
l'introduise, n'agit que sur la moëllé épinière j 
ceux de l'opium qui paraît être un sédatif pour 

(i) Cet homme , qui se présenta à la Société de Lon- 
dres , en se faisant mordre par les vipères les plus irri- 
tées , lapporta , durant Fépreuve la plus forte qu'il 
subit , que le venin se saisissait de son cœur par des 
douleurs aiguës qui furent accompagnées de faiblesse 
et de difficulté de respirer. Pourrait-on tirer de ce fait 
quelques inductions , en le supposant exact? Le venin 
de la vipère attaquerait spécialement le principal agent 
de la circulation, comme le font d'autres substances 
dans les expériences où on les mêle avec le sang» 
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le système nerveux , ainsi que pour la plupart 
cles orgfines excrétoires , et qui est peut-être un 
stimulant pour le système sanguin j ceux des 
autres plantes narcotiques , parmi lesquelles on 
distingue une espèce c[uî paraît avoir plus par- 
ticulièrement la propriété de produire un délire 
gai j ceux enfin de quelques poisons qui sont 
des stimulans violens pour les membranes de 
l'eçtamac et des intestins. J'ai rappelé aussi 
' quelques exemples de sympathies remarqua- 
bles , que mettent en jeu d'autres substances 
véjiéneusès ,. telles que les sympathies d une 

Î)orlion de la peau avec celle qui est exposée à 
'action du délétère , et telles que les sympa- 
thies des extrémités inférieures dans des cas^ 
supérieures , dans d'autres , avec les premières 
voies, etc. J'ai fini par l'examen rapide des 
-venins dont les effets sont tellement compli- 
qués ou prompts, qu'il est très-difficile de dis- 
tinguer 1 organe le premier, le plus essentîelle- 
nient affecté , celui par lequel commence la 
mort. J'ai cru cependant pouvoir conclure, 
par analogie, qu'alors il y avait aussi une par- 
tie sur laquelle le poison avait une tendance 
spéciale à se porter. Je ne ferai plus cjue rap- 
peler cette autre observation que parmi les snl> 
stances réputées les plus vénéneuses , il en est 
oue l'estomac reçoit sans danger j elle appar- 
tient essentiellement à mon sujet, puisque, d'une 
I)art, elle se rapporte aux poisons, et que de 
'autre, elle est une des preuves les plus sensibles 
<jue les pjoisons n'affectent pas de la même ma- 
ïiière nos divers organes. 

J'ai déjà cité le ticunas, que, si Ton en croît 
à ce que disent les Américains , et aux témoi- 
gnages de M. de la Condumine^ Ton peut ava- 
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1er sans inconvénient.' Cartheuser reinarqtie 
que les blessures faites avec les traits trempés 
dans le suc d'hellébore noir sont mortelles , et 
cependant la décoction de cette plante prise 
par la bouche, n'est que purgative. Bannosf 
dît , qu'il a souvent mangé du gibier tué par 
les flèches empoisonnées des Indiens. On doute 
beaucoup aujolird'hui que les animaux morts 
du charbon soient ^n aliment dangereux j le 
virus qui produit la maladie n'agit que sur la 
peau. Beaucoup d'animaux en Amérique man- 
gent impunément du rhus toxicoaendron , 
dont le suc à l'extérieur est si acre, qu'il produit 
<les effets vésîcans , et que. ses exhalaisons seules 
sont dangereuses. On a fait avalera des chiens 
des têtfBs de vipères et autres reptiles venimeux ^ 
sans qu'ils aient été incommodés (i). 

On n'est plus émerveillé de nos jours de la 
hardiesse avec laquelle les anciens Psyles et 
les Marses maniaient les serpens j'mais s'il est 
vrai qu'ils guérissaient aussi les personnes mor-*' 
dues par les espèces vraiment dangereuses, en 
suçant la plaie , il faudra bien reconnaître que 
le venin mêlé avec la salive, et n'agissant que 
sur l'estomac àxiFsyle^ perd oit ses propriétés 
délétères , à moins qu'on ne croie que ces êtres 
privilégiés possédaient un secret pour s'en pré- 
server , comme on. assure que les Nègres de 
Santafé en ont trouvé un infaillible dans les 
feuilles du guaco (i). 

(i) Il faut cependant convenir que Fontana a sou-^ 
tenu, contre iopinlon de Redi , que le venin de la 
vipère à l'intérieur (tait un poison. 

[2.) Pline dit que les Psyies exhalaient naturellement 
de leur corps une odeur qui assoupissait les serpens. 
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- On ne peut donc , même en rejetant quel- 
tjues faits, s'empêcher de reconnaître que telle 
substance qui , appliquée sur telle surface , est 
niorteilex, appliquée sur une antre partie est 
innocente. Qu'on ne pense pas que Testomac 
jouit d'un privilège , comme organe chargé 
principalement de la digestion , et qu'à la faveur 
de ce privilège , il peut vaincre les, principes 
les plus nuisibles des substances qui lui sont 
appliquées; en un fuot , qu'il doit à son organi- 
sation de pouvoir toujours s'approprier ce qui 
lui convient , et d'ptre insensible à l'impression 
des choses qui né lui conviennent point. Les 
termes seuls de cette proposition feraient sentir 
combien elle est fausse. Nous savons trop qu'il 
y a des poisons pour l'estomac , et d'une part 
nous avon5 déjà remarqué qu'il y a des exci- 
tons qui n'agissent que sur lui j parmi les phé- 
nomènes de la vie, il faut donc compter, comme 
nne des plus dignes de notre attention , les 
rapports qui existent entre telles substances et 
tels organes. 

Ces rapports étaient siiffisamment connus , 
et je ne fais que les rappeler après beaucoup 
d'auteurs ; mais peut-être les perd-on souvent 
de vue , et fait-on trop rarement l'application 
de la loi qui en dérive. Il fatit , j'en suis déjà 
convenu, prendre garde , en thérapeutique, 
d'exagérer les propriétés des ispécifiques d'or- 
ganes , maïs il ne faut point nfyn plus négliger 
de les étudier.. Comme chaque système est 
susceptible d'avoir ses maladies, la science des 
médicamens serait parfaite, si on parvenait à 
connaître des excitans et des sédatifs pour cha- 
cun de ces symptômes , quoiquWors même la 
médecine serait encore condamnée à rester très^ 
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Lornée dans ses moyens, parce qne non-seuî'e- 
ment ces maladies particulières à chaque syd-^ 
têrae portent souvent une atteinte trop iPorte au 
principe de la vie , mais parce qu'elles restent 
rarement simples _, et qu'une autre loi qui a la 
plus grande infltience , celle des sympathies , 
établit bientôt de graves et mortelles compli- 
cations. 

Je terrfiinerai en observant que c'est aussi 
en ayant égard à la serusibilité propre, à chaque 
organe ou système d'organe , qu'on doit s*oc- ' 
cuper des poisons, quand on les considère sous 
le point de vue médical f ils ne doivent point 
être séparés des autres médicamens, parmi les- 
quels ils tiennent une place avantageuse. Ont 
sait généralement qu^un grand nombre nous 
offre déjà des ressources qui sont' même les 
seules que nous ayons dans certains cas graVies. 
L'opium , la ciguë , l^aconit, le sublimé corro- 
sif, le* plomb , l'arsenic niêmenous rendent les 
plus grands services , quand ils sont employés 
par une main habile, et la liste peut encore ' 
S'en étendre avec le temps. Nous avons vil, 
par exemple, queTupas tieuté était un excitant ' 
puissant de la moelle épiiiière : s'il fiallait attri- 
* iDuer à l'état de fhiblesse de cette partie si îni- 
portan^e , qrelqu'ujne de nos maladies , l^Upàà 
ne promettrait-il pas d'être alors un remède 
efficace ? Dans le cas contraire, .dans des Côn- ' 
, vulsions qui déptiïidraient d'un état d'îrrîtatioil 
de la moelle épiidère, combien ne serait-il paè 
à souhaiter de découvrir une substance qui 
serait un sédatif popr la partie afifectée ? Ainsi 
donc, tout en s' attachant fortement à la médfe*- 
cine d'observatîion , et en évitant d^e se livrer 
aux illusions de Timaginatioa, ce seratoujônra 



Digitized by VjOOÇIC 



d'Emui.ation, ay^ 

une étude utile que celle des causes prochai- 
nes , tarit des maladies que de l'action des mé- 
dicamens. 



OBSERVATION 

d'une tumeur TaouvÉE DANS l'abdomen d unï jeun* 

PERSONNE ; 

Par le docteur FouaNiEK, à Paris. 

GENEviÈrE Urel n'éprouva , dans son 
enfance, aucune affection chronique; seô as- 
cendans^robustes, et ses nombreux collatéraux 
en furent tous exempts. Grande , svelte, ^ans 
maigreur, agile avec force, colorée d'un beau 
vermillon , elie unit aux attributs d'un tempé- 
rament sanguin , une constitution heureuse , et 
reçoit , dès l'âge de treize ans et demi, les ca- 
resses réitérées d'un amant de vingt-six ans* 

Avant d'arriver à quatorze ans, sa santtf 
s'altère j elle ressent des maux de reins , des 
crampes dans la cuisse droite; le bas- ventre 
s'élève } elle croit être enceinte , quoique 
n'ayant pas encore eu ses règles ; mais on sait 
que , pour être féconde , il suHit de l'aptitude 
immédiate à la menstruation. 

Au début de sa quatorzième année , le bas- 
ventre offre l'aspect d'une grossesse de quatre 
mois et demi ; il survient de la lièvre avec 
point de côté sous les vraies côtes droiti^ en 
même temps elle perd du sang comme une 
femme réglée : on s'attend à un avortement. ^ 

Après douze jours de cette fièvre et de cet 
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écoulement , celui-ci s'arrête : une diarrhée 
6ucc4'Je avec insomnie j la ligure est pâle 5 les 
■jeux sont hagards, le pouls est faible et vif, 
sans être très-iréquent. La crainte que la perte 
cessée depuis deux jours^ ne soit intérieure , 
me porte à explorer la jeune personne. 

Je trouve le bas-ventre dur, particulièrement 
du côté droit où il .semble présenter la tête d'un 
enfant , placée immédiatement sous les parois 
abdominales. En promenant la main au pour- 
four de la tumeur , on perçoit supérieuremeiit 
deux scissures légères vers le côté droit; Tune 
descend vers la symphyse j l'autrç, vers la fosse 
iliaque gauche. 

Si on prqmène la main transversalement , ce 
corps est oblone , convexe, nni; et en .pressant 
du bouc des doigts les parbis abdominales au- 
dessus de la tumeur, on la juge isolée delà 
colonne vertébrale. Le vagin se termine en cul» 
de-sac fort haut , et sans ^ucun indice dç col 
utérin. 

Vers le fond du vagin est un petit repli obli- 
que à droite , un autre à gauclîe, comparables 
à de petites valvules. lie doigt pressant le cul- 
. de -sac du vagin, sent le même^ corps qu'au 
palper extérieur , et y reconnaît la mêipe den- 
sité. 

Cet état de choses me parut assez extraordi^ 
paire pour réclamer les lumières des maîtres 
de Part. Messieurs les r)roresseurs Boyer^ 
Chaussier et Duboh, ainsi que plusieurs pra- 
ticiens distingués de ha capitale , fîirent appe- 
lés , et examinèrent soi£j;neusement la malade. 

Ils reconnurent les p!iénomèno> que je viens 
de rapporter, mais auctm d'e ^x n'admit une 
grQ^sçase utérine ^ une tuteur libreuse oujâç-t 
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dacée dans le tissu de la matrice : une tumeur 
née dans un point quelconque delà région infé- 
rieure de l'abdomen j une inflammation latente , 
tels furent les divers états qu'on soupçor na 
chez lamalade , et dont on soumit l'existence à 
des probabilités et i\ des doutes que je vais 
exposer sommairement. 

La première supposition avait en sa faveur 
la coïncidence du développement du ventre , 
avec le temps qui avait suivi celui du coït j 
la gradation de cet accroissement , qui était le 
même que celui d'une grossesse ; la f(;rme de 
la tumeur, qui, du côté droit,* semblait indi- 
quer la tête, une scissure qui la distinguait du 
tronc j la possibilité qu'un placenta fût inacces^ 
sible au palper ; le vice du col qui aurait pu 
être l'effet ou la cause de cet état. Mais cette 
opinion avait aussi contre elle le peu de connais- 
sance que nous avons jusqu'à ce jour des 
signes qui constituent la grosseSv<^ extra-uté- 
rine ; la rareté de ces grossesses , l'aljsence des 
mouvemens de l'enfant, la possibilité que le 
•vice du col de la matrice lût originel, et que 
toute autre maladie iût la cause des symp^* 
tomes , etc'. 

Une tumeur fibreuse ou lardacée n'acquiert 
qu'aveclenteurun volume quelconque} m^s que 
sans signes précurseurs, sans inflammation , sur- 
tout , elle se développe à vue d'œil , et suive , 
dans sa marche , la rapidité d'une grossesse , 
ces circonstances repoussent l'idée d'une mala- 
die qui semblait admettre la (Jjéformation du 
col utérin. 

Une tumeur compacte , comme celles uom- 
jnées squirrhes du mésentère , ne pouvait s'ac- 
corder avec la constitution de la personne j 
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rétat sain de la région supérieure du ventre f. 
risolement de la tumeur , au moins supérieure*^ 
ment, de la colonne vertébrale j la promptî-' 
tude de l'accroissement y etc. , . 

L'inflammatition latente qui produit souvent 
des adhérences, ou, pour mieux dire , une 
8orté de fusion des parties entre elles , a , il est 
vrai , quelquefois des signes à peine percepti- 
bles : cependant l'état des fonctions du canal 
alimentaire et de la vessie , ne permettait 
jus(ju'alors de la supposer tout au plus que 
comme une complication. 

Toutefois la permanence des symptômes 
décrits , et même Taugmentalion de plusieurs 
d'entre eux , épuisèrent la malade. Elle suc- 
comba sans agonie, au bout de trois mois , et 
Ton recourut à l'ouverture du cadavre , afin 
d'acquérir une certitude que l'ensemble dea 
symptômes* n'avait pas pu donner. 

Autopsie cadavérique. —Marasme général; 
le ventre présente le volume et la forme propres 
à un grossesse de huit mois. 

L'enlèvement. des parois abdominales décou- 
vre , dans la partie inférieure de la cavité 
qu'elles forment , un corps ovoïde de couleur 
brunâtre. Son diamètre antéro-postérieur est 
de cinq pouces et demi ; le diamètre vertical , 
de six pouces et demi j le transversal , de huit 
pouces trois quarts j son poids de quatre kilo- 
grames. 

A ce corps assez uni , on aperçoit antérieu- 
rement deux espèces dlnterstices obHqnes de- 
haut en bas ; sa densité est celle d'un foie 
squirrheux , notamment du côté droit ; son 
intérieur est blanc ; sa nature paraît albumi- 
neuse. On trouye , près de sa face postérieure ^ 
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un foyer d'environ trois cnilleréei de matière 
puriforme , peu consistante et grisâtre. 

La tumeur est située entre le rectuoi et la 
matrice , dans le petit et le grand bassîfn , sou- 
lève le péritoine, et rétrécit' là cavité périto- 
néale , comme le ferait une grossesse. 

La matrice et ses dépendances sont saines , 
chatonnées à la face antérieure de la tumeur ; 
«lies sont portées en devant et en haut j de sorte 
<j«e l'angle inférieur de l'utérus ^st à trois 
pouces im quart au-dfeôsus du ptibis. ' 

Le col utérin est un peu amiifîci j il a deux 
pouces trois quarts de long , et se téirmine à un 
denai-potice au-desdusdu pubîs. 

Par coifséquefit., Fextréœilé stipérietire dA 
vagin inonte à un demi -pouce au-desSud dti 
pubis. Elle est contournée sur Cet os par le 
volume de la tumeur , et cette coilrbure forme 
uii angle droit avec le restée duvagirl. 

Le col de la matrice ^ vu intérieurement^ 
présente , à son uniAi avec le vagin , une forme 
conique ou d'entonnoir, ce qui est l'ÎBvetse de 
cette saillie pyriforme qui Isocstitue le museau 
de tanche. 

L'intérieur du va^n , au-dessus des deux 
tiers , offre deux petites rides obliques qui s'ef- 
facent si on rétend en largeur. 

Le péritoine , après être passé de la vessie à 
la* matrice, se rend à la face aotérieure , aux 
extrémités , à la face supérieure et un peu pos- 
térieure de la tumeur j en un mot, il en recou- 
vre la moitié supérieure, et ne peut ea être 
détaché qu'avec quelques efforts* 

Toute la face pérîtonéale , adhérente aux pà*- 
'rois abdominales, à la colonne vertébrale et au 
tliaphrËgme^ e3t semée de petits corps de même 
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nature que la tumeur, ayant la grosseur ,et la 
forme de lentilles , ou de petites amandes 

})lates, situées à trois centimètres de distance 
es unes des autres j le mésentère en a quelques- 
uns. 

La cavité pérîtonéale contient uh litre d'eau j 
tous les organes qu'elle renferme sont sains. 

Les plèvres, comme le péritoine , sont semées 
de corps glandifbrmes que l'on trouve aussi 
au médîastin et au diaphragme ; elles contien- 
nent un litre d'eau. Le poumgn droit est dimi- 
nué d'un tiers de son volume. 

Il faut remarquer spécialement qu'il n'exis- 
tait aux aines , aux aisselles , ni ailleurs , aucun 
yestige d'affection glanduleuse. 

Il paraît donc que cette tumeur a pris nais- 
sance entre la matrice et le rectum, au-dessous 
du péritoine , qu'elle a soulevé en grossis- 
sant. Arrivée au bord supérieur de la ma- 
trice , le péritoine, qui y est fort adhérent , Ta 
entraînée , et a lui-même éré poussé en haut 
par la tumeur. Le chatonnement de la matrice , 
dans cette tumeur, était une raison de plus 
pour qu'elle en suivît l'élévation , et le vagîn , 
pressé entre la tumeur et le pubis, puis , courbé 
sur celui-ci, s'eçt peu prêté à l'alongement 
vers le col qui en a fait tous les trais. Enfin ^ le 
museau de tanche s'est effacé par la traction. 
La faible extensibilité" du péritoine ne se prê- 
tant pas assez à la dilatation de la tumeur , 
chaque point de la surface de celle-ci dut quit- 
ter celui du péritoine auquel il adhérait anté- 
rieurement. 

La paroi postérieure du vagin, devenue 
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horizontale par la courbure de celui-ci , en 
faisait le fond, et constituait ce cul-de-sac 
si étrange au toucher. Les fausses valvules 
du vagin provenaient de son élargissement par 
le CQÏt. • . 

La formation de cette tumeur, dans un sujet 
dont la constitution ne semblait aucunement la 
favoriser, devait nécessairement faire naître 
des doutes sur son existence ; mais son accrois-, 
sèment rapide est plus extraordinaire encore , 
à quoi pouvait-il être attribué? Serait-ce au 
travail de la puberté, qui aurait accumulé plus 
de force et de vie dans cette région ? Le coït 
aurait-il exalté cette force et cette vie ? ou bien 
répuîsemeut local résultant de ce même coït , 
aurait-il produit cet effet ? Enfin , l'alternative 
de lexciteraent et du collapsus auraient- ils, par 
leurs efiets inverses , concouru au même but ? 
Ces questions ne sont pas faciles à résoudre» 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 



•TRAITÉ DU CROUP; 

Par 1. Çouble. — Ouvrage qui a obtenu une des trois 
mentions honorables dans le grand concours 
ouvert sur cette maladie, par les ordres de S. ilf- 
Impériale et Royale* • 

Pftris, 1811. Un voUi/i-8.« de 586 pages. A Vwri^i 
chez Croullebois^ libraire, rue de» Mathuri»», 
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N.** i7.*Prix,6fr.5occnt;4fet 8ff. 5o cejût., frazm 
de port y par la poftte (i). 

• 
LWvAAaE que noMs annonçons a déjà été jugé : 
(déjà il ar^u Tapprobation d'une commission éclairée, 
' qui avait à prononcer sur le mérite de concurrens extrê- 
mement nombreux ; et doués pour la plupart de talens 
non équivoques. La distinction honorable qu^il a reçue 
était bien propre à encourager l'Auteur à rendre public 
le résultat de ses travaux î que ne s'oumet-on ainsi au 
scrutin épuratoire tous les livres qui s'impriment ! Nou$ 
en verrions moins, de mauvais , ou du moins nous sau- 
rions d'avance à quoi nous en tepir sur leur véritable 
valeur. 

Ce n'est pas que le traité de M» JDquble paraisse 
aujourd'hui tel précisémient qu'il aéfé envpyé au con- 
cours ; mais Les ehangemeqs qui y ont été faits ne sont 
pas de nature à en diipjnqer le mérite : fls ne peuvent 
au contraire qu'ajouter à l'intérêt qu'il présentait déjà. 
La loi imposée à tous les concurrens de ne se faire 
ConnaiVe ni directement ni indirectement , avait obligé 
l'Auteur de sppprimer certains détails et plusieurs déve- 
loppemens qu'il a rétablis depuis : il a sur-tout ajouté 
sous le titre de Discours préliminaire , un morceau fort 
étendu , et qui, quoique lié jusqu*à un ceitain point à la 
maladie qui fait le sujet de son ouvrage , aurait pu néan- 
moins paraître séparément. Ces? une di$Siertation sur 
les qualités que doit avoir une bonne monographie me-, 
dicale. ' \ 

^ Dans ce discours M. Double fait sentir Timpor^nce 
et l'utilité des monographies ; il forme des vœux pour 
que chaque maladie soit traitée séparément et sous les dif- 
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ferens rapports qu elle peut présenter : il nous donne 
en même temps lespér^nce que le traité du Croup n© 
sera pas la seule monographie , dont nous lui serons re-^ 
devables: En parlant de ce qui doit entrer .dans ces des^ 
çriptions particulières , il insiste sur-tout sur la nécessité 
de distinguer Uinûuence des causes diverses qui peuvent 
déterminer une maladie quelconque / parce qu^elles lut 
impriment des caractères tout*à-fait différens et qui 
doivent être pris en considération dans lemploi des 
moyens thérapeutiques. Il fait ensuite lapplicaticm de 
ces vues et de ces préceptes au croup pour lequel il 
regarde Tidée d'un spécifique , comme une erreur gros- 
sAte qui ne peut être le iruit que de l'empyrisme le plu$ 
aveugle y et du défaut absolu de vraies connaissances 
médicales. 

On conçoit bien que le plan, général de cet ouvrage 
ne peut être autre que celui qui se trouvait tracé dans le 
programme du concours : TAuteur y a cependant ap- 
porté quelques modifications. Ainsi ^ au lieu de semer 
ça et là les observations qui lui sont propres , et celles 
qui lui ont été^ communiquées , il les a rassemblées en 
un seul faisceau , et les a placées en tête de Touvrage. 
11 a fait précéder la solution de questions relatives k 
Torigine et à la fréquence du croup, dun examen ana- 
lytique et critique des auteurs qui ont écrit sur cette 
maladie , ou sur celles qui s'en rapprochent le plus. Il 
a formé un article à part de la syncnymie , et un autre 
du prognostic , objets qui n étaient point oii ne se trou- 
vaient qu'implicitement indiqués dans le programme.' 
Il a au contraire fait rentrer la prophylactique dans le 
traitement général qu'il adapte, à toutes les périodes dci 
la maladie. 

Dans l'impossibilité où nous nous trouvons de faire, 
cojtmakre avec une certaine étendu^itoMtes les paili^ , 
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^de ce long traité , nous croyons devoir insister seuieJ-' 
ment sur celles qui renferment le plus d'idées propres 
à l'Auteur, on de faits nouveaux. Commençons par les 
observations dont il a enrichi son ouvrage. 

Ces observations sont au nombre de seize , dout lai 
moitié ont été recueillies par l'Auteur lui-même : les 
autres lui ont été communiquées par M» Ch. Dupont , 
médecin à Tartas , et par M. Beauduin qui exerce 
dans la capitale. Des huit malades traités par M. Dou^ 
ble , quatre ont guéri ; et sur les quatre qui soiat morts , 
deux seulement ont été ouverts. Ceux-ci ont présenté 
à Tintérieur de la trachée-artère une concrétion mem- 
•braniforme très-prononcée ; l'iui d'eux avait cependant 
•renduàphisiêurs reprises, par le Vomissement, des por^ 
jions considérables de fausses membranes ; et il avait 
été soumis à un traitement fort actif; mais il n'avait suc- 
combé qu'au huitième joui* de sa maladie , au lieu qu un 
de ceux qui n ont pas été ouverts , et pour lequel les 
moyens conseillés par l'Auteur n ont pas été mis en 
usage , est mort au bout de neuf ou dix heures. 

Le traitement employé chiez ceux qui ont guéri n'a 
pas été le. même dans tous les cas. A la vérité, le tar- 
tre stibié ou l'ipecacuanha soit en poudre, soit en sitop, 
a été constamment administré du premier au troisième 
jour ; mais chez lun des sujets , on y a joint seulement 
. des kvemens purgatifs , un liniment volatil et une tisane 
de gayac; chez un autre, on a employé de plus la 
•décoction de polygala-seneka , une potion éthérée et 
un pédiluve irritant ; chez un troisième , où la toux 
paraissait être purement nerveuse , on a appliqué sur le 
cou un topique alkalin , et ensuite un vésicatoîre sur 
la poitrine ; on a administré des lavemens émoUiens, 
on a fait baigner les pieds dans l'eau de savon, on a 
donné enfin divers médicamens anti-spasïnodiques.Che^ 



Digitized by VjOOÇIC 



M i B :6 4S 1 ir «« a^ 

le qtiatrièiile ^ le hnirik^nt volatil,, les irésicatoires vo-*" 
lans et les purgatifs oatété mis en asAge. Le premier 
msiiiide gui était ègé de quatre ans a guéri au bout «cb 
huit jours; le second qui était dans sa dixième axinée^ 
eu bout de qn^i^ j<wrs ; le treisième qui araîf; dix ans , 
et le qiiiatriènia qui a'en arait ^^ deUx p au bot^de six 
ou $epc )ours. 

Tous les faits Teôuej]iis par M. Double pcHtent le 
cachet du bon obsenrateur ; il n a omis aucime des cir- 
constances qu'il importait de noter, et il a exposé la 
marche, de la iBaladie dans tous les cas aveu ordre et 
avec clarté. JLes observations qui viennent ensuite ne 
jk^nt pas tout-à-fait aussi bien tracées : il en est mètno 
nna où Ton pourrait élever quelques doutes sur Tex s- 
tece du croup ; mais réunies à celles de TAuteur ^ elles 
forment une mà^se de faits qui se trouve fort avanta ; 
geusement placée au commencement d'une monogra«* 
phie de ce genre. 

Uanalyse raisonnée des Auteurs qui ont écrit slif 
le croup, n'y figure pas moins bien. Ma Double est du 
petit nombre de ceux qui font remonter jusqu'à Hip^ 
pocraùe la connaissance de l'angine membraneuse. Stùr 
^rant lui, ce grand homme l'a décrite, quoique très- 
imparfaitement, sous les noms de puimo repletus et 
4mgUia gravissimA. Il en trouve aussi un exemple dans 
4S'aUen; mais il convient que les autres médec'ns d^ 
«l'antiquité n en opt pas parlé, il fait voir ensuite que les* 
X3as rapportés] par Mumuller , Bontuis , MoUoi et 
^qpjelques autres n'appartiennent point au croup. Enfin ^ 
/il Inflige parmi ceux qui l'ont bien observé, Muiouin 
>ea 1746., Middleton en lySâ, Ruddberg en lyôî ; 
BfQolke esxij'ji^ Kettel en 1769, et plusieurs médecins 
«loat les observatloos se trouvent dans la Bibliothèque 
^inu^icale <k Richier. Nous signalons ces Auteuis , 
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d'après M. Double , parce qu'il n'en est pas fait ttten-» 
tion dans la notice très-étendue qui termine le Recueil 
sur le croup , publié par l'Ecole de médecine de Parii 
en 1808. 

Nous avons déjà dit que M. Double traitait à part 
de la sjmonymie du croup , et il le fait d une manière 
qui lui est propre et qu'on devrait adapter à^ toutes les 
«utres maladie^. Il indique d abord quelles sont les af- 
fections qu'on a confondues avec le croup , et désignées 
sous les mêmes dénominations. Il fait ensuite connaître 
les noms appartenant à d'autres maladies , et sous les- 
quels on a publié de vraies observations de croup. EnHn, 
il rapporte les différens noms qui ont été donnés exclu- 
sivement à cette maladie , et montre que de tous ces 
noms , celui de croup est celui qui doit être préféré. 

On poniTait maintenant se demander ce que 
l'Auteur entend par croup ? Mais c'est à quoi il 
n'est pas facile de répondre. En efFet , dès les pre-r 
mières pages il a bien tiacé la description de cette 
maladie , mais il n'en a donné nulle part la définition. 
]N ulle paft il n'a dit à quel ordre de lésions il convient 
de la rapporter. U ne parait pas la regarder comme und 
phlégmasie , cependant il n^affirrae pas que ce n^en soit 
pas une. On pourrait mêtae inférer d une comparaison 
qu'il établit entre le croup et la pleurésie, que le premier 
comme la seconde rentre dan» la classe nombreuse des 
inflammations. Quoi qull en soit , M. Double distingue 
trois espèces de croup : la première, qu'il appelé catar^- 
Thaïe est caractérisée par l'ensemble de» symptômes 
qu'on observe dans les affections catarrhales ou la fièvre 
muqueuse; la seconde, qail nomme infiammatoire ! 
s'accompagne des symptômes qui appartiennent à la 
fièvre inflammatoire ; enfin , la troisième espèce est lé 
croup nerveux^ dans lequel tous les àccidens parais-^ 
eut dûs à un état spasmodique plus ou moin s pronoAcéw 
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jB île faut pas croire que cette dernière espèce ne soit ac-- 
Compagnée d^aucune lésion sensible et apparente. Dans 
ce cas-là même , selon M. Double , on trouve après la 
mort une fausse membrane tapissant la trachée-artère 
et ses divisions ; mais cette concrétion membraniforme 
est plus sèche , et peu ou point chargée de mucosités. 

Les trois espèces de croup dont nous venons de 
parler n'existent pas toujours isolément; elles peuvent 
ae combiner deux à deux , côi même se trouver en quèl- 
<pie sorte toutes trois confondues. Chacune d elles peut 
atissi se trouver compliquée avec d autres maladies : 
tout cela constitue autant de variétés. 

L'Auteur a discuté avec beaucoup de sagacité la valeur 
dès dififérens signes que présente le croup sous le rap- 
port du prôgnostiô. U a ensuite apprécié la mortalité 
relative de cette maladie , soit d'après les résultats gé- 
néraux de l'observation , soit d'après un nombre assez 
considérable d'observations particulières. Il a formé da 
celles-ci une table où les cas de guérison sont distingués 
de ceux où la mort a eu lieu. On voit, d'après cette 
table , que~le. nombre de malades qui ont succombé au 
croup , est à-peu-près double de celui des malades qui 
ont guéri- Mais si l'on fait attention que la plupart des 
médecins communiquent plus volontiers les cas où ils 
ont eu du succès que ceux où ils ont échoué , on con- 
cevra qûé le croup a du faire périr jusqu'ici bien au-delà 
des deux tiers de ceux qui en étaient attaqués. 

On a vu combien M. Double était éloigné de l'idée 
qu'on pouvait trouver un remède spécifique contie le 
croup. Il pense au contraire que le traitement doit dif- 
férer dans chaque espèce ^ et même dans chaque va- 
riété. 

U indique ce qu'il convient de faire dans chacune tle& 
périodes de la maladie , en supposant que sa marche ne 

19-. 
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soit pas extrêmement rainde. A Tégard de la prophy^ 
lactique , il en distingue deux espèces : Tune relative à 
ceux qui n'ont pas encore éprouvé TinAueDce des causes 
morbifiques , et qu'il faut tâcher d'y soustraire ; l'autre 
qui se rapporte à ceux qui sont déjà sous cette influence, 
et qui ont éprouvé les prodromes de la maladie : c'est 
ce dernier cas qui établit une connexion entre le traite- 
ment préservatif et le traitement curatit 

Nous ne dirons rien du style de M. Double : plu» 
exercé que nous dans Tart d'écrire , ce serait de lui que 
nous devrions attendre des conseils à cet égard ^ et il 
ne nous appartient pas de le jugffr. 



DE L'ANGINE TRACHEALE, 

CONNUE SOUS LE NOM DE CROUP ; 

De ses caractères distinctifs , de ses causes , de sa 
nature , et de son traitement curatifet préservatif; 
par C. Giraudy , docteur en médecine de la Faculté 
de Paris, secrétaire perpétuel de la Société de 
Médecine^Pratique^ membre de plusieurs Sociétés 
savantes et littéraires. 

Paris, i8i I. Un volume m-8.^ de i6o pages. Se vend 

chez Gabon , libraire , place de TEcole de Médi^- 

cine,N.®a; et chez Crochard , libraire, rue da 

TEcole de Médecine , N.** 3. Prix , a fr. 5o cent, j et 

' 3 ir. , Irano de port, par la poste (i). 

Dans le compte que nous allons rendre de Touvrage 
sur le croup, dont M. Giraudy vient d'emichir la 

(i) Extrait fait par M. Z>. Villeneuve. 
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littérature médicale , nous garderons le silence ou nous 
passerons tt*ès - rapidement surtout ce qui est relatif 
au diaghostib de la maladie» Cette partie étant peu sus- 
ceptible d'analyse , et en même temps la plus connue , 
tious craindrions de la défiguret et de n'offrir à nos 
lecteurs que des traits quiis connaissent' défa. Nous 
lïornetoiTs donc notre analyse et nos observations à ce 
qu'il y a de particulier dans ce nouvel ouvrage sur les 
iâtitres fioihts de l'histoire du croup. 

Nous fixerons notre attention sur une rémarque de 
l'Auteur , relative à la dénomination de la maladie. Le 
nom de Croup , dit-il , après avoir indiqué tous les au- 
tres, est celui qui lui convient le mieux, attendu que cç 
mot prononcé à la manière des Ecossais, desquels U 
iious rient , imite assez bieîi la voix aiguë des individus 
atteints de cette espèce d'arigîne , du moins dans la 
pltipàrt des cas. 

M. Giraûdy établit que le cfoup se présente sous 
deux points de vue qu'il importe dé distinguer soigneu- 
sement, tt Le premier est l'état catarrhal dans lequel 
on ne trouve guère que les symptômes d'une phlegma- 
8Îe des membranes muqueuses ; le second est un res^- 
setremetit du tube aérien qui revient en général par 
accès. Oti Verra corfibieti est utile la distinction de ces 
deux modifications essentielles du croup dans la direc- 
tion de son traitement, n Après une exposition détaillée 
des symptômes de la maladie, /l'Auteur en trace la 
marche et en détermine les progrès. La marche <ïe 
cette maladie est en général peu régulière. La suffoca- 
tion , par exemple , revient par accès dont l'invasion , 
l'intensité et la durée n ont rien de constant. Lorsque 
le croup débute par un de ces accès ; il y a toujours une 
disposition inflammatoire générale , et le resserrement 
du tube aërieu augmeiltê progressivement jusqu'à la; 
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terminaison de la maladie. Dans ce cas , ces rémissioni» 
sont incomplètes. D'autre fpis , pn a vu la suffocation 
ne se m^anifester quVu douzième jour. Laccès dans 
lequel la mort survient , n est ordiijairement accom- 
pagné d'aucun état particulier; rien n annonce qu'il 
sera* mortel. L^ plus fréquepfime^t le croup commence 
par rétat catarrhal ovi de phl^giïjasie. M. Giraudju^ 
pense pas que Ton puisse reconnaître et établir avec 
quelques Auteurs différeiites périodes ç\&d& le cour^de 
cette maladie. 

Notre Auteur, après ^voir fait cpnnaître avec beaut- 
coup de soin I0S rphénomènes qui se manifestent pen-r 
dant la vie ché^ l,es individus ^ttçiint? (lu crpup , dpQne 
Id description des altérations morbifique^ qui se -femarT- 
quent après la . niQrt. La concrétion membraniforme 
qui tapisse Imtérieur des voies aériennes est décrit^ 
avec beaucoup de (détails ; son épaisseur , sa forme , ses 
surfaces , sa couleur , sa consistance , sa ténacité , ses 
adhérences, sa texture et sa cofnppsitipn chimique , 
fournissent autant de textes d'observations dopt l'aréu-r 
nion offre Thistaire la plus complète qi^' on ait donnée 
^ur cet pbjet. M. Giraudy pense qu^ cette faiisse. mem-r 
brane est analogue à celles qui se forment à.la surface 
de la peau , soit par faction des yésicatpir^s , soit par 
d'autres irritations, 

On. trouve daris cet ouvrage dousse observations de 
cioup , lesquelles sont classées de la manière suivante ; 
1 .^ croup catarrhal ou sijnple ; 2.® croup inflammatoire ; 
5.^ cropp nerveux; 4-** croup consécutif ou sjripptçma- 
tjqiie., La plupart de ce^ observation^ sont particulière^ 
à PAiiteur , çt lui ont été fournies par $a pratique. En 
général, elles sont fciites avec soin, et annoncent ui^ 
J>on esprit d'observation, joint à ce tact n^édictil qii^ 
gaf4Ç!:érisc.le praticien instruit^ ; • 
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' Un point' important dans l'histoire d'une maladie , 
c'est de déterminer d une manière positive quelle en 
est la nature. Cette solution est nécessaire, d'abord 
pour assigner à la maladie la place qu'elle doit occuper 
dans un cadre nosologique , en second lieu , pour en 
établir les différentes espèces ; enfin , pour fournir les» 
principales indications curatives. Aussi M. Giraudy 
s'attache-t-il particulièrement à déterminer la nature 
de la maladie qu^ii décrit. Il reconnaît, d'abord dans le 
croup deux élémens , la phlegmasie locale et l'accès d© 
suffocation. Cette maladie, débute le plus ordinaire- 
ment par l'état catarrhal qui se soutient durant les ré-^ 
missions , ainsi qu'après les accès de suffocation , bien 
entendu lorsque la terminaison n'en est pas funeste. 
Si donc , ajoute l'Auteur , on isole par abstraction Tétac 
permanent de la maladie , de l'accès proprement dit , 
on y trouve les symptômes , la marche et la solution 
d'une phlegmasie des membranes muqueuses. Ainsi ,• 
invasion de la maladie après laction d^un froid humide y 
symptômes précurseurs semblables à ceux d un inhume 
ou catarrhe plus ou moins intense ; enfin, quand la ter- 
minaison est heureuse , évacuations critiques qui s'opè- 
rent par différentes voies. A cette réunion de faits 
qui Caractérisent l'inflammation , on peut encore ajou- 
ter ceux que fournit l'autopsie cadavérique. Ainsi , à 
l'examen de la trachée-artère des individus morts dit 
croup , on trouve ordinairement la membrane qui ta- 
pisse ce canal, dans un état de lésion plus ou moins 
marquée ; et dans les cas où Ton ne rencontre aucuna* 
altération , il y a lieu de penser que la phlogose quf 
subsistait par le fait de la maladie , a disparu après la 
mort. EnHn , ajoute TAuteur , en parlant toujours de 
Tétat pathologique de la membrane intérieure de la' 
trachée : ci Je l'ai vue quelquefois avec de la rougeur ^ 
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le«hVâi&»aax injectés 9 les villosités pdiongées, tVen 
mk mot absolument semblable à toutes lesauti'e&mem-^ 
branes de; la même espèce qui oat été phlogoséee.» 

La suffocation ou le second élément, do croup esir 
«nsuite lobjet des réllexion»de noiare Auteur ^ qui décrib 
avec beaucoup de soin les diff^^ns phénomènes doixC> 
eet état se compose. D ne pense pa« avec Michaélis «Ir 
Culhn y que le resseirement du tube aérien soit coa-* 
vuli>it'^ attendu que les aiiti^spasmodiques directs n ont 
yci Çkucune action bi^n manifeste , tandis que les révuU 
^s et les dérivatifs.^ qui agissent; ea déplaçant Ia;|Bala^ 
die y ^nt au contraire trè^efficaoe^. D où lion peuft 
tirei: cette conclusion : «cLa pMegmasîe de laimembcanci 
muqueuse de la trachée-artère , portée; à un-certai» 
degré , est donc bien évidemment la. principale cause: 
dès accè^ de suffocation qui caractérisent le. croup, n 

Le croup n'est pas toujours dans Tétat de simplieité f 
-6uivau|: lequel il convenait de Tenvisager d' abord. Gettoi 
mt^ladie, sans perdre son caractère spécifiqtte, se trouret 
parfois combinée av«c u|i éta£ ixiÔatnmatoire^ génémly, 
ou avec une excitation convukive de tout le sry^stènMk 
nerveux : ce qui en fait deux variérés essentielles^ Dan» 
la première , les syni|»tômes- de Taffecticm locale sont 
plus prononcés. Dans la secoode, qui se mani&slié^paD 
lies mouvement convulsifs de diverses parties, du corpsiy 
ji y a augmentation .diii resserrefiiejcit de la glotte ,, cet 
qui rend les accès pius-violens etplusirrégul^rs. 

M. Giraudjr indique eoisuite les différentes majadiesr 
qui om de Taf Unité avec le croup ; et à Tarticle dur 
cutanhe pulmonaire,, il s -exprime ainsi : ce Les affinités 
dn cioup avec le catarrhe pulmonaii^ sont tetUemenC. 
grandes, qu on ^ de la peine à distinguer ruade Fau^dr 
jxisqu a ce que l'accès de suffocation se manifeste. . • . «% 
^41 jifcîut àox^ en i^f^'i^r c^uU exi^î^ dw^ le- ÇfP^p^ 
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ooàÉflM «kti* eelui^sL, ki phbgihasîe d'nsuor meôbnnftot^ 
muqueuse. » 

Apre» avoir exposé lescwraetères géinéFaux et paitioii-? 
lÎBss de la mala£e y k nature de» altératâons qui l&oonsk. 
tituent, les circonstances intëneuires et extérieures qui: 
ccMiitribuent à' son développement , M. Giraitijr en 
ét^)riit le traitement. U recomaait quatre indications à' 
remplir: i.^ modérer Tirritatioade \» partie principale 
ment a£Ee€tée y afin de s'opposer au développement de 
la phlegmasie ; a.^ faciliter Texpulsioii de» nvittèresr 
formées dms les voies aériennes , pour éviter qu'etlesr 
s'y aaccimiuleBt , et peut-^tre empechep ainsi la fbima^ 
tion des concrétions menAranifonnes ; 3;"* prévenir 
Taocès de suffocation; 4-^ enfin, lorsqu'on n a po pré- 
venir <ret accè& et qall se manifester» il &ut en mo^ 
dérer Fintenské et en accétërev le termew Nous n'en-* 
treprendvons point de suivre notre Auteur dan» tous 
les détails qu il donne sur le traitemeni: du et oup ;* nous 
indîqucixms sanleinem qoelques^-ans des préceptes lès 
pios^tmporcans, et pareic^alièreinent ceux «pxrodt rap- 
port à I» doctrine professée' dans cet ouvrage^ Voic^ * 
plusieunf de* ces- pitéceptss r 

» L'application des saangsues au cou estudie pour 
dtadauer la pléthore toeale.- 

» Il est nécessaire de réitéi^er chaque Jour l'osage de«^ 
vomitifs à^ petite dose , taont que le conduit aérien parait 
engorgé , et que la sécrétion des matières visqueuses 
est abondante , on bteai qu'il se forme des. concrétions 
uîembtramfbrmes» • 

» Les vomitifs , ainsi qâe les expectoraris ne doivent 
être administrés qu'avaht faccès on dans lés momen» 
de lémission. 

» Les moyens de prévenir les accès dte sufiPocatido 
Ofllem»- retour, sont les j^ -irgatifs , lessudorifiques, le$ 



•^ 
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épispastiqnes 9 les pédiluves, les lavemens piirgatiB, 
les sternutatoires , etc. - ^ 

' i> On ne doit employer les sudorifiques que hors des 
accès , et toujours avec assez de modération pour ne 
pas augmenter la phlegmasie. . 

» L epispàstique doit être placé d autant plus près 
de la partie affectée , que la n\aladie est plus interne 
et que le sujet est plus, faible. » 

M. Giraudy place la' saignée en tête des moyens 
propre%.à combattre l'accès de suffocation, dès qu'il 
s.est manifesté; U conseille • lorque la suffocation donne 
lieu à la pléthore locale ^ de recourir aux sangsues et de 
les faire mordre autour du cou. 

,» Si ce danger est pressant et la pléthore considé- 
rable y on peut ^pratiquer la :saignée à la jugulaire , 
comme Middleton la recommandé. A lexception de 
ce cas. extrême , on doit la réjeter , parce qu'elle peut 
augmenter .la fluxion. » 

, Parmi le» moyens^ que l'art peut employer pour remé- 
dier à 'la suffocation , les dérivatifs et les révulsifs sont 
ceux auxquels l'Auteur donne là préférence ; et parmi 
eux y il indique les lavemens Mastiques comme étant 
lejgenré de. moyens qui réunit le plus grand nombre 
dWantages. Ces lavemens sont faits avec une décoc- * 
tion de graine de lin, dans laquelle on délaye du jalap 
depuis la dose d'un dem^gros jusqu'à un gros et demi ; 
si le soulagement n'est pas complet , on peut adminis- 
trer lin deuxième lavement, mais avec une dose de 
jalap un tiers moins forte que la première. Ce second , 
lavement doit être également donné dans le cours de 
la phlegmasie , lorsque le miUde paraît menacé d'un 
nouvel accès. S'il survenait de la douleur dans l'abdo- 
men , il faudrait employer lès lavemens émolliens : cet 
article consacré. on traitement est terminé par tout Cô : 
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qui est relatif aux modifications qu exigent les variétés • 
ejt\Ies complications delà maladie^ et par lexpositioa 
des moyens prophylactiques. * 

Par lanalyse que nous venons de faire de l'ouvragd 
de M. Giraudy, on a. pu voir qu'il considère le croup ,• 
comme une phlegmasie de la membrane trachéale , et 
qu'il attribue la cause des accès de suffocation qui carac- 
térisent la maladie , à un certain degré de cette mémo 
phlejgmasie. Nous avons eu soin de rapporter , autant 
que possible , les faits et les raisonnemens sur lesquels 
cette doctrine est fondée , afin de mettre nos lecteurs 
k même d'en apprécier la solidité. Enfin ^ nous termi* 
perons par reconunander ce traité du croup aux mé- 
decins qui sont jaloux de réunir ce qu'on a publié de 
meilleur sur cette maladie. 



T R AI TÉ-P H AT I Q U E 

DES HERNIES , OU MEMOIRES ANATOMIQUES ET CHIRURGI- 
CAUX SUROES MALADIES J 

Par Antoine Scarpa , chirurgien-consultant de S* M.> 

, r Empereur et Moi, chei^alier de la Légion-d^ Hon-* 

rieur y et de V ordre, Roy al de la couronne de Fer; 

membre de r Institut d'Italie, et professeur de 

clinique chirurgicale à rUni^ersit^ de Pairie ; 

. trq,duit de V italien , par M. Cayol , etc. , 

Un volume //ï-8.** de 472^ pages. A Paris ,schez Gabon ; 
libraire , place de l'Ecole de Médecine , N.** a. 
Prix, i3 fr. et 16 fr. franc de port (i). 

( 1 1.^ E X T R A I T. ; 

Les deux premiers mémoires du Traité des hernies , 

(1) Extrait fait par M. Espiaud , ancien chirurgien-' 
jciijoi: jies grenaaijers.de la garde Royale , en Espagne. ♦ 
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oôit pour sufety comme on a pu le voir dans notre prex» 
mier extrait , la hernie in^inale et ses compUcations. 
Dans la troisième y M. Scàrpa traite de la hernie cfu-^ 
raie chez l'homme. Le hasard ayant mis à la disposition 
de ce professeur , le cadavre d'un homme affecté de 
hernie crurale , il a cru devoir décrire cette maladie 5 
d après le tableau qu'il avait sous les yeux , et retracer 
dans une planche les rapports des différentes partiel 
qui la composent y et sur-tout ceux des artères épigas^ 
trique et spermatique. , avec l'aroade crurale. 

M. Scarpa suit ,dans ce mémoire , une marche à^-peu^ 
près semblable a celle qu'il avait adoptée dans les deux 
autres. Il jette d'abord un coup*d œil sur les parties qui 
constituent la hernie crurale, et sur les rapports qui exis-* 
tent entre elle et les parties voisines; il détaille le méc»* 
nisme de sa formation , et s'étend ensuite sur les points 
principaux de l'opération <pi'eUe nécessite lorsqu'elle 
vient à s'étrangler. Il Bnit par quelques considérations 
fiu'r le bandage le plus convenable dans cette maladie. 

La hernie crurale est incomparablement plus fré- 
^pente chez la femme que chez l'homme. L'Auteui^ 
donne l'explication de cette différence , et exposç les 
âgnes auxquels on peut la reconnaître. Après avoir fait 
hi cômpta*aison de la hernie crurale avec la hernie in- 
^nale dans l'un et l'autre sexe , il décrit en particu- 
lier les parties qui lui servent d'enveloppe, telles que 
le tissu cellulaire sous-cutané , l'expahsioiî de l'aponé^ 
xxoyt fascic^lcUa-, le tissu cellulaire qui enveloppe im- 
médiatement le sac herniaire^ enfin le sac- herniaire 
luf-méme. 

Il indique ensuite quelle est la situation du sac her- 
niaire , par rapport à llartère épîgastrique et au cordon 
spermatique. La situation de ces doux parties si essen- 
lieUes à ménagf^rd^ns l'o^^érafion; t^t très-4i£Eëreat« 



Digitized by VjOOÇIC 



Cntiitr nGxfi. Sk31 

€ans la Hernie Inguinale et dans la hernie crurale : dans 
la première, dit M. Scarpa, le sac herniaire étant 
appuyé sur le cordon spennatique et suivant exacte- 
ment son trajet du flanc au pdbis^ passe arec lui au- 
dessus de Tartère épigastrique ; conséquemment ceXIfi. 
artère doit se trouver à la partie postérieure de son cc£f^ ' 
de même que le cordon spermatjque : au contraire, ki 
sac de la hernie crurale commençant à se former au-* 
dessous du point où le cordon spermatique franchit Iq 
muscle transverse et croise lartère épigastrique, il en 
résulte que Tentre-croisement de l'artère épigastrique 
avec le cordon spermatique se trouve placé sur la ikce 
antérieure de son col. » 

Malgré la connaissance précise de cette déposition ^ 
notre Auteur est convaincu , d'après de nombreuses 
expériences , et celles de quelques praticiens célèbres^ 
de la difficulté extrême qu'on éprouve à éviter dans \^ 
débridemeiit de l'arcade crurale chez l'homme , la lé- \ 
sion de ces artères. Il réfute les préceptes donnés par 
Gûnz , à ce sujet , et regarde comme impossible d'ail:* 
leurs de lier l'artère épigastrique , lorsqu'eUç a été ou- 
Terte. M. Scarpa croit pouvoir prévenir tous ses acci* 
dénis 9 et obtenir une dilatation suffisante de l'arçadd 
crurale en faisant àrexpansion aponévrotique Aixfascia-? 
tata qui s'attache au bord du ligament de i^a/io^euna 
incision proportionnée au volume de la hernie. Il con« 
seille seulement , dansée cas où malgré à% débridement 
de l'aponévrose , l'arcade^ crurale ne pourrait point 
être soulevée assez pour permettre la réduction des 
viscères y de faire sur |e bord inférieur du ligament de 
Fallopa quatre ou cinq petites inoïÛGo^ perpendicw^- 
lairçs , et très-^rapproçhéeSy quiy sans intéresser toute 
V épaisseur de ce ligament et sans exposer à blesser 
les vaisseaux àftUés derrière lui ^ su^ont poM^^ 
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V affaiblir et le faire prêter à la distension. Il adopte? 
le crochet à! Arnaud^ et le dilatatoire de Leblanc , et 
précise les cas où lun et l'autre >doivent être employésv 

Notre Aureur examine ensuite k coriduite à tenir , 
lorsque dans l'opération de la hernie crurale étranglée , 
on rencontre une complication d'adhérence charnue^ 
Dans quelques cas , une ample dilatation dû coï du sac 
herniaire opérée au moyen du dilatatoire de Leblanc , 
peut suffire pour faire cesser Tétranglement ; lïiais lors- 
que ladhérence est de nature à rendre cette dilatatioa 
impossible , M. Scarpa croit devoir inciser dans toute 
sa longueur le col du sac herniaire ; mais il donne à 
cette incision une direction différente de celle qu'ont 
suit dans Topération de la hernie crurale chez la femme; 
il la pratique de manière que lé ligament de Pouparé 
se trouve divisé vers langle interne et inférieur qu'iT 
forme près son insertion au pubis. 

Par ce nouveau procédé , il incise le col du sac her-' 
niaire , sans courir le risque d'ouvrir Tartèré spermati-' 
que , et moins encore Tartère é pigastrique. 

M. Scarpa croit ce'procédé applicable' thezi Thomme', 
au cas oxx Tiiïtestin étranglé , adhérant intimement à 
toute la circonférence du col du sac herniaire , ne 
permet point l'usage du dilatatoire, et exige, à l'exemple 
â Arnaud ^ d'inciser la portion -d'intestin sortie, et de( 
fendre ensuite le col du sac herniaire et le ligament de* 
Fallope lui-même , pour faire cesser Pétranglement. 

Quant au bandage propue à contenii- la hernie cru- 
rale 5 notre Auteur pense , comme pour la hernie ingiu- 
nale , que celui proj)Osé par Camper y réunit le plus 
d avantages. 11 indique les modifications' à faire subir ail 
•cal du bandage et à la pelotte , pour que celle-ci com- 
prime eifici-c4:inerit, et de bas en haut^ la tumeur , sans 
gfner les mouveiaens de la cuisse. 
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TmO quatrième mémoire , consacré aux hernies ayeo 
gangrène et à l'exposition des moyens que la nature 
emploie pour rétablir la continuité du canal intestinal ^ 
renferme des détails précieux et, étendus sur une des 
suites les plus fâcheuses des hernies étranglées ^ c'est-à- 
dire , sur les anus contre nature. 

Avant d'entrer dans les considérations relatives à 
cette infirmité aussi dégoûtante que dangereuse , 
M. Scarpa s'occupe un instant des causes assez nom^* 
breuses qui déterminent la gangrène dans les hernies ^ 
et il n'hésite point à mettre au nombre de celles qui la 
produisent souvent^ une mauvaise méthode d'opérer le 
taxis , sur-tout dans les hernies crurales. 

n distingue l'étranglement y dont la gangrène est la 
Isuite y en chronique ou lent , et en aigu ou prompt; 
ce qui peut se rapporter à la distinction admise par la 
plupart des auteurs de l'étranglement par^engouement , 
et de l'étranglement inflammatoire. 

Les signes delà gangrèn%et l'explication des phéno- 
mènes de l'étranglement , d'après les résultats de Tôu-* 
verture des cadavres , conduisent TAuteur aux consi- 
dérations nouvelles qu'il veut établir sur la nature et 
les moyens de guérison des anus contre nature. 

Peu satisfait de la théorie admise sur ce point par les 
auteurs y M. Scarpa ix étudié attentivement dans plu- 
sieurs cas la marche de cette maladie , et ce n'est pas 
sans un vif intérêt qu'on lit les résultats singuliers de 
trois ouvertures de cadavres qu'il a faites d'individus 
morts avec cette infirmité. 

On avait jusqu'à présent pensé que lorsqu'après 
la gangrène d'une portion d'intestin , le cours naturel 
des matières fécales venait à se rétablir, et que leur 
sortie par la plaie cessait d'avoir lieu , cela dépendait 
d'un€t réunion immédiate, ou plutôt d'une espèce d'af-r 
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frontement et même d'invugînation des tlétix botità 
d'intestin sépai-és par la grangrène. D après les obser- 
vations et la théorie particulière tle notre Auteur , il 
en est|iutrement, et la nature se sert, pour rétablir la 
continuité apparente du canalintestinal, d'un procédé 
tout-à-Eut différent. Les bouts d'intestin ne se réu- 
nissent jamais ; on trouve con^amment , dit-il , les deux 

bouts situés parallèlement à côté l\in de Pautre '. 

En supposant même qu'à y eût quelque tendance natiH 
relie à ce rapprochement , l'orifice supérienr , plus 
large que dans letart naturel , et dirigé en dehors, ne 
{>onrrait jamais s'aboucher exactement avec rinfikieun 
11 existe donc entre ces deux portions d'intestin un 
mode particulier d'union qui n a point encore été t>b- 
servé. Or moyen , en suivant les dissections exactes 
de M. Scarpa , est une espèce de poche formée par lo 
prolongement du péritoine qui constituait auparavant 
le sac hemiairej-, et dans laquelle viennent aboutir les 
deux extrémités d'intestin. *Les matières fécales appor- 
tées par le bout supérieur sont versées dans cette espèce 
^e cavité membr^euse , à laquelle il donne le nom 
}X entonnoir y et delà^&e portent en décrivant un demi- 
cejcle 'dans l'orifice du rsout inférieur. 

Une disposition aussi sipguKère fest prouvée par plu^ 
sieurs ouvertures de cadt^vres , et M. Scarpa affirmé 
qu'elle est telle chez tous les individus affectés d'anus 
contre-nature guéris. Hrdiémontre même la nécessité do 
cet entonnoir metnbranéux , pour suppléer à la por- 
tion d'intestin qui a été détruite parla gangrène. 

C'est d'après cette découverte importante , qu'il éta-* 
"blit la différence qui existe entre l'anus contre-nature 
qui est la suite d'*une hertiie gangrenée , et celui qui est 
le résultat d'une plaie pénétrante de Fabdomen, Il com- 
pare ensuite les plaies du canal intestitiaî , avec cell 
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4es diiCrça p^itîe^. 4a c^wp^ ^ et observe que les pre- 
sai^rçs nç s^ ç^atr^pt jâmaûsi par l» rapproçhenient 
iinmédiàt deleursi li^pr^b ^iCN;tfi toujours é^ oontraclant 
à^$^ ^^éjs^j^ç^ 4V^;l€A piiivtidsiS( depécitoina qui les 

L'ÂuteMi*se liyre ensuite & quelques considérations 
sur les* incoHvéniens (Fune diète trop rigoureuse dan$ 
le traitement de Fanus contre-nature, et prouve^ par 
quelques exemples pratiqués; là nécessité d^une noui;ii-- 
ture abondante pour seconder les efïoits de la hafyrQ 
qui tendent à rétablir la continuité du canal intestinal, 

Û indiqMe les précautions qu'exige 1^ guéridon. 4e^ 
anus contre nature , oiarque les c^^ où il sera;Lt danger 
reux dç les laisser fermer , et ciçe ua^ observal;iQX3L d^ 
renversemept de Tintestin où Tpn a ofetenq. d^ t^^èv- 
bo^ effets de Tusage d'un gros bourdpnnet d|Ç.c]»ajrpiQ 
introduit clafts Fôuvertu^'e extérieure de l'intestin. 

Paiw h restç d^ ci^ a*éœoiF0 ,. après & étite encoro 
Qcc^péi de quelques, points r^l^tifs aux acoi4«ns qui 
gewent compliquer les ax^i^s cp^ti^ nature., M. iSearpa 
s^arréte à lexamen de différens moyens qui ont été 
prapp^ pow réudir luji întçst^^ divisé. Il ne peut s'^n- 
gécb^r de regarder cpmn^e taçè^dilfîçik , et presque 
i;ap9^I;4^, la réupio^k ^x^ct^: de deux portions d'intes* 
t^A 4i^i^ F^ 1^ gangf^i^ > m wnployaittt te procédé da 
^f9i(«^«r. ];)^m €è c^% I4 Q0t|}:re^ selon lui, rétablû 
mieux^seule la continuité ducana| intestinal, et sem-« 
I^.i^^fi^ s^ p^piwer , pqMr ^if^i di*?«,.i c© tSBavail avant 
5pie la^g^p^èo^l^e déc^i^e , ^n hi^mttxmtre des adhé« 
jC^toce^ i^nXJ;^ Tii^testin étranglé Qt le col du sac heraiaîrô*. 
JfkX^. croit pas nozi plus ces moyeoiis de véamiou a^pli-» 
Q§|)li^^ $1^ c^ d<^ plaie pé^étT^iite de Tabdomen, et sa^ 
confie tout entier dans les ressources.deik(»9ftt»]xa& qgi^ 
23. »o 
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en faisant contracter à Tintestin divisé des adhérence* 
avec le péritoine qui borde la plaie extérieuie , amène 
bientôt une guérison exempte de tout danger. 

L'Auteur terniine ce quatrième mémoire par une 
observation curieuse de rupture de Fintestin non- gan- 
grené dans une hernie congénitale qui, depuis loûg- 
temps réduite 9 reparut tou^à-coup à la suite d'un vio- 
lent effort. 

Dans son cinquième mémoire , M. Scarpa traite d« 
la hernie ombilicale et de celle de la ligne blanche de 
l'abdomen. 

Après avoir décrit les différentes ouvertures qui don- 
nent passage à là hernie ombilicale chez le fœtus et 
ladulté , il divise cette espèce de hernie en congénitale 
et en acàidentelle , et examine successivement les par- 
lies qui les forment , et leurs rapports avec les vaisseaux 
ombilicaux , ainsi que les" diverses enveloppes qui les 
renferhient. 11 reconnaît à la hernie ombilicale acci^ 
dentelle uni sac herniaire , malgré Topiriion de plusieurs 
auteurs ,> .et rapporte une observation de Cabrolej à 
l'occasion, de la hernie formée par la vessie à tiavers. 
l'ombilic.' < 

Les hernies de la ligne blanche peuvent être quel- 
quefois confondues avec les précédentes , lorsqu'elles 
avoisinent r.ombilic. L'Auteur indique les moyens de 
les distinguer , et parle aussi des hernies graisseuses de 
la ligne blanche que l'on prend souvent pour dé petites^ 
épiplocèleà. 

Après avoir établi une comparaison entre la- hernie 
de l'ombilic et celles de la ligne blanche, sous lerap-» 
port des symptômes et des traitemens , il passe à l'exa-' 
men "des moyens proposés pour remédier à la hernie 
ombilicale des enfans , et fixe son attention sur le ban- 
flage etlaligature« 
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Cette dernière lui paraît avoir de graves inconveniens, 
et il lui préfère dans tous les cas la compression. 11 
îndique la jforme du bandage, dont on doit se servir 
chez les enfans en bas Age , et il passe successivement 
en revue ceux qui conviennent chez les adultes , aux 
hernies ombilicales d*un volume, ou médiocre, ou très- 
gros. Il décrit une espèce de corset propre à contenir 
les hernies de la partie supérieure de la ligne blanche , 
etfinitpar parler du bandage â^Arnaudet du suspensoire 
de 'Fabrice de Hildeh , employés dans les hernies 
ombilicales anciennes et volumineuses. 

Malgré les moyens contentifs , Fexomphale et les 
hernies de la ligne blanche peuvent s étrangler et né- 
cessiter une opération, dont Fissue est très- souvent 
malheureuse , dit M. Scarpa , parce qu on la fait pres-^ ^ 
que toujours trop tard. M. Scaiya trace les règles à 
suivre dans cette opération , et les modifications qu'elle 
entraîne , lorsque la gangrène entière ou partielle du 
canal intestinal a heu ; il cite divers exemples de gué- 
rison dans ce cas , et finit ce cinquième et dernier mé- 
moire par un fait extraordinaire de rupture spontanée 
d une veine du mésentère dans une hernie de la ligne 
blanche. 

A l'excellent ouvrage , dont nous venons de rendre 
compte , se trouve joint Im volume de planches d'une 
magnifique exécution, et représentant avec la plus 
grande exactitude toutes les parties dont T Auteur a 
donné la description dans le cours de ses mémoires. 
Le traducteur , M. le docteur Cçiyol , n a pu conserver 
à ces planches les dimensions un peu grandes .qu'elles 
avaient dans l'original itahen; mais les retranchemens 
qu'il a été forcé de faire né poitent que sur des choses 
accessoires , et ne nuisent en rien à la netteté et aux 
proportions des figures. 

iîo,. 
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On doit savoir un ^ré ^nfini à R^» Çayol, d'av^îr 
î^\t passer dans nçtrt? langue ua Traité a,u<ssi pij'éçi^^ > 
«t d'avçir conservé, autant que possible,^ le Jii;!Qa qjgu^ 
l'illustre professeur Italien s'é,tav|t plu 4 répandre Sjuç %^%^ 
utiles proiluctioAS. 

L^ traduction ne mérite po»^ ipoins d'éloges ; çjl^ 
^éunit à la fidélité çt à re^çactitujdç U pl^% çrwdç, Ui 
clarté elj lelégance <jui conviennent à un o^vrage de Qettt? 
espèce. Tout ei^ifin , et jujsqu à rexécut;ioft typp^ap^r ' 
que , concourt à rendre ce nouvel ouvra^^e (]^jS4. Sfqr-^ 
pa , un des plus importams qu il ait; publiés , ^,t un d^^s 
pUis dignes de Tattientioa dç tous les Chip4i:^^nus4 

Je, ne dois pas oublier , ea. terminant cet ^.rticle ,. ^^ 
parler du mémoire intéye$saat que le trac^uçtjçyr ^ pl^^jçi^ 
à la suite du Traité des h^jrnies , et de l,a. cote de ]\^ ' 
Laennec, sur unç nouvelle ^spècç de ttu^iew heççiair^, 
ià laquelle il croit ppuvoir donnejf le nom cl'€!wi?4r^ péri- 
tonéale* 

Pans soa méiijoire, ]WÇ, Iç doctem; Cajro^ cherchç 
. d'abord à prouver par le rapprochement d'un çrajod 
nombre de faits , qu une portion d'intestin iuvagii^ké^ ej: 
étranglée , puis manifestement gangrené^ d,a.ns cet ét^t 
d'invagination, peut être tout-à-Èiit séparée et entx:^inée 
avec les matiores fécales ; de plus, et c'est ici le but 
principal de son trava,i4 , qii'i^niç anse, d'intestin renfer- 
mée dian^ le s^c hejcniaire peu^t, comme toytes les autres 
.parties dij canaj intestinal , qui sont KbrqSs et flp^ttsuUes 
difns la cavité abdominale , formet une ij^tvagin^tion ; 
.et qne c€}t accident est quelquefois sjrivi 4'^fi,étrajagler- 
^ei;it quji donM lieu à la gangrà^ib d^ la pprtioa? wragî- 
néô, à sa séparation, et à s^sorliie pju^l^sseUes, Ua 
^ujet «imsi neuf qu'importani;,^ trajité 9,ve.c Ips détails les 
plus curieux , méritait d'être plaç^ p2;è$ dç^jç^Ql^rych^s 
^yajites du célèbre chirurgienicJ^P^yie^ 
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Là ftOfè Oë M. te dortféûr Lùefïneù ,'hxe y èfômWife \h 
fftémcH^ prëcédeiit j à la Société de PEcole de nvétfe- 
fciûé > ^ i^lalîVè à uh tîàs singulier tfe hemfe scmtidè> 
dàltt ta(^ellë lè ààc liefniahie offrait un prolôhgerfteot 
'(g[ui l'efnftrait dam TtfbA^menl^ar une ouverture Voi^iû^ 
'de FâhûeiAi âïguiHaL 






BE L' OPERATION 

DE l1 HÈklflE INGUINALE ETRANGLEE ; 

Tkès^ Soutenue puUîquéfnèht dam V amphithéâtre de 
îa faculté de Médecine de Paris , en préietice des 
juges du concours , le 5i jani^iet l'Sa^ypàrlS. N, 
Mârjoiiii , docteur en Médecine, professeur pàrti-^ 
dulietd'ànàtoinie et de physiologie, etc. 

faife, ï8î^. Bl'Oèbtfrfe à*-4.* de 54 pages. Se veaà 
cbe* jÉugustin Méfuig^on l'aîné , fils , libraire , rue 
tfe l'Ecole de Méë&cinte ^ N.* 9. Prii , a fr. 5 et a fiv 
60 teeht. ^ frimc de poit^ par la|)06te (i)» 

Par^ lèsinfirinlCës qui attaquent rfaomrne, et qui se 
proking^nt ensuite durant toiate sa carrière ^ la hernie 
iagomale est ttûe des plus fi:^q[uentes > et «Quelquefois 
^ta&A ui4pies plùsigravéi. Dons Tëtat ordinaire, un bail- 
liage iéat avec soin et appliqué convenablement ^ s'op- 
pose à l'issue des parties, e^t prévient ainsi les acdrdens. 
Mais il anive asse^ sôluvent , à la mnte de certains 
efforts , ob de quetcpafe oé^Hgence, que la hernie imè 
tok sortie nis peut plus être réduitiepar les -àkoyëÉn ordi-*- 
->-^ . 1 . . ■ , „• ■■ ' ■ • : Ul^ — uj-i. 

(») ESttrait feit par M. ViUeueUve , D.-ôS.-J?* 
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naires , ni même k Taide de ceux que Tart met en usage 
pour en faciliter la réduction. Alors, pour faire cesser 
les accidens cjni ne tarxlent pas à se manifester, ^tafin 
de sauver les jours du malade , il faut avoir reôojurs à 
une opération chirurgicafel extrêmement variable dans 
son exécution et dans ses résultats. C'est Thistoire de 
cette opération que le sort adonnée pour sujet de Thèse 
à M. Marjolin; Thèse, dont nous allons donner le 
précis. 

L'opération de la hernie , que plusieurs Auteurs qui 
ont écrit en latin ^ur la chirurgie, désignent sous le nom 
ûô hernlotomie ^ consiste essentiellement à mettre à 
découvert les parties contenues dans la tumeur her- 
niaire , et à détruire ensuite les causes ^e Fétrangle- 
nient qu'elles éprouvent. 

Avant de s'occuper de l'opération , proprement dite , 
l'Auteur rappelle plusieurs points d anatomie et de 
pathologie , dont la connaissance parfaite est de la plus 
liante nécessité pour obtenir tout le succès qu'on se 
propose. En parlant de la disposition de l'anneau et des 
x>uvertures accidentelles qui donnent passage aux orga- 
nes , notre Auteur reconnaît qu'il peut exister deux 
hernies inguinales du même côté ; l'une à travers l'an- 
neau , l'autre dans son voisinage. Mais que le plus sou- 
vent ces hernies ont lieu toutes deux par l'anneau , et 
qu'alors lune d'elles est congéniale. Presque tous l^s 
viscères abdominaux peuvent former hernie^plur Tan- 
neau inguinal ; et l'on pourrait , d'après ce que lobser- 
vation a appris relativement à la fréquence de leurs 
déplacemens , les classer dans l'ordre suivant : l'iléum , 
répiploon , rS iliaque du colon , le jéjunum , le cœcum , 
la portion transversale du. colon, les portions ascen- 
dante et descendante de cet intestin , la vessie urinaire , 
les a^nnexes de FutéruS; l'estomac , le duodénum, la 
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rate , Tutérus. Dans une hernie ordinaire , six timigues 
environnent les viscères échappés de labdomen^ ces 
tuniques 5ont la peau , le tissu cellulaire sous-cutané ^ 
un canal fibro-celliileux , le muscle crémaster ; le tissu 
cellulaire subjacent ; enfin , le sac herniaire. M. Mar^ 
jjolin indique les cas oà cette dernière enveloppe 
n'existe point, et c'est particulièrement lorsque la hernie' 
est formée par la partie antérie,ure de la vessie , ou par* 
la partie postérieure ex^rne du cœcum. Il fait sentir 
à cette occasion , combien il est important de toujours^ 
.3Peconriaître quel est lorgàne déplacé , afin d'éviter pen* 
dant l'opération , des méprises qui deviendraient de la 
plus haute conséquence. 

Les parties formant la hernie aj^nt les rapports les 
plus intimes , soit avec le cordon spermatique y soit 
avec l'artère épigastrique , et ces rapports étant très— 
essentiels à connaître , TAuteur en fait l'objet d'un pa- 
ragraphe assez étendu. Il s'occupe ensuite de l'étrangle- 
xnent de la l^emié inguinale ; et d'abord il: fait remar- 
quer que des corps étrangers engagés dans une por- 
tion d'intestin formant hernie^ peuvent donner nais- 
sance à des accidens semblables à ceux de l'étrangle- 
ment , et nécessitant également la hernlatomié. Les 
causes de 1 étranglement , ses différentes espèces , les 
symptômes qui se manifestent , la. marche des accidens 
suivant les différentes circonstances , et plusieurs autres 
pbjets de ce genre terminent ces considérations patho- 
logiques. 

Un point important de la chirurgie est de déterminer 
le temps auquel il convient de pratiquer l'opération 
de la hernie étranglée. Les Auteurs n'ont donné jus- 
qu'ici que des préceptes généraux à cet égard , et il leur 
eût été e|fectiv,ement difficile d'entrer dans des détails 
plus ptécis , à cause dfis variétés, sans nombre^ quepras 
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sentait entr'ell.es les hernies. Les «ns^ ^ômmé Lâdiiù^; 
veulent que Ton opère toi^'ours t^ès-^|)tomp<MBlVlellt^ 
sur-tout dans les cas d'entérocèle. D'autres ^ ccmifià 
ï)ionis , conseillent de n'opérer qtie lorsque deiâX c^- 
trois jours se sont écoulés sans qu'on «it pu foire rettttiet' 
la hernie. Quant à M. Marfolin^ il. établit potirpré-i>> 
cepte fivec tous les bons praticiens > qœ <c «est tfidâÊi^ 
le temps depuis lequel dui'e Fétranglement, que f in- 
tensité des symptômes^ q«H^doit décider à èpéîefr 
promptement. » 

L'opération ayant été recomute indispemabie ^ et 
l'instQ^nt de la pratiquer étant arrivé ^ l'Auteur iiiidic^e > 
quels sont les instrumens et les pièces d'appareil dont 
i faut être n>uâi ; queU^ est ki situatiû«i que Ton doit 
donner au malade ^ et passe ehsuite à la descn^ôn dti 
procédé opératoire. La section de la peau , ^-il , peut 
être faite suivant les ckrcoostances , soit dans un pli qtïè 
Ion foitnera en pinçant cet orj^ne dttôs l'endroit^ 
convenable , soit e^ Tincisant à plat. M. Marfùièn êtà-^ 
blit que dans i'o|>éFation de k hieraie, il fawt ouvrir f& 
sac herniaire; que l'on pçnt sfe dspemer âe Tineis^t, 
tout au plus y dans les héi^nies anciennes voknhihensè^^ 
compliquées d adhérence ou dé rétiiéch&eiiiiê^ <Sé là 
Cavité de l'abdomen. Il conseille d'employ^i" daïis tète» 
les cas où cela est po^ibie, léi méthùâé pèiiréihitiah 
lion, et de n'user de la méthode par ihci^ion^ que 
lorsqu'il existe des adhérences , que le '^ot du ^c îtei"^ 
niaire est devenu épais , que l'intestin est forteimieMit 
tuméfié a|S-dfessous de l'anneau , ete. Lérs^e tette 
dernière méthode est jug^e nécessaire^ «oii est cer- 
tain , dit-il, d'éviter l'artère épigasbriqtfe -, ete débrîttiahlî 
consPamm^t , eomiîte Uestmlt Ta proposé du c^ûté 
proposé à celui vu se trouve te ùoréét. d^^ taisséanx 
spermatiques ; et^ coanme ce:)Gordon m )>em être pla'ci 
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au^ddliors âoi»l tk la iiende safbft l^trè è{>p6i«nt ]^^ 
chirorgteH ^ ^père àTec atteUtiOCi ^ àh pùùtm Mx^ 
jours %vtc ^Arèté tiébnder es^à&hioft^ j qttanil où ttè 
lé rencontrera |pas sur la parfAe extten^e dû col <}6 
la vessie » 

L'Auteur terminé plûr iûdiquer lès tltfi&eh^ procëdéà 
à employer: i.^ikns ies tAs à'aidftét^ticé , soft ebtré 
les divers d^aoés qui coâipoSèM la hernie y soit lôû- 
tir'eux )et les pax^ei environnante^ ; a.^ dans les *ca^ 
où le testicule ne tixorre iniériessé ; ^.^ lorsque Tëpi- 
pldon estakéré ; 4.^ i^fin > d^n^ les circohstatices knal^k- 
heureuses où Imtestàli té^t gangrètté dan& Unb plus o^ 
iiic»nft ghmde étendue. 

Telle est la substance db k Thèse que M. Marjôtiri ft 
soutentïe de la nvaiùère la plus Satii^fÀ^àiile , et où i) â 
toujoiâârs Bidntré ce sàvôâr et ces heUte^es dispo&idûns 
quiiin^iait rempotter'atttàntdé j^aimes ^*il cottiptd 
d^annëes dans la carviète Bàédiode. 



PRINCIPES OË feOTANlQtJEf. 

Par Véntènat , iibli&ehécàifè eu PantMan. 

iâi2.Un voluôie //z-6,^ de 2224 pages et i4planchesé 
A Paris ^ chez Augustin Mé^Uignùà Tailla y fils y mtê 
de rËcole de Médecine , N.* 9. Prix^ 4 fr.$ et 4 fr# 
80 cent. , port franc , par la poste (1 }. 

Il eidste en librairie un abus bien conda«iBablé ^ ^ 
lion moins préjudiciable aux vrais intérêts' des Libraires^ 
cj^k ceux des Lecteurs et sur-tout des Bibliographes 4 

— ' * " ■■■■>* . . t - 

(i) Extrait feit par M. D. H. Ai. 
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p^est celui gui consiste à imprimer de nouveau Te Fron^ 
tispice d'un ouvrage , toutes les fois qu'il passe du fondl 
,d'un Libraire à celui d'un autre par voie d'achat, et à 
Je déiigui;er plus ou moins pour lui donner un air de 
nouveauté. Par cette manœuvre le livre perd sa dat» 
jirécise, le titre est souvent altéré , et un semblable 
iDuvrage porté sur un Catalogue , paraît être une nou- 
velle édition , et souvent une production nouvelle. On 
tend ainsi un piège à la bonne-foi de l'amateur éloigné^ 
forcé de juger d'après le rapport des Journaux y et on 
prépare une source d'erreurs et de méprises qu'il n'est 
pas toujours au pouvoir des Bibliographes d'éviter. Il 
est à désirer que le Magistrat chargé de diriger la 
librairie, fasse disparaître cet abus, et que désormais 
tout Libraire qui voudra mettre. ;>son nom au Frontis- 
pice d'une partie d'édition dont il aura fait l'acquisitionv 
soit tenu d'y laisser subsister en entier, les indications 
de lieu d'impression , de libraire , d'imprimeur et de 
date qui seides peuvent faire reconnaître les éditions 
originales. Ces réflexions nous ont été inspirées pa^ le 
Frontispice du livre ^e nous annonçons. 

Cet ouvrage , extrait du cours fait par P^entenat au 
Lycée ^ fut imprimé et publié en i7g5. Bientôt son 
Auteur sentant toute la faiblaisse de sa production , fit 
tout ce qu'il' lui fut possible pour la retirer , et ne put y 
parvenir. Malgré ses désaveux , ses soins , et les dépen- 
ses mémç qu'il fit pour en réunir les exemplaires , il en 
resta un bon nombre dans les mains d'un Libraire (2). 
C'est de là que proviennent ceux qu'on oÛrô aujour- 
d'hui-, comme un ouvrage publié en 18 12; ce qui est 
tout à-la-fois une espèce d'injure à la mémoire du labo- 

(1) Voyez son éloge proitoncé par M. Ciivier , Méin^ 
de l'Institut , année i8o8. 
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rieux Ventenàt , dont on eût dû respecter les volontés^ 
et un -manque d'égards envers le, public. Nous préve- 
nons donc f nos lejcteurs que E. P. Ventenàt^ mort à 
Paris, le i3 août 1808^ n a laissé aucun ouvrage pos<^ 
thume sur la Botanique élémentaire y ainsi que le titrç 
de ces Principes eût pu le leur faire croire. Nous les 
engageons^ en attendant que quelque Botaniste instruit 
ait publié un bon Cours ^ élémentaire sur cette aimable 
science , à consulter de préférence les Principes élé-^ 
mentaires de botanique et de physieiue yègétale , 
extraits de la Flore française , et publié à Paris ^ par 
M. Decandolle y en x8o5 } et à se défier de tous les 
ouvrages que des compilateurs plus ou moins adroits 
leur présentent sous tous les titres et sous toutes les. 
foruies. 



Thèses soutenues dans la Faculté db Médecine 
DE Paris.-— Année 1812. 



N.° i4« — Di^sertOition sur V Hémoptysie ; par Alexi 
Cyr.-Amb.'Mart. Galleréux. — 3o pages. 

Embarrassé sur le choix, d'un sujet j M. Gallereiia> 
n.SL donné la préférence à rhémoptysie que pafce qu'il 
avait eu occasion de Tobserver fréquemment , et dans 
les hôpitaux, et parmi les malades du troisième dispen- 
saire. Aussi a-t-il joint à sa dissertation, qui est très- 
complète et très-méthodique , deux observations partie 
culières. Dans l'une , on voit une hémoptysie rebelle à 
tous les remèdes ^et qui cessa d elle-mêm^ après que le 
malade eut contracté une gonorrhée. Dans l'autre , il 
â'0git d'un homme âgé et d'une constitution faible ^ 
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adMmé sa traçai éa éUnàety^ i^ fîit |B^i{i!!» fil 
même makidie èh mèine temps tjne cflin càtarrhd put* 
iboaaire ehrotm^p^è,. j^ar TuMiige ii»ia gkee usak kiXé^ 
lieurement tju^extëribuieknént, 

N.^ i5, '"^dissertation sur la Péritonite puerpérales;^ 
par J^ean-Èaptiste Vast-ï)v/àur. — 49 pages. 

Otte Tiièse^ xpii ^t Imnsfm^^t et élégammeM 
(écrite , alaràhtî^ de réunir ^ dam ûti è&pdce as9ëi eîx'«i 
ccn^rit ) ce ^qws Ton sait de phi» p($âLttF sur la ikiakdié 
qoi en est Tobtjet. Leifc principales soûJices 'où ratjfctéiir â 
puisé ^ s^nt FofEitriEkge de M. Gardien y et k Dis^mtiôÀ 
ktaugiH-aiedç M. Gq:sc. Il a, de plus, profité de Texpë^ 
riobce de M. Ohausiièer, qùi^ eomiâè <!)tt sait, %^ 
depuis plusieurs aimées médecin d'un hospice dà Vod 
traite exclusivement les femmes en couche. Peut-être 
cependant M. Dufour aurait-il traité son sujet d'une 
maofère étacere plus ^tisfaisante , ^'â eàt eu liÉii^a»èjfhë 
un peu plus dex^cicîe éelùs l'art ^ guérir : mais il est 
impossible de lui en faire un reproche. Ce ^'on aurait 
seulement droit d attêïïdfe de fùî , cVùt été de s'expri-. 
mer avec un peu moins d'assurance. £»e dbsxte sied Ueât 
à Thomme même le plus ias&oit^ 

N.*^ 16. —^ DitseréMfion Jsur Vèmplài^u fiu en tmèie-* 
eines par M^ Mm-qùand, clnnii'gien-h»Bi)or sèhX 
armées ^ membre ^ kiJégi(nit-â'HonBeor•«-^âr2|yag• 

Les titrés avec lesquels Ifit. iJïar^mife^? s'est présenté 
peur soutenir ïe derm'er acte probatoire . exigé pour 
Fadmissioh au doctorat; azùionçaient (jue ce n'était^ 
j^bînt un sunple élève (1). Sa bisseftatiou inai^uraU le 

(i ) No* lecleur*s li^tênt^ èckke ^jàs^ôubïîé l^tfe M. Ma'r^ 
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proiîre cmcore mieax. On y ^reconnaît le praticien 
«xercé et robservateur instruit qui rend compte de» 
faits dont il a été témoin , et oik il g jqué lui-même un 
rôle important. L^auteur insiste sur les avantages du feu 
.poviç l^ g|i4li5pn des ipo^MiiQs. t4J9iti ¥«^i3^^ qM'fi^itemes. 
H ^n a;çp,ose j avec précision ^t ^x^ctituiete ^ k mwiiea 
<ï^ff? %P^^ i:appoi;<e plq^em ol?s^rv^ti(9n^s qui ^ 9lX^^ 
tent Tefficacit^, Q^ ^im q^i'w iwpimQ pw^lytiqup 
e^^puis sfx, nioisi , et W pouvant ni ejptçfl^^ , ni parier , 
a été gpéri pw V^|>pliiÇa|ion ^^ <ieu3ç mw»«i ^imt h& 
càté$ dtt <?ou. Pa^x, §*i^esi o^ é^ ^é^ivxési d uJçèçQs c«e- 
oînomateux ^Jmestiçuje^p^^ d^ applic^jtippft véilélé«» 
4ucw<èr« ftçt^^l. L^ méiaç rnoye» « i?éi«i» poucdes 
.c«èt^ vé^érieii^^Â fort ançic^ne^t > et qui avaient ioi>- 
jpur^ repaw ap?ôSilV;îiif^isiio^n EnfiijL, \me ^e d'anqe 
ài!^^ qui «ivâii iQtà*4^^é. lie tibk k ^ p«r^d $\^Àieiive ^ et 
iÇM^^prèîid^ pa«fie«^nsî i)f^étfep<%Ms C!(»tww^*jfort 
iQPg'-liçiftp^ > «t k sflrtie^ ^ plu^fews, ç^qMiUe» , preoait 
mit 9^pept f'^^l^iis; y ^.t; VatCÇQdP^p^gQeûi de. gapilem«»t d^ 
IVticuUliQp; ceti» pkie , dis-je.^ % ^Tmngé eomplète- 
fiapnt. de suiture ^ dè« qw'o» a feit w«g^ du.foi! yQwg«! > «t 
eljbe a gu^» do^ ^^^«@^e^ t^â% 1» ^pc^m^^ 4pptir 

j«j.« iÇ. i— Dissertation sur le Scorbut; pap 7. J^tiroru 
— r a6 pages. 

-gt^fim médiç«fo d«> la. viU^ de M^(;1ix?quI > oii l'Aj^fi^w 
«t w. «owviçp^ Q<3c«sip« d-ob#«^« te w>rbijifi qui y ^t 
presque endémique. Du reste , il ne présent^ Bm Qf^^ 
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VARIÉTÉS. 

— Parmi les faits nombreux que renferme le compte 
rendu des travaux de l'Ecole vétérinaire de Lyon , par 
M. Gohier , dans la séance publique du lo mai 1811^ 
nous avons sur-tout remarqué les suivans : 

« Le plomb sous forme métallique a été donné à uïi 
chien jusqu'à la dose de cent dix grammes ( trois onces 
6ix gros ) , sans déterminer le moindre signe d empois 
sonnement , et sans que l'animal ait vomi. » 

» Quinze grammes (près de quatre gros) d oxyde 
idemi-vitreux du même métal , donnés au chien , ont 
produit les symptômes de la maladie décrite sous le 
nom de colique Saturnine ; Tanimal s'est sauvé par la 
vomissement. La dose ayant été augmentée, le chien 
n'a pas pu vomir , et il est mort. LVstomac racorni n'a 
présenté que la dixième partie de son volume ordinaire. 
La Utharge s'était changée en un oxydule de plomb ; le 
«ang veineux était vermeil , comme du sang artériel , et 
•ûelui-ci avait une teinte beaucoup plus éclatante que 
dans l'état naturel : il n'y avait pas la moindre trace 
inflammatoire dans les voies digestives, 

» On a fait prendre du tartre stibié à fortes doses à 
trois chiens auxquels on avait lié les (jattes : un seul de ces 
'imimaux est mort au milieu des efforts impuissans pour 
vomir; le second a vomi , mais fort peu; le troisième 
*n% pas voHÛ; lun et l'autre ont éprouvé des mouvemens 
convulsifs. 

» La flieur de sureau a été donnée en infusion chaude^ 
à la dose de plusieurs kilogrammes,- à un cheval en 
repos et enveloppé d'une couverture ; la température 
de l'écurie était modérée : il n y a pas eu de sueur seiw 
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^ibte. Cette expérience a été répétée'plusîeurs fois arec 
le méiàe résukat» Ce même cheral suait abondammenC 
quaod on le fanait trotter pendant une demi-heure. 

» L ecorce de chêne a été donnée , à des doses énor- 
«les , à des chevaux et à des chiens ; un cheval , dans 
respace de vingt jours , en a pris plus de dix kilogram-* 
mes (vingt livres). Le but de Texpërieûce était de s'as-* 
surer si le tannin ne déterniinait pas sur Tanimal vivant 
des phénomènes chimiques : on s'est convaincu , par des* 
épreuves réitérées, que le sang veineux des animaiix 
qui avaient avalé en grande quantité de l'écorce de 
chêne , était plus rouge , plus consistant que dans l'état 
ordinaire ; il se coagulait un instant après être sorti du 
vaisseau , et il a pu se conserver deux mois sans doùner 
aucun signe de putréfaction. La coUe-forte et le sulfate 
de fer n ont pas décelé le tannin dans le sang ; ces réao' 
tifs l'ont démasqué dans les urines des animaux soumis à 
l'usage dp l'écorce de chêne. Un cheval qui en avait 
pris une grande quantité ayant été tué , son estomac 
s'est trouvé prodigieusement racorni, les membranes 
du viscère avaient le triple de 1 épaisseur ordinaire j 
elles ne se sont pas putréfiées. 

• »0n a trouvé le cerveau, le cervelet et la moelle 
alongée d'un vieux cheval , ulcérés §ur plusieurs points 
de leur surface : dans ces endroits il y avait des excav£^' 
tk)DS profondes et étendues , où la méninge était dé- 
truite , la substance corticale décolorée , rongée , et la 
substance médullaire à nu, rugueuse et tachetée de 
points jaunâtres. Cet animal n'avait manifesté aucun 
symptôme de maladie grave ; et , jusqu'au moment où 
on l'a sacrifié , il n'avait rien perdu de sa sensibilité et de' 
$a contractifité. 

9 Les cadavres de deux chevaux gris recelaient un 
nonabre prodigieux de tuûïçuys noires ; qui font le prin- 
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çst particulière m^ chevaux de c^t^exo^ei, etijuîpAPait 
liérédit^iire parmi eux. C^s tuo^iur^^ lormées de cel-^ 
Iules très-ipultipiiéesi ^ reoipUes d'u^ 3UC ép^ia^^ noir 
comme de h s^ia^ et peu £(tii^(|t^i9ble pair les. 4g€B& 
chimiq^uesi, étaient répandues daust tourtes Ia& partie» du 
corps. Qn en a trouvé dans la ceutre. (k^ pfailsi^urs mus- 
cles /dans les parois dn veiurioul^ gaucixe du cosup, 
làans le. C4nal- rachidien , dans Tépiiufisew de bi plèvre , 
daAs. le pouipon et la rate ,, etc» Le diamètre de& uoe» 
ii'était qyue d^ deyx à troiis.iiiiJliiKièi^res ( une ligne à une 
ligne, et diçmie ^ ; celui da quelque^ cMsas éiftaÉl 4^ ph» 
4'uâ décimètre ( trois, poaces huiji; lignes ) ; il jr en avait 
dootk longueur 41ax<; ju^qi^'^ ^roi» décimètres (ooae 
pouce§ ). Les^ unes^ ét^i^ni; n^p^ ^ %xibldfc ^ d'âucres 
ayaieutla. jQonsi&tance des c£|i^a^#fi. £|fes aff^ctaîenn 
^oute sorte de formes.: on en V4>.y^it de globuleuses , 
d'ovoïdes j dQ réniiÇormtBs, d<»p)îr4nMdî*fes; t^siques-^ 
ynes étoieat lissiçs;^ d'anti;e%]:ugMiM4<îe$^et'tul^ciiktfaes ^ 
«d'^Utr^s. br^nphues. et ramifiées ;, d'auti^efi en&ft étaient 
<lç5. masses de. petites tumei»:^. £^gtoi(Ei,é]eé^%. C%IU» qui 
occupaient le centre des musclées, i^y épient exeu^éde* 
cavités ; quelquefois de$ faisceaux dç, fibres «lu^qWrà'cs 
<)U tendineuses les^ pénétraient à U profondeur de qual-n 
ques miWiïwètres (plusieurs ligiM?*);. d'ajufre^ foif cç^ 
faisceauj( étai^ut coupée net centre I9. ti^uew:. Oai^ UKk 
^es.çhev:aju^ qui fojat le sujet de ç;Çtte ob^ietvation, \&^ 
tumçuts wû'c^j enlevées avec ^ij^ » ont pi^sé dU-^huii; 
kilQ^amnvQ$ (, trente-six livres),, ^Usij^a^tiûn ^e d^ 
Imnombr^lft quantité de petites, qiri 4*^^^^ éjMip^e* 
dam tow ie^ grganes. On a prasq^Q.toujoiii^ yi^ cé^s^ 
tumeurs plus nombreuses et plus grosses (j^i^^vipQi^i^d^ 
i^u^etd^& p^ù^s d^ lagéjuér^çnqu^ p^r«tai^t;^eitf:^. 
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NOTICE 
isntrn X.JI Fiètnfe w;AKt.AfmB <5tri a ÀioiirÉ a Goimar^' 

I>É*ÀRTEItf«NT DU HÂÙT-R'hÏN , DAiPÏS US CO'ullANT Dli 

' Par M;ÎIMtEtttïif , ddètetii* eii médecine à Colmàr; 

Xja fièvre scarlatine s^eét fait ressentir à Cdlmai^ 
dès ks premiers mois de ra>)>née'i8ii% L'épîdé- 
miô a fait insensdblement des progrès ; pendant 
Véié j elle fut dans sa plus grande force ^ eu 
dans le momieot actuel ( nn de novembre) ^ elle 
n'est pds entièrement étbiiate> 
! Cette maladie éruptive a èté^ cette année >* 
i^Ssea; meurtrière ; elle a été souvent ^accompa- 
gnée d^acctdens graves et dài^gereux. Plusieurs; 
enfansisont diortadans les dent: ou trois premiers 
Jours de Finyàsion; che^ ceuxf q[ui ontsucéombé 
si promptemènt^ toute la violence dû mal s'était* 
pàrtée sur la goi^e ou sur Je cerveau j les,uris^ 
(Uit péri par la véhémence de l'esquinanci^ 
a3« ai*. 
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inflammatoire^ dont la scarlatine était aloM 

' accompagnée , et qui devenait promptçment 
grangréneuse ; les autres ont été enlevés par 
PefFet d'une aiFection comateuse^ jointe à des 
convulsions. — • C'est de cette dernière manière 
que j*ai vu périr ^ entre autres , un enfant de la 
Teuve Kraennery&^é de trois à quatre ans. Je 
fus appelé chez cet enfant^ dans le mois d'août, 
Tavant-veille de sa mort; je le trouvai dans un 
état comateux y con vulsif^ et sans connaissance. 
La fièvre était violente y le visage rouge , en- 
flammé ^ la respiration très-gêr^éej en soule- 
vant cet enfant y sa tête ne pouvait se soutenir , 
les yeux étaient égarés^ les pupilles extrêmement 
dilatées j cette affection cérébrale me parut 
suspecte ; j'avoue que Tidée ne me vint point. 
dVoord de l'attribuer ^au miasme de la nèvre 
scarlatine ^ transporté et fixé sur le cerveau^ 
il n'existait aucune éruption sur la périphérie 
du corps y et dans la maison il n'y avait pas 
d'énfans qni eussent la fièvre rouge ; je soup- 
çonnai plutôt un épanchement dans le cerveau , 
cooipliqùé d'inflammation , effet d'une chute 
grave , ou d'un^ coup reçu sur la tête ; je fis en 
conséquence des l:]uestion8 à la mère; -je fus 
confirmé dans mon soupçon , après qu'elle 
m'eut avoué que cet enfant , peu de feempsavant 
de tomber malade , avait été mené dans les rues 
dans une petite charrette par d'autbes enfàns ; 
que j par Ip. mal-adresse .des petits conducteurs , 
cette chanrette avait été renversée.^ et l'etifiint 
jeté sur le pavé contre lequel la tête avait for^ 
tement frappé ; qu'à la vérité il n'^ avait pas 
eu de<plaie; mais que q^ petit individu* s'était 

beaucoup plaint de sa tête et de la nuqne jusqu'à. 

Invasion de sa maladie. Ce n'est que le jour 
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infime de sa mort que Téruption de la fièvre 
scarlatine se montra ; elle se répandit par tout 
le .corps , et fut très-abondante ; mais il n*en> 
résulta pas le moindre amendement dans les 
symptômes ; l'enfant succomba malgré tous lea 
moyens imaginables ^u'on mit en usage pour 
chercher à dégager le cerveau. 

Je lîe sais quelle part la chute peut avoir eue 
à la mort de cet enfant ; je regrette beaucoup 
qu'il ne m'ait pas été permis de faire faire l'ou- 
verture du crâne après le décès; elle aurait 
probablement donne tous les éclaircissemens ^ 

au'on eût pu désirer. Quoi qu'il en soit^ il ej^iste- 
'autres exemples d'enfans attaqués de cette 
xnaladie éruptive pendant cette année , (|ni ont 
jfi^uccombé de la même manière , et en proie au^ 
mêmes accidens. 

Dans cette épidémie^ la scarlatine a été fré- 
Ç|uemment suivie d'anasarque; beaucoup d'en- 
ians en ont été 1a victime ^ tous par Texpositioi^ 
prématurée à l'air du dehors j et sans qu'on ait 
pu en accuser une autre cause» 
^ La petite Kraenner y dont il vient d'être 
parlé ^ transmit à sa sœur , âgée de sept à 
Ixuit ans^. la fièvre scarlatine qui fut asseas 
bénigne ^ et se termina heureusement. En. 
quittant cette petite fille dans sa conyales-^ 
cence , j'eus soin de prévenir la mère sur le 
danger qu'il y avait de permettre que son enfant 
iîût exposé à l'air libre ^ malgré les chaleurs 
de la saison , avant l'espacQ de cinq semaines 
au moins y en datant de l'époqiie de la cessa- 
tion de la fièvre. Au boi^t d'un certain temps ^ 
\e fus rappelé auprès de cette petite fille ; 
elle était cleja fortement infiltrée de la tête aux 
pieds; le cours des urines était presque totale- 
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ment supprimé; la. petite quantité qiet'on eft 
pouvait recueillir 9 ressemblait à de la lairure 
de chair ; il n'y avait fort heureusement poliif: 
de lièvre , et la respiratiott était encore assea 
libre. Cet enfant s'était exposé à Tair frais seu- 
lement ^u couimeiicenient de la quatrième se^^ 
maine ^ et dès le lendemain l'aaasarque avait 
commencé à s'établirw J'ordonnai les poudre» 
scillitiques de Rosen, maia la petite malade ne 
put les supporter; ï\ en résulta des douleura 
d'estomac et des vomissem^nli très-iatigtos ; je 
i^mplaçai ces poudres pat le vin sciîlitique; 
je lui en/is prendre trois.cuillerées à caié dans 
la matinée y et trois à quatre cuillerées du vinr 
apéritif de Rosen ^ tous les après midi ; l'in* 
lîision de baies 4e genièvre avec ttn quart de 
vin blanc fut donnée pour boisson ordinaire. 
Après quelques j ours de ce traitement , les urinea 
commencèrent a percer j elles devinrent de plus 
en plus abondantes; au bout de qumze joura 
l'enflure, fut presqu'enlâè^ement dissipée , et 
l'enfant ne tarda pas à entrer en convalescence* 
Une veuve perdit de cette suite fâcheuse 
de la scarlatine (dêranasarque), les deuxseuls 
enfans qui W restaient^ et run et l'autre déjà 
à«S6z grands; le mal i^e provint que de ce qu'ila 
étaient sortis daïis les premières semaines aprèa 
la cessation de cette fièvre^ la mère n'ayant 
point été avertie du danger que couraient sesf 
enfans on s'exposant trop tôt à l'air libre pen* 
dant leur convalasciencc; Cet événement maU 
heureux à excàté une terreur, peùt*-êtrei salti* 
taire y dans Tame de beaucoup de parens^ 

C'est pendant cette épidémie que j'ai été de 
nouveau à même d^appréciér toute la justesse 
et l'utilité de la. distinction de l'enftare qui vienli 
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iSl^en tséèwB frind^ ou en celui avec fièvre et 
-eit^ celm sa^s fièvre; dûrîtrctiaii iio^portante sur 
laquelle j'ai ch^rchié àlixer particulièrement 
TaTteotion des Mëdecit» praticiens , dans moiir 
tatfmoîre mr cette espèce d'anasarque{i). 

Je d^eraè vtn des cKs q«ie j'ai eu lieu d'ob^ 
«errer , ee d^nyt i'itistoire me perait être assez. 
iUDéra^snve pour mériter d*être ra^pportée. 
- Je fus- appelé eu: mois de septembre de cette 
«muée ^ 1*8 ii),.Gkez Dominique Schmiit^ ser* 
rox^élr^ ptés le p<nit Félis:, poiir voir un de se» 
&Mj âge de huit ans et demi ; cet cniant étiait, 
iôitement infiltré y sa respiration était excessi*- 
V49ln«m gèeée ^ au point qu'il était prèis de suf« 
ibquer ^ les ur^s ue coulaient presque point ^ 
et la fièvre était très-violente. Je m'inrormai 
ilei causes qui avaient pu occasionner un état 
«uissi alarmant $ on n^apprit que cet enfant 
'IfCHaàt dfsrvoir la fièvre scarlatine , et qu'on Ta*^ 
V^ait laissé sortir da^ns la- prexmère huitaine^ 
«tofruis qiœja fièvre Tavait quitté ^ parce qu'il 
eetmuvait bien , quoique la desqnammation de 
ia «pefini commençât ialors à p^ne à se fkire. 
Ces^gcms' n'étaient nullement instruits des pré<- 
cautions qu^ife eussent dû prendre dans cette 
«nroonsteficei Je £8 appliquer à l'instant quatre 
eÉntj^neS'QurJa poitrine; je prescrivis une po^ 
ckxB sfitféei, je fis mettre du nitre dans sa bois*^ 
eouurdînaiirej j'ordonnai: une diè>e sévère. Lei^ 
eut^gsnes donnèrent copieusement ; le lende* 
Muia^ je>trouVanren£tnt sans fièvre; la détente 
était généipaie , les iitiaes coulaient abondam- 
neat et IHaiQtraption dbparat à vue d'oeiih Quek 
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qties jours après ce petit garçon s^exposa de 
nouveau à l'air fort impri^deniment ; les mêmefr 
acciilensne tardèrent pas. à reparaître; on m'ap- 
pela en toute hâte; la suiîbcadion était immi- 
nente^ et>le pouls très-fiévreux. J'ordonnai une 
aiouvelle application jde sangsues y et les mêmes 
remèdes; le résultat fut encore le même,, et 
durable pour cette ibis; le petit malade ne tarda .. 
pas à entrer en convalescence ; les parens eurent 
soin de le retenir au lolgîs, à l'abri de l'air pen- 
dant tout le teaips que je jugeai nécessiùre , et 
il se rétablit parfaitement. Cette cure doit être 
attribuée presque en entier à la copieuse éva- 
cuation de sang opérée par les sangsues , parce 
<]ue cet enfant indocile ne prit que très-peu dea 
boissons rafraîchissantes nitréesqui lui avaient 
été prescrites. . 

Il est impossible de peindre la joîe et les sen- 
timens de reconnaissance des parens de cet 
enfant , lorsqu'ils l'ont vu échappé à un danger 
aussipressant ; ils l'avaient cru voué à une mort 
certaine , d'autant plus .qn'ils venqji^it de per-* 
dre une jeune fille très-fraSche et intéressante ^ 
âgée de dix-sept à dix-^huit ans, de la. même 
maladie , mais qu'ils avaient eu l'imprudence 
de confier aux soins perfides d'un ignorant. 

Cette observation est presque en tout point 
semblable à une de celle dont j'ai rendu compte 
dans mon mémoire déjà dtté sur l'anasarque 
consécutive à la fièvre scarlatine ; elles prou*^ 
vent l'une et Vautre^ d'une manière convain-<> 
eante et à ne pas laisser le môittdre.doùte, que 
ee n^est pas par les diurétiques chauds et exci-^ 
tans qu'il faut combattre cette espèce d'anasar* 
<|ue aceompagnée de fièvre j mais bien par. tin 
traitement pmement et âisi^jzient anôphlo^ 
, gistîque.^ 
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• Les nombreuses observations que m'a four- 
nies cette épidémie et les faits qui sont venuft 
d'ailleurs à ma connaissance^ démontrent d'une 
manièire frappante et incontestable la vérité et 
la sagesse des préceptes tracés dànsletnémoire 
de M. FieusseuXj niédecin de Genève ^ et dans 
le mien y insérés tous deux dans le Journal de 
Médecine^ sur le danger qu'il y a que ceux 
qui relèvent de la fièvre «scarlatine s'exposent 
prématurément à l'air libre, et sur la nécessité 
où ils sont I pour éviter l'anasarque ^ de s'en 
garantir pendant un temps donné et sufBsant. 
Ces observations et ces faits confirment pleine- 
ment tout ce qui a été dit sur ce sujet dans ces 
ideux mémoires. J'ai cru qu'il était du devoir 
d'un Médebin praticien de publier tout ce que 
l'exercice de son art pouvait l'avoir mis à même 
de voir et d'observer sur ce point important de 
•pratioué , d'autant plus qu'il existe des Méde- 
cins aont les principes sont entièrement diffé- 
rens , même diamétralement opposés ; qui sont 
dans l'opinion que l'anasarque à la suite de la 
fièvre scarlatine ne provient point de l'impres- 
sion de l'haïr extérieur , mais seulement de 
crises imparfaites ; qui pensent en conséquence 
qu'il est non-seulement inutile, mais même nui- 
sible d'astreindre les convalescens de la fièvre 
scarlatine à une réclusion quelconque \ et sur-» 
tout prolongée , puisque Inexpérience prouve 
que dans la convalescence rien n^ est plus avanm 
uxgeux , que de prendre l'air ^ lorsque lesfor^ 
€es le permettent (i). . 



(i) Voyea^ie Coup^d^çeil sur unejièyre scarlatine 
ntagineusjs. ^ etc. ; p^, ^Robert ^ médecin en chef àm 
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Une telle div^i^gence d'opimott sor tnr nm^ 
tière qui intér:eâse aussi e6ftefitieikiii«ni: la vie d(r 
l'homme, est vraiment ai^igesnte font Vhvt^ 
manké. Quanta ce qui me concerne, j'ai renda 
compte dans mon mémoire 9mr i'tmMorque à 
'^a suite de la Jièvf^e sûiirtoUne , et dans celte 
légère notice , du- résultat d«s observations qiie 
j'ai recueiliies pendant tme< puatiqcie dtt plus de 
trente ans, et je puis me rendre le témoignage 
de ravoir fait avec toute l'exacl?itude possible ^ 
fst sans la moindre prévention. 

En finissant cette notice, il m^importe* dé 
répondre à diverses iincu4pations que me iak 
M. Robert, dans sa Constitution ÈFtétàùrolo^ 
gico'-médicale y etq., insérée dons le JoaiQial 
de Médecine pour l'année i8iî , cahier d'octo^ 
bre, page ^65; ma réponse doit natur^emeiiit 
trouver sa place ici. 

i.o 11 est très<«certain , cottime le fait remttru 
quer M, Robert^ que je me suis trompé de date 
en parlant de SénneH^ qtii éoràvit au comment 
oement, et mon au milieu du diai-septième siècle; 
mais en avouant mon erraur , il me sera pennie 
<le f)enser, que l^anaehronisme <|ue ) ai ikit 
peut bien idtéiesser quelque iHèrfiographe; mais 
il rne semble qu'il est d'Uwe bven laifele valeur 
aux yeux des Médeoicie praticiens» qui nes'atv 
tiachent guère qu'à la i4Mtièfé traitée. dlms tin 
tnémoire clinique^ QueUeqt»e.soit l'époque delà 
^ort de Sennen , il 4fi^fi est pas mmirs vrai 
-qn'il^Mt àoroine-j comme^je l'ai eac^arimédana 
mon mémoire, que^^à^ivAi^.'i^x^oineitjMed^am»' 
très médecins de son temps , et ceux qui ont 

*■■ ■■ !■ ■ ' ■ ■!■ ■!■ Il ■ ■ m ■! ■ M l I II 1 II ■ I • IM 

l^ospiceis dvik c^mUlmires de liStigre^ , Jbctituîâe filé» 
fteoiue poixrf an iD^moîa de ]prartal>p8ge«s%r 
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eq^isté amM iuii^ p^uuétf^ i& ^uî SèHtiéït €a> 
tepii) n'^assBnt pas nut^ué de parler ddnk 
ieursécHu^ de Pcmusarq^e consëùuthe à ik 
Jièvife scàrlmhiïe , sHls en euisênt eu conruds^ 
sance ^ U n'en est paa moifia yrai non plus ^ 
comme )e l'ai dit également y^tie Sénnert est uft 
des pr4sfmiên>q}ui ûitpaf*îéde i'mdème ou de là. 
leuçopMeffnaUe j à lu suite dé cette malàdi& 
drupUye. 

a.^ il est incûtite^abk ^ et €^ né peut tévo« 

Suer en dpuie que Pànasarqtiê qui survient à là 
Àviçe scarhojbyé^ ne soit dans le fait une ana*^ 
sarcu €tb esèûMhematii^-et'ney^evA trouvet 
^'atrtre place dan« Wxe ôlasèificatiôn méthodi- 
q«e<le nsaladiea^ dsâiB nn cadre nosôgraphiqnè 
^ien fait , q^e dans le chapitre où il serait traité 
des enfiiJires^ des infiltrations q^ sùccèâenihau± 
exanthèmes eh général j mais tout en convef 
3iant de cette Yékité, je suis toi!i)ours autorisé 
k dire que raiiasare[ue •consécutive à la fièvre^ 
scarlatine , n'est point VanàsArca ah ea^anthe* 
•matis de Sauvages ^ comme ie prétend M. Ro^ 
Sert; car je crois pouvoir assurer, sans von* 
loir faire injure à ce célèbre Nosolôgîstè , qù*îl 
aoe connaissait pà^ plus , que beaucoup d^utrek 
-Auteurs non moins savans , Tanasarque à la 
suite de la fièvre scarlatine ; que du moins il 
en ignorait paifaitement la gravité , et tout lè 
danger , qui souvent l'accompagne. Ce qui me 
porte à le penser , c'est qu'il n'en parle en ter- 
mes formels, dans aucun endroit de sa nosolo^ 
§îe , ni dans rartide de la fièvre scarlatine , nî 
ans teitii de Yanasarca ab exanthematis i 
jinasarca exanthem'atîca eu est , dit-il , quae 
p^uerulU a rùi(êolâ j^varialâretro^essd j simU 
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libusque marbis cutan-eis supèrverS^. Voilà tout 
ce qu il en dît« SI Ton prétendait i^jdSauva^s a 
indiqué implicitement , ou sous-entendu 1 ana^ 
sarque à la suite de la fièvre scarlatine dan^ 
l'expression. vague similibusque morbis cuta^ 
neis , je répondrais que dans ce cas il aurair 
parlé beaucoup trop légèrement d'un accident 
ou plutôt d'une ailection bien dangereuse, et 
souvent mortelle. L'anasarqne consécutive à la 
fièvre scarlatine^ je ne cesserai de le dire^ 
lest d'une tonte outre importance que Yaaa» 
fiarca ab ^xamthematis de Sauvages ^ et je ba 
crois pas être le seul Médecin praticien qui 
pense ainsi j voici ce que dit M. P^ieusseua^k 
ce ^ujct dans son mémoire déjà plusieurs fois 
cité , sur cette espèce d'anasarque : ce Cet accK 
dent de Tanasarque à la suite des maladies^ 
d'éruption y n'est pas absolument particulier à 
la fièvre scarlatine ; on l'observe à la suite de Ja 
fièvre ortillaire ( urticaria ) , etc. .... quand 
les malades sont imprudemment exposés à l'air 
i'roid , mais il n'a point le même degré d'im^ 
jportance , et il est infiniment rare qu'il devienne 
mortel. 39 Enfin y je puis assurer que dans tout 
le cours de ma pratique » je n'ai guère vu la 
anort succéder à l'anasarque provenant d'aur 
très maladies exanthématiques ^ mais qu'il n'y 
a pas d'années que je n'aie vu^ et que je ne 
voie encore un plus ou moins grand. iiopibre 
d'individus succomber à Fanasarque à la suite 
de la fièvre rouge. 

Ce qui achève de nie convaincre que Sauva^ 
ges ne connnaissait point l'anasarque à la suite 
de la fièVre scarlatine, c^est le traitement qu'il 
^propose pour son^ anasarca ab ewanthemoL- 
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97s (1). Les remèdes qu'il indique, seraient 
souvent bien insuffisans pour Tanasarque con-« 
sécutive de la fièvre scarlatine , et toujours nui* 
fiibles dans l'espèce accompagnée de fièvre j ou 
à^s Tœdème chaud. 

3.0 M. Robert prétend que j'ai supposé ^ sana 
fondement y qu'il a eu le projet de réfuter 
M. Vieusseux. te Quand j'ai inséré, dit-il , dan9 
le tome quatrième du Journal de Médecine^ 
4}uelques réflexions sur la scarlatine, j'étais 
bien éloigné de vouloir réfuter , comme M» 
Méglin parait le croire , la dissertation dd' 
M. Vieusseux y surl'anasarquescarlatineuse^ 
il suffira de lire ce léger aperçu, pour être con^ 
vaincu que mon but , en offrant un exact résul- 
tat de mes observations , était de prouver que 
j^avais lieu de me croire autorisé à ne me point 
asservir à des moyens qui ne me paraissaient 
pas devoir convenir. » 

M. Robert a exposé dans son aperçu, sous 
le nom de Coup^d^œilj des principes en tou(. 




Vieusseux , pour ce qui regarde son intention ^ 
je croyois pouvoir, supposer qu'il avait en effet 
cdle de réfuter cette dissertation , en lisant le. 
passage suivant de son Co/z^-^-'c^i/,. auquel il 
me * renvoie : « Je sais , dit M. Robert , que 
cette maladie exige de grandes précautions dans 
la convalescence ; mais je ne puis m'empêcher 
(de dire , lorsque je vois les nouveaux Officiera 
de santé de notre ville enjoindre d'un ton graVo 

(i) Yojret Nosologia methodica , tome 2 , p. 47s; 
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et ma^atral^.à tous cçhx qui relèvent â^ H 
ffîyreacarlatiiie^aenet)Qixit sortir de leur cham^ 
bre avant aoixaiçte joura^, et oiienacer à^javft ^usa-^ 
sarque mortelle celui qui osera efli're\n<ïre les. 
ordres salutaires dix docteurv«lr6.^uisixiâxAep||^^ 
iSuadé que le célèbre médcicir^, dans le sav^t 
xnértldire duquel îls ont puisé teçtte défénse y ^le 
pourrait s'empêcher d'éclater \ l'aspect dé ces 
gtîérisbhs à la mode. » 
* «Te ne crois pas qi;e cette tirade de la notjiGé 
^e M. Robert puisse avoir trait à un autre nj^é- 
deciri qu'à M*. VîeuàsêuXy, $i }'w Wal jugé, 
RI. Kobert le prouvera e» articulant quel mé- 
<fecin célèbre,, autre que M, Vieusseûx ^^ iX^ 
entendu désig^et. Voiçi les raison&$ur lesquellea 
l'^ài fondé ma cehjéciure : c'est que M^ Vleiis^ 




. anasarque 

scarlatine, dans une dissertation insérée dans le' 
Journal de Médecine , six moié avq^ht la notice 
<}e M.' Robert; Comme il est aussi lé seul qw 
ait fixé ^ d'une manière précise, un terme aussi 
ïoiig ( éeltî de six semâmes ) pouf la réclusion 
de ceux , qui relèvent de là fièvre scarlatine*' 
Je. pensaisT que c'était sufïisamraent: manifester. 
KméntiEûn de réfat^r un Auteur , en tournanîf 
en ridicule Icès gens de Fart , qui se conforment, 
à sa doctrine , et suivent- les préceptes traçé,a^ 
dkd^ ses écrits. 
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fu|L.x]rirBriEVEE lente NEJIVEVSE GVEÉIS tK QUARAKlir 

40V&S y ET DONT LE TRAITEMENT A ETE DIRIGE PAR* 
M«Pl£AIVON, MEDECIN PHOINAIBE DU jSlAtADE, DOMIr 

4ULIS A Lion y; et par M. Moheau, médecin et; 
C9^A.vaG2SN A Bar ;^ département de i^ Me^se ; 

j^mmunifflé par M. PuimoN £1$, çUnir^^jmakmajar; 

M. G ^ âgé de trente^cisq an8^ d'ùn^ 

iCOnstiditioii délicate et neryeusé ^ d'une ima^ 
^ination très-iriva y selivraDt par goût ^ et queir 
;qù^im suns mesure àded travaux aeeprit, ayant 
essuyé f Tespooe de quatre moiâ eu lan xx> et 
àe même en Tan x ^ umé iièrre muquèu$e q.uo«- 
tidienne, avec accd^ paUttculariséa par la dou-- 
Hmie II éprouve le a6 Bivôse ail :s^i y au soir : 
frisscms vagues, suivis de fièvre i ctoi!ysa léger , 
peiite-toua^ iuappéteiîGe^ avec langue UiuQueuse^ 
bouche mauvaise f nausées. (Prescription : àé^ 
Jtt^ans*) 

Toute kt nuiÂ du 06 au 27 ^ amertuiue de la 
iMMcbe, céphalalgie sue-or bîtaîre 9 épigastraV- 
gie^ vsoaiifiseraeKis bilioso^muqueuxi avec mé^ 
lange irrégulier d'horripilatiotis f de ohaW ur et 
contîuuité de l'état fébrile; ( mêmes bojIssoAs. ) 

Le 37 nivôse ^ second jour de la maladie ^ ua 
grain 00 tartrite antîmouîé' de potasse » admt* 
-Bistré dânte trois vevvee d'eau f est suivi d un 
pieux-être sensible , et d'un i^ulâcre 4'ap7-* 
ttfîAé jifts^u'au soir^ 

J^ta«îl^imwtt% tiouit^ 
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insomnie et somnolence alternatires y totijl 
humide 9 léger mal de gorge ^ urines rares; 
(adoucissans.) . ^ 

Le 3.® jour y rémission dô la fièvre y inertie 
des forces,, propension au sommeil^ et après- 
midi, accès lëbnlesuivi de sueurs; (limonade.) 

Là niait ^ perse véran ce dé tous les symptômes ^ 
xnais toux nulle ; inquiétude du malade sur son 
sort , pouls bon néanmoins f ( même boisson. ) 

Lé 4-^ f même état fe jour et la nuit *, avec 
retour de la toux ; renouvellement de l'embarras 
gastrique, et points va^es;(délayàn$;) 

•Le 5.®, fièvre nulle de jour , accès léger au 
soir, peri^vérànce des: autres svmptôméâ*, exas- 
pération ^de la toux y sputations de glaires f 
sommeil avec sueurs abondantes de nuit.' . 

Le 6.^, même état , légère diarrhée; nadnora-K 
tif salin qui a produit trois selles bilieuses; alors 
^lu5 denèvre le soir ni la nuit y urines juma^t* 
teuses avec sédiment briqueté. 

Le 7.^, pouls élevé sans accélération^ moi^ 
tenr tout le jour ; poitrine plus.afFectée , parti* 
^ulièrement au côté droit , quelque& crachats 
tsanguinolens ; ( Ipoch sans.hmle)k 
. vers huit heures du soir , pouls petit et lOt- 
termittent ^ sclérotiques scintiiranteSyTOugéur 
-du visage > crainte de la mort ^ urines limpraesj 
-(infusion de âeurs de tilleul et de primevère^ 
j^tYÎn en cas de faiblesse persistante. ) 
. Le 8,^ au matin y même pouls , accès après*^ 
midi ; poitrine plus afifectée ; ( prescription : 
même infusion animée, tantôt par un vin géné- 
reux y tantôt' par le sirop de quinquina y vésics^* 
Cpirè sur le côté droit. ) > 

La nuit est orageuse : spasmes errans, sueur 
fibondante, grand sommeil $ur lematija^ popls 
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JkQUf^iirs débile , yeux et face rouges , ayec ano- 
malies de la chaleur; ( traitement ^ idem). 

Le ^.^y même état j (^même prescription , avec 
addition d'un gros d'extrait de kina , dans une 
infusion d'anis >• 

' ha nuit , sueurs puUes , sommeil fugaoe inter- 
rompu par des rêvasseries ; un moment de froid 
aux pieds et aux genoux y avec chaleur dans 
d'autres parties; quelques mouvemens involon- 
taires aux yeux , aux lèvres^ aux cuisses ^ trem- 
blement de la langue à Tissue de chaque réveil y 
exutoiré desséché ; crachats nuls ; pouls varia- 
ble pour la consistance; ligure , tantôt allumée^ 
tantôt pâle ; (eau de canelle ajoutée à la putiôn^ 
avec acide suif urique, bols de camphre et miisc^ 
moutarde aux jambes^ frictions sur l'épine avec , 
Tétlier; enfin ,viade Bourgogne mêlé d'eau pour 
boisson , et pour aliment chocolat à la vanille ,* 
consommés au riz; aërer appartement. ) 

Le lo.^, mieux-être pour la poitrine , un peu 

d'appétit , ensuite somnolence troublée par des 

trémôussemens convulsifs aux lèvres^ aux yeux, 

à l'abdomen , aux membres; pouls petit par 

' moment, avec fi^ce animée; (mêmes remèdes). 

La nuit, ixiouvemens des mains, paroxysme 
entre deux et trois heures, urines rares, langue 
belle, dans le milieu et limoneuse sur les bords. 

Le 11.®, de même <^uele. 5; aux approches 
do la nuit , spasmes , rougeur au visage , pouls 
faible ; (alors vésicatoire à la nuque). 

Le 12.^^ et la nuit suivante , un peu mieux ; 
chaleurs et froids partiels aux mêmes instans. 

Le 1.3.^, même état. 

Le 14.®, bien-être jusqu'à midi; ensuite même 
état que le dixième jour ; légère fièvre au soir ; 
( vésicatoire à la jambe gauche )• 

a3. aa 
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La unit y, trémoussement nervema ; yeuic et 
face rouges j pouls débile et concentré» 

Le i5>, faiblesse plus grande du pouls; som-* 
nolence^ légère fièvre au soir, froid aux poi- 
gnets, chaleur auX autres parties) spasmes clo-« 
niques aux lèvres ^ aux yeux, aux bras ; face 
irouge ; ( sinapisme à la plante du pied droit , 
serpentaire mêlée aux autres fortiiians )• 

Le i6.«, mieux-être ; les pupilles se contrac- 
tant à la lumière j appétit ) ( poisson pour ali-^ 
ment ). 

Le 17.^, 4ébilit8 mom^itanée et dissipée par 
le via chaud appliqué sur l'épigastre* 
. Le 18.^, assez bien , sommeil doux et tran- 
quille sans secousses ni faiblesse* 

Les 19.® et 20.*, constipation fatigante dissi* 
pée par des clystères avec le quinquina. 

Le ii.«, céphalalgie externe £^u côtégauche^ 
présumées produite par xin courant aair des 
portes j en outre , froid aux poignets j ( linges 
chauds sur le cuir chevelu), * 

Lé 22.*^, dissipation de ces symptômes; (vo- 
laille rôtie pour npurriturç)* 

^.e ^3.®, assez bji^n , ppuls un peu débile et 
{^tit; vers le soir, vésicatdire à li^ nuque; la 
nuit , tracasserie 5 yeviX et f^ce ]?oiiges , pouls 
plus (;onççntré , spasme clpxilqvieâ» 
. 1^2,4 '^9 assez bon ; dans la^ nuit, émission 
séminale , nausées, tremblement , accès fébrile 
terminé au matin par la sueur; (sublation d'a« 
lim.eQ$, infusion de camomille et de feuillea 
d'oranger ). 

Le 2Ô.«, tnievix^ ïa <îmt moins laborieuse j 
cependant retour d*un léger accès fébrile pré- 
cédé d'un froid aux piefis , et suivi de moirteur* 



Digitized by VjOOÇIC 



1^ â6.^^ mêmes symptômes plas modères} 
(gelëedepaîn). 

Le 27.^9 spasmes aux yeux et aux Jèvre's ^ pa<* 
iroxysmç vers les trois heures du matin^ 

Le 28.^^ assez bon ^ nuit douce ^ calme 5 ce«^ 
pendant pouls débile y paroxysme» * 

Le 29.^^ urines limpides , pouls plus faible $ 
( suppression dé l^exutoîre au col. que i'on a 
laissé suinter quelques jours , vésicatoire nou- 
veau à une jambe; eau de méUsse alkooliséa 
ajoutée à la potion ). Nuit laborieuse , pouls 
{>l^$ concentré y yeux rouées et face colorée. 

Le 3o.«, chute du pouls jnsqu^à dix heures 
un matin , ^iforexie y somnolence^ imagination 
exaltée > et portant tout au pessimisme i ( alors 
dose augpientée du vin de Bourgogne pur y et 
le soir deux gros de kina )• Nuit calme , poufs 
plus fort 5 le soir, léger paroxysme et trémous^ 
cemens spasmodiques. 

I^e il -5> mieuxêtre soutenu; le soir^ paroxys* 
me y trémor des jambes > nuit bonne j ( conti- 
iiuation du quinquina )* 

Le 32.^, appétit) (viande et poisson à l'ai* 
ternative). 

Le 33.^^ nuit laborieuse ,*et quelqties spas^ 
jmes clonîques; (infusion de camomille romaine 
et de feuilles d'oranger ). 

Le 34.*, pouls débile , inquiétude dt:|%nala<^) 
Kspasmes légers aux yeux et aux jambes j le soir 
|>aroxysme) la nuit assez bonne. 

Le 35.®, pouls rélevé, au soir parogcysme 
léger ^ nuit tranquille} ( alors quinquina à dosô 
îréfractée). 

Le 36.^, une selle liquide ; ( moins de kina )• 

Le 37. •, paroxysme du soir avancé et plu* 
long 9 selle liquide > nuit bpnne^ 
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Le 38.«, quelques légères convulâions aux 
•yeux, petit paroxysme au soir, nuit tranquille* 

Les 39.^ et ^o.^^ disparition presque absolue 
des petits spasmes et île la fëbricule , gppétit* 

Le 6 ventôse ,41® j^"^> convalescence , et 
ensuite bonne «santé. / 

Rt^exians*^ Cette maladie, coratneron voit> 
a présenté, dans les premiers jours, deux séries 
de symptômes : les uns manifestant un embar* 
ras gastrique « les autres annonçant une afiëc-^ 
tion catarrhale attaquant sur-tout la membrane 
muqueuse pulmonaire j mais ensuite la détresse , 
Tanomalie des forces vitales, l^exfrême débilité 
du pouls, la coloration du viiîage, etc., ont levé . 
le masque, et nous ont donne l'éveil, en nous 
faisant reconnaître le véritable caractère de Taf- 
fection, comme le confirme d'ailleurs le succès 
du traitement ; mais avant de terminer , nous 
observerons deux choses essentielles : t^ que 
les vésicatoires , quoique seulement promenés , 
ont constamment fait baisser le pouls ,' et aug^ 
Hienter.les mouyemens convulsifs , sans laisser 
à leur suite aucim surcroît de force perma«- 
nente^ tandis que les sinapîsmés plus heureui^ 
dans leurs effets, n'ont pas eu ces inconvé- 
xiiens. Ce fait est d'accord avec ce que rapporte 
Baumeêj dans son Traité couronné sur l'usage 
du quinquina, où il dit, page 179 : ce Quand le 
pouls est mauvais, on doit donner la préfé- 
renceiaux ventouses à la nuque , et aux fric- 
tions rudes aux extrémités , sur les vésicatoires^ 
de peur qu'après l'excitation que ces dernières 
produisent ^ il en i^ésulte plus grande atonie, » 
StoLl dit aussi , dans la seconde partie de sa 
Médecine^pratique ^ traduction ae Terrier ^ 
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page 178 : Que depuis long-temps il n*a fait 
psage de vésicatoires dans la vraie faiblesse des 
fièvres maligues, parce que leur stimulus dis- 
paraît bientôt, excite des sueurs débilitantes et 
souvent nuisibles , diminue les urines et les sel- 
les , provoque la nécrose des viscères , et laisse 
une torpeur y un abattemeni: de forces plus 
considérable. 

2.<^ Que le malade a poussé la dose du vin de 
Bourgogne )U6qu''à trois pintes dans les vingt- 
quatre heures, sans que le pouls en devînt plus 
vif, ni qu'il en résultât aberration dans les idées^ 
comme cela arrive par ébriélé^ 



OBSERVATION 

SUR UNE INPI.AMMATION DES LIGAMÉNS DE LA MATAICK y, 
SUIVIE DE DÉPÔTS CONSIDÉRABLES ; 

Par F. Ph. BéclIrd', doctenr de h Facufté de Méde- 
cine de Paris y correspondant de la Société de cette 
même Faculté, membre de la Légionr-d'Hbnneur , er 
chirurgien-mafor dn tioisième régiment de cuirassiers*. 

Là maladie dont y offre Tobservation , m'a 
paru mériter une attention particulière , autant 
par sa gravité que par le siège qu'elle a occupé. 
I^a^personne qui en est le sujet est une Dama^ 
française, fixée à Brunswick, par suite des évè- 
pemens de notre révolution y maïs à Ic^quelle^ 
aéanmoins , la fortune n'a pas été contraire , et 
qui n'a point éprouvé les vicissitudes pénibles ^ 
ni les chagrins de beaucoup d^autres individus j»^ 
comme elle , éloignés de leur paitrié. 

J© iais^mePtîon da ceacirconstances^^fin d'ax?- 
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diqi^er que les afiections morales d'une nature 
fâcheuse y qui ont souvent tant d'influence sur 
les maladies des femmes ^ n'en ont eu aucune 
dans celle-ci. 

Madame ^. . . • , âgée de quarante ans, d^one 
forte constitution 9 et cf un tempérament lym-» 
phatico-bilieqx , a constamment }oui d'une 
bonne santé , sauf quelques accidens relatifs à 
ses grossesses , et dont j^ vais parler. A quinze 
ans, ses règles parurent y sans être précédées ni 
suivies d'aticune incommodité. Depuis cette 
époque , elles ont toujours en lieu régulière^ 
ment, et n'ont été interrompues, ni dans le 
temps de la gestation , ni dans celui de l'allai^ 
tement, excepté un mois ou deux avant et 
après raçcoucbement. Mariée à vingt-^eux ans, 
cette dame accoucha heureusement , dix mois 
après ,.de deux garçons bi^a portans» A yingt*» 
trois ans , elle eut un autre garçon j à vingt- 
cinqi^ elle dit avoir fait une fai^e couche, qui 
survint à trois mois , et fut accAipagnée d'une 
perte sanguine considérable^ Cet accident t}ui 
xi'avait été amené p^r aucune cause connue ^^ 
ne fut suivi d'aucun résultat fâcheux pour la 
suite de cette grossesse , et six mois après ma-* 
dame B. . • mit au monde ita quatrièkne garçon 
bien. constitué. Cependant cet accouchement 

Présenta des difficultés qui rendirent nécessaire 
usage du forceps , çt furent suivies pendant 
quelque temps oe très -^grandes douleurs dans 
le côté droit. Il survint souvent aussi dans cet 
intervalle , des faiblesses , dçs suffocations % et 
Tépuîsement des forces fut assez considérable, 
Néanmoins , après deux mois , tous ces acci^ 
dens cessèrent, madame B... allaita son enfant, 
et k$ règles reTinrçnt comme à l'ordtnoiref Au 
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bout de dîx«huit mois, cette dame donna encoro 
le jour à un entant mâle. Cet accouchement i)ït 
heureux , et les douleurs du précédent ne se 
renouvellèrent point. A trente ans , ^utre gar- 
çon venu au monde gans difficulté , et nourri 
comme tous les autres^ par la mère. Depuis cet 
âge jusqu'à celui de trente-neuf a^^fi, bonne 
santé et menstruation régulière. A cette époque^ 
iîoùvel accouchement de deux garçonsj ce qui 
fait huit enfans mâles > ei «une faïasse couche^ 
produits de six grossesses. Six de ces enfana 
sont encore \ivans ^ çt jouissent tous d'une 
bonne santé. 

(Jette dernière grossesse n'avait été accom-» 

})agnée d*auc\ine incouimodité particulière , et 
'accouchement s'était fait sans difficulté^ mais- 
î'arrièfe«f<^ix fut, à ce qu'il paraît , extrait aveo 
quelque violence de la part de la sage^femme ^ 
qui introduisit plusieurs fois k. main' dans la 
matrice , et fit aes tractions as^z fortes pen- 
dant Tespace de plus d'un quart-d'heure. Ma- 
dame j?. . • • se trouva mal durant cette opéra-» 
lion f et souftVit beaucoup ensuite du côté droit». 
XjSl perte de saçg que cett0> délivrance occa-* 
sionna fut considérable ,,Quelquesimnutes après> 
cependant , elle s'arrêta ^ et. les Ipçhies coulé-» 
rent k l'ordinaire pendant quelques jours^Tuqis 
mois s*étaîent écoulés depuis Taccoucbiement ^ 
et il n'y av^it eu dsLns cet intervalle que quel* 
4ue.^ accès de fièvre i^rréguliets ^ un peu de'^ai« 
blesse et d'amaigrissement^ mais sans douleurs ^u 
9^1 autres symptômes graves j alors l'embonpoint 
çt les forces revinrent tels qu'ils étaient aupà- 
ra^vant y et Madame jS. • . • continua de <pburrir 
^s enfàps r conjoiiiteinent avec une nourrice^ 
jusqu'au iseptièm^ mois d0 son aacouchj&ment«. 
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A cette époque y qui est celle 'du quinze aoiit 
dernier, le soir après souper, cette danae sentit 
tout-à-coup des douleurs et des ëlancemens 
dans les deux aines, qui durèrent tant qu'elle fit 
des efforts pour marcher ou se mouvoir sur sa 
chaise , et se dissipèrent tdut-à-fait dans la nuit* 
11 y avait alors quatre à cinq jours que les rè- 
gles avaient eu lien comme à l'ordinaire , et 
madanle if .. ne se rappelle pas d'avoir éprouvé 
aucun accident* qui pût lui causer de pareilles 
souffrances} seulement quatre jours avant,, elle 
avait fait une longue promenade à pied , et le 
lendemain avait travaillé à une lessive que Ton 
faisait chez elle, mais sans ressentir plus de fati- 
gues qu'elle n'en éprouvait habituellement , 
lorsqu'elle se livrait a quelques exercices sem- 
blables. Les douleurs continuèrent ainsi pen- 
dant trois jonrs, se renouvellent par intervalle, 
et principalement lorsqu'il fallait mouvoir les 
cuislses ou les reins. Il n'y avait encore ni gon»- • 
ilement, ni rougeur au ventre, ni aux parties 
voisines. Le soir du quatrième jour , tout-à- 
coup , au moment où la malade se lève pour 
se rendre dans sa chambre à coucher, les dou- 
leurs'se réitèrent avec là grande violence , et il 
faut la {!>orter dans son Ht. Le mal se faisait sur- 
tout ressentir aux aines, et dans toute l'étendue 
du bassin. La fièvre survient ; l'agitation , l'in- 
somtiie ont lieu toute la nuit. Le lendemain , 
l'appétit était perdu , et l'accablement des for- 
ces <iéja très- considérable. La sécrétion du lait 
s'arrête , niais sans qu'il se déclarât alors, non 
plus que dans la suite , ni douleurs, ni gonfie- 
ment a« sein. Le cinquième jour l'on appela un 
chirurgien , qui ordonna des bains ; la malade 
en prit pendant neuf jours. Le premier fut n» 
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simple bain d'eau tiède; les huit autres furent* 
rendus* minéraux par l'addition du sulfure de 
potasse. Ils ne produisirent aucun soulagement : 
il fallait y porter la malade, et le moindre 
toouvement augmentait ses souffrances d'une 
manière insupportable. L'on n'administra point 
de médicamens internes pendant l'usage de ces 
bains; l'on se borna à donner chaque jour un 
lavement pour remédier à une grande consti* 
palion qui existait depuis le début de la mala- 
die. Les urines coûtaient assez facilement , 
pourvu que ia malade se tînt debout pour les 
rendre. Après l'usage des bains, et jusqu'au 
quinzième jour ^ Tinsomnie , l'altération, la 
chaleur ,*et tous les symptômes déjà décrits se 
soutinrent à-peu-près au même degré. Alors 
les douleurs diminuèrent dans l'aine gauche ,* 
et devinrent plus fortes dans la droite; la région 
hypogastrique se gonfla et acquit une grande 
sensibilité. La cuisse droite augmenta beaucoup 
de vohnne à sa partie supérieure interne, et 
devint aussi très- douloureuse. La fièvre qui 
depuis long-temps étah continue , prenait tous 
les jours un nouvel accroissement, et redou- 
blait encore vers le soir. 11 n''y avait ni nausées, 
ni céphalalgie, ni délire , mais la langue était 
sèche, la constipation opiniâtre, la chaleur et 
l'altération fort grandes; Après les neuf bains , 
et en conséquence d'une consultation de méde- 
cins , il paraît que la malade prit tous les jours , 
pendant trois semaines environ , des mixtures ' 
ou potions toniques et» aromatiques, et qu'elle 
fit souvent des frictions avec fes linimens alka- 
lins- volatils , sans qu'aucun de ces remèdes pût 
la soulager. 

Ce fut le dix-neuf septembre dernier, prêa 
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de cinq semaines après l'invasion de la maladièj^ 
que je fus appelé poxir voir la malade , lâijuelle 
se piésenta à moi dans l'état suivant ; elle était 
couchée sur le dos y et ne pouvait recnuer leà 
reins ou les cuis.ses sans que les souiFrances n^- 
s'exaspérassent çonsidéraUeuient- Le bas-venr 
tre était rouge « gonflé > tendu , et ne suppor«« 
tait pas la moindre pression. L'^ne droite^ ainsi 
que toute la partie supérieure de la cuisse du 
même côté ^ étaient egniement ej>gorgées et exr 
trêmement sensibles. Di reste , la région supé-» 
rîeure di^ ventre , la poitrine , la tête , n'éprou- 
vaient ni eaibarra.« , ni souilrance« La malade 
Î paraissait avoir perdu beaucoup d'embonpoint, 
d ligure était pâle, les yeux abattus, enfoncés ^^ 
la bouche sèche et la langue recouverte d'un 
enduit épais et noir. Le pouls était dur , plein 
et accéléré ) la chaleur très-forte , \es urinea 
rouges,^ chargées, et rares, Tagitatian et Tint 
somnie continuelles. 

Le traitement qui dans ce cas me parut devoir 
9eul convenir étant celui qui consiste dans Tu-^ 
sage des laxatifs et des tempérans, je iis de suitQ 
appliquer des fomentationa émollientes aur le 
ventre,, lia ajouter Thuile et les sels neutres 
aux lavemens , et ordonnai le bouillon de veau 
pour boisson. Le lendemain , et les cinq jours 
suivans , à- peu-près même état, et continua- 
tion du mê{ne traitement, f^niin, le septièmt^ 
jour de mes visites , et le quararjte-quatrièm^ 
. cle la maladie , je m'aperçus que la pariie la plus, 
prononcée de la tumeur dn ventre ^ entre Tom- 
bilic et le pubis ., présentait dans son milieu un^^ 
rougeur un peu livide, un assez grand aminci^^ 
sentent de la peau, et une fluctuation proiandoi 
^rès-marquée. Craignant; alors c|^a« U lïi^èM 
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du dépôt, dont le foyer principal me semblait 
occuper toute la région hypogaStriqûe , et pé^- 
nétrer bien avant dans le petit bassin , ne vînt 
à s'épancher dans ia cavité abdominale, en pei> 
^antle péritoine > qtiî devrait être aussi fort dis- 
tendu I \e fus 6ur ù pokit ^ Ikiré uhe ponction 
à la tunieur. Cependant , tip^ès un înstanl: dé 
i*éflexiôn , je jtigéâi à pï'ôf^os de dîfïîércr jus* 
qu'au lé^bdeaiâin. Le pi-îttiâpàl todtîf qui m'en- 
gagea à prendre Ce parti^ , était fondé sut l'état 
de Ifi. cuisse droite , dont la iDugeui- et le gonfle* 
ment paraissaient annoncer qu'un nouveau 
)x>int de suppiiratibli né tàrdel-aît |)âô à s'y for- 
mer. IjB. communication qui daiis ce cas devait 
probablement exister etitte le pteiiiîer foyer et 
tellii-ci, |9ie donnait l'espoir de les évacuer 
tous les deux par une ouverture qui se trouve^^ 
rait bien plu6 avantageustoieiit située à la cuisse 
qu'au bas- ventre. Je n'étais pas noii p^iis certain 
qu'en opérant sur cette dernière partie , je ne 
courusse aucun risqtae de blesser le péritoine 
ou la vessie , et ce second motif aurait pti seul 
m'engager à temporisei*, La portion de la ma- 
lade étant, quelque parti que l'oti prît, très^ 
inquiétante , je me hâtai de la revoir le lende- 
main. La fièvre , ragitatîon , les 4ûuleurs et 
tous les autres symptoities , s'étaient aggravés 
pendant la nuit. A l'examen du ventre , je vis 
que la tumeur qu'il présentait n'était point 
augmentée , mais que celle de la cuisse avait 
acquis beaucoup d'accroissement, et que la 
grande lèvre droite s'était Subitement gonflée 
depuis la veille , et avait pris tin volume égal k 
celui du poing. Le toucher de cette tiouvelle 
tumeur m'âyant fait cônnattre qu'elle était 
fyvàiée pair du pus ^ui s'y était tout-à-coupr 
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accumulé par une sorte de regorgement dtw 
dépôts voisins , la partie qu'elle occupait me 

f)arut être celle qui était la plus favorable à 
'évacuation de la matière ^ et je me décidai en 
conséquence à donner issue à celle-ci sur- Le- 
champ. Une ponction faite avec le trois-quart 
à la face interne et moyenne de la grande 
lèvre ^ procure en effet la sortie d'une pinte et 
demie de pus , d'abord blancl^âtre et de consisf 
tance ordinaire > puis grisâtre et mêlée de quel- 
ques striea sanguinolentes y mais sans mauT^aise 
odeur. 

A peine cette première évacuation , que je 
»e voulus pas rendre plus considérable ^d'après. 
les raisons qui doivent empêcher de vider ^ 
d'une seule fois, les grands dép&te ,. fut-elle 
achevée , que la malaae se sentit déjà soula- 
gée , et que Tespoir de la guérison , qui depuis 
si long-temps l'avait presque tout-à-fait aijan* 
donnée ^'commença a renaître. Elle put dès 
cet instant se mouvoir avec moins de difïiculté, 
et laviuit suivante elle jouît d'un repos et d'un 
fiommeil desquels elle avait ét^é totalement pri- 
vée depuis plus de trois, semaines. 

Lorsque je la vis le lendemain , je la trouvai 
dans la situation la plus satisfaisante. Ije pouls 
était presque revenu à l'état naturel ^ la jknguo 
était numectée , et les souffrances n'ej^istaienl» 

Î)lus qu'à un faible degré et par intervalle.. Je 
evai l'appareil que j'avais appliqué après l'opé- 
ration y et débouchai la canule du trois-quart 
que j'avais laissée en place , afin de pouvoir à 
volont*é donner «de nouveau issue au pus. J'en 
évacuai cette fois environ une pinte , qui , da'ns 
le commencement, offrait les qualités de celui 
qui était sorti la veille, mais, qui, wr la fia > 
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t^Êâetnblaît un peu à de la lie de vin, et avait 
une légère odeur putride* La canule ne put 
rester plus long- temps dans l'ouverture où elle 
était introduite ) parce. qiie la grande lèvre 
était revenue sur elle-^niâme, et ne faisait plus 
que livrer passage au pus que fournissaient hs 
dépôts* Vers le soir , la malade eut une selle 
qui ne fut point provoquée parie lavement » et 
dans laquelle l'évacuation de matières dures et 
très-infectes la soulagea beaucoup* Les urines 
commencèrent aussi à couler plus abondam** 
ment , et avec très'-peu de difficulté j elles cau- 
saient cependant .toujours quelques cuissons, et 
étaient très-chargées , mais elles n'offraient, 
ainsi que les déjections alvines , aucune trace 
de sang ni de suppuration. Le troisième jour , 
situation encore plus avantageuse* Le teint ^ 
devient meilleur, la chaleur fébrile n'existe 
plusy la langue estl|^ttoyée , et l'appétit se fait 
sentir. Le pus s'évacue de lui-même par»un 
suintement continuel , et sort par jet lorsque 
l'on comprime le bas-ventre ou la cuisse. Il en 
coule encore environ une pinte ce jour-là. Le 
lendemain , et jusqu'au quinzième jour de l'opé- 
ration , amélioration progressive de l'état de 
la malade. A cette époque , les douleurs étaient 
entièrement dissipées , la ctdsse avait repris soil 
volume naturel, et le ventre était mou, af- 
iûissé, ne laissant plus apercevoir au toucher 
<|u*uae tension profonde, semblable aune corde 
placée dans la direction d'une fosse iliaque à 
i'autre. 

Djti moment où les symptômes d'irritation 
avaient commencé à disparaître , ^]a malade 
^vait été mise à l'usage des amers ,- auxquels 
]j 'ajoutais de temps à autre quelques tassea 
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id'une ti$ânb'6iûoUietit6 nitrée , lorsque lé^ tir! « 
nés étaient rares ou sortaient avec quelque difH« 
culte. Les laremens n'avaient point été aban* 
donnés , et j en faisais administrer un vers le 
soir y chaque ibis qu'il n'y avait pas eu de selle 
dans la journée» Comme k suppuration était 
alors réduite à peu de chose , et qu'il ne fallait 
pas qu'elle se supprima trop tôt sans être rem-» 
placée, au moins pour quelque temps ^ par une 
sécrétion artificielle, fe pensai que l'établisse^' 
ment d'un cautère était indiqué | d'ailleurs, les 
règles qui , de boiine heure ^ s'étaient établies 
chez la malade, et avaient toujours été très» 
abondantes, pouvant faire cramdre que leur 
suppression actuelle ^ et peut-être définitive, 
n'amenât quelques nouveaux dérangemens , 
cette précaution me parut encore plus néces» 
saire , et j'appliquai en conséquence la potasse 
caustique à la partie iniSrieure de la cuisse 
dreite. L'escarre fut bientôt formée, et j'atten^ 
dais le moment où elle allait se détacher , lors« 

3 ne le troisième jour il se manifesta autour 
'elle uil cerclé inflammatoire très-détendu et 
extrêmement sensible. Toute la partie interne 
de la cuisse devint en même temps rouge , ten- 
due et douloureuse ; le ventre se tuméfia de 
nouveau, la suppuration s'arrêta , il y eut de la 
fièvre, et tout annonça le renouvellement de la 
plupart des accîdens qui avaient précédé Topé* 
i^tion^ En effets six jours après, il se déclare 
deux nouveaux dépôts , l'un et l'autre considé^ 
râbles. Le premier était situé à la cuisse droite 
et près le pli de l*aîne j j'y fis une ponction qui 
laissa éci^W plu» d une chopine de pus. Quant 
au secona, qui s'était formé au bas^^ventre ,.à 
l'endroit où déjà trois semaines auparavant il 
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é^était montré une première fois , il se fit joui? 
de lui-même par de petites crevasses de la p-srail 
presqiïe imperceptibles ; lesquelles, pendant 
plus de deux mois , ont fourni un suintement 
ae matière purulente , d'abord très-abondant ^ 
et qui ensuite a fini par se tarir peu-à-peu* 

Il y avait trois semailles que tous les accidena 
de cette rechute étaient à*peu-près dissipés j le 
cautère était bien établi > la suppuration du 
veçtre n'était plus aussi considérable , et cellç 
de la cuisse se trouvait réduite à peu de chose j 
enfin l'état de la malade était des plus favo^ 
râbles , lorsque des douleurs , de l'embarras et 
une inflammation au bas-ventre , qui ne parais-* 
saient produits par aucune cause connue, sur- 
vinrent pour la troisième fois, et se terminèrent 
le cinquième jour par l^apparition d'une seconde 
tumeur purulente située encore dans l'épaisseui* 
de la gratide lèvi'e droite* Cette tumeur se vida 
par une évacuation de matière très-abondante 
qui eut lieu spontanément dans la nuit par Ten* 
droit ou le troîs-quart avait été plonge la pre* 
mière fois , et se supprima insensiblement au 
bout d'un mois. 

Depuis ce temps madame ^.*«. s'est trouvée 
chaqpe jour plus à son aise» La suppuration 
du ventre a continué seule d'avoir lieu, en 
pjetite quantité , par les ouyeî'tures de la peau 
dont j'ai parlé plus haut , lesquelles se sont 
€han,gée8 en une espèce de fongosité blan- 
ohâtre de la largeur du doigt, et qui paraissait 
formée paf les fibres aponévrotiquesaela lîgnd 
blanche Sur laquelle elle Se trouvait placée^ 
Les forces, l'appétit ^ le sommeil , se. sont tout- 
â«ifait rétablis;^ Le bas-ventre n'a plus offert au 
toucher Tengorgement et la tension que j'ai 
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déjà dit avoir existes dans la direction d'une 
fosse iliaque à l'autre. La vessie et le rectum, 
n'éprouvent plus aucune gêne , et font libre- 
ment et régulièrement leurs fonctions. La ma- 
triv:e que j*ai touchée, ne m'a présenté qu'un 
léger engorgement 9 sans chaleur, ni domeun 
Ce viscère n'a jamais ^ans tout le cours de la 
maladie, fourni aucun écoulement, et il est 
probable que les règles ne reparaîtront plus. • 

A l'époque où je termine mon observation 
(4 janvier 1812) , madame jB.... ne ressent pas 
la moindre incommodité , et peut facilement se 
livrera ses anciennes habitudes. La suppuratipn 
du ventre a cessé d'avoir lieu , et le cautère est 
en bon état. L'embonpoint , un peu moins con- 
sidérable qu'il ne l'était il y a sept mois, est 
encore très-prononcé, et tout porte à prpire 
qu'après cette longue et fâcheuse maladie, 
madame B... pourra jouir long-temps encore 
< des avantages que lui promet sa bonne consti- 
tution. 

J'ai cru devoir recueillir cette observation 
d^uiie maladie qui a présenté des chances fort 
dangereuses, et qui, par sa nature et celle des 

{)artiesalï'ectées, ne pouvait que difficilement 
aîsser l'espoir d'une guérison aussi complète. 
Il paraît que les dépendances de la matrice, et 
sur-tout les ligamens ronds, ont été le siège 
du mal. Puur les causes, elles peuvent, je 
pense, être rapportées, premièrement, à la 
sensibilité particulière, et à la grande activité de 
Torgatie utérin chez cette dame,} ensuite aux 
divers accidens qui ont accompagné quelques- 
win s de ses grossesses , et sur tout aux circons- 
tances douloureuses et difHciles du dernier 
accouchement. 
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SVR LES PMÉNOUÈ KES ^ LES CAUSES ET LA TERMIKAISOX 
DU MAL D£ MEli ; 

Par M. le Docteur P.Keraudren, membre delà Lë- 
gioQ-d'Honneur, médecin en chef chargé de Finspec- 
tion du service de santé, près le ministère de la 
Marine et des Colonies, etc. , etc. 

Les eaux de mer ne sont jamais dans un 
repos absolu : les vents , les courans , le flux et 
le reflux^ l'attraction planétaire /enfin ^ entre- 
tiennent constamment leur mobilité et leur 
fluctuation. Un vaisseau y sous voiles ^ est di« 
versement agité par leis vents et les flots : il est 
rare qu'il glisse à la surface des ondes en con- 
servant sa rectitude. Si^ dans sa marche, il 
reste penché sur le côté, on dit qu*il donne la 
bande. Cette situation n'est pas incommode en 
elle-mâme^ le vaisseau est alors comme appuyé 
et n*éprouve presque aucun balancement. 
Lorsque, au contraire, il incline alternative- 
ment sur un côté et sur l'autre, c'est ce qu'on 
appelle le roulis ; l'élévation et l'abaissement 
successifs de la proue et de la poupe , consti- 
tuent le mouvement de tangage. 

Ces deux états , et sur-tout le dernier, sont 
extrêmement pénibles pour ceux qui n'ont pas 
encore été sur mer. Ils ne tardent pas à res- 

^3. ^ 23 
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sentir des vertiges , des éblonissemens ^ la car- 
-dialgie , des nausées , et enfin des vomissemens 
répétés et douloureux. L'abattement et l'anxiété 
des malades sont bientôt au comble : ils iH8«> 
sonnent, ils chancellent , ils s'accroupissent; 
ils n'ont ni la volonté , ni la faculté de se mou- 
voir; la menace, les mauvais traitemens ne 
peuvent les y déterminer. Dans cet état d'anéan- 
tissement pnysique et moral , l'homme le plus 
délicat, comme l'animal le plus immonde, 
reste au milieu des ordures répandues autour 
de lui. Il ne prend plus aucun soin de son 
existence ; il refuse les alimens qui lui sont 
offerts j il verraitavec indifférence qu'on voulût 
le délivrer de la vie. 

Il n'est pas facile d'expliquer, d'une manière 
satisfaisante , la cause de cette singulière affec- 
tion. On l'a d'abord attribuée à l'air de la mer, 
jnaîs elle n'épargne pas ceux qui naviguent sur 
des lacs , sur des fleuves , sur dés rivières , en 
un mot , sur des eaux douces^ Cette maladie , 
suivant le îiocteur Gilàhrist (i) , n'est point 
produite par une matière qui irriterait 1 esto- 
mac ou les intestins ; mais elle tire son origine 
d'une pure sympathie, d'un consensus entre 
les nerfs affectés à leur origine par la commo-* 
tion que souffrent les parties contenues dans la 
tête , d'un mouvement inusité. 

Cette explication est bien vague-: aussi le 
traducteur croitil devoir en proposer une 

^i) De rUtilité des voyages sur mer, pour la cure 
de dififërentes maladies, etc.; ouvrage traduit de l'an- 
glais par M. Bourru , docteur-régent de la Faculté d» 
Médecine de Paris. 



Digitized by VjOOÇIC 



b * E M r L A T I o »• 355 

autre. Le mal de mer , dit-îl , ne serait-il pas 
plutôt la suite de l'espèce d'agacement que 
cause sur les nerfs optiques , cette impossibilité 
où Ton est de bien fixer les objets au commen- 
cement d'un premier embarquement ? Si c'était, 
ajoute-t-il , la seule commotion des parties con- 
tenues dans la tête, qui fût l'origine de cette 
indisposition , pourquoi certaines personnes 
pourraient-elles voyager en charrette , qui ne 
sauraient soutenir le mouvement doux d'une 
^litière ? Il conclut que la vacillation apparente 
des objets est la principale cause du mal de 
juer. 

Mais le phénomène sur lequçl cette opinion 
est fondée , est peut être un des moins lessen* 
tiels de la maladie , et les inductions que l'au*^ 
teur en a tirées ne me paraissent pas admissi- 
bles j on pourrait tourner contre lui-même ses 
propres argumens , en disant : si telle personne 
qtii ne se trouve point incommodée aans une 
charrette, ne peut supporter le nïouvement d'unô 
litière , son indisposition ne vient donc pas de 
ce que les divers objets atti frappent sa vue 
paraissent comme tremblans ou vacillans^ 
puisque le*cahotement de la charrette est en- 
core plus propre que le mouve;ment de la litière 
à leur donner cette apparence. Au reste, une 
réflexion bien simple renverse totalement l'hy- 
pothèsie-dont il est ici question : en effet, si le 
nml demer ite dépendait que de Tagacemenît 
des nerfs optiques prodij.it par la vacillation 
apparente des objets , il serait bien facile de 
.s'en garantir j il suffirait, pour cela , de se cou- ' 
vrir la vue , ou de tenir les yeux fermés, 

Oh trouve dans les Transactions philoso- 
phiques, pour l'année i8io , une nouvelle 

a3- 
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théorie du mal de mer, par Mi PJ^ol/aslon jf 
docteur-médecin, secrétaire de la Société Royale 
<le Londres. Je vais en rapporter textuellement; 
4es idées principales, d'après la traduction qui 
a été insérée dans le N.<» 078 delà Bibliothèque 
Britannique, septembre 1811 : « Tous ceux qui 
ont éprouvé le mal de mer , indépendamment 
du tournement de tête , s'accordent à dire que 
le moment le plus pénible est celui qui répond 
à la descente rapide du navire avec la vague qui 
l'avait élevé j c'est pendant cette chute que le 
^ang exerce une pression plus particulière sur 
le cerceau^ 

jy Si l'on suppose un homme debout sur le 
tillac fH est évîaent que le cerveau qui occupe 
la partie la plus élevée de sa personne , n'éprouve 
alors aucune pression du poids du sang ; et quf^ 
les seuls vaisseaux du tronc et des extrémités 
inférieures ont à se contracter pour résister à 
Ja pression d*une colonne de ce liquide , dp 
cinq à six pieds de hauteur , en partant de la 
tête. Si , par un moyen quelconque > le tillac 
était tout-à-coùp supprimé y le sang ne Serait 
jplus soutenu par les vaisseaux ;. le liquide et ses 
.enveloppes commenceraient à tomber ensemble 
avec la même vitesse ^ par l'action commune de 
<la pesanteur; et cette même contraction des 
vaisseaux , qui naguères résistait à la pression 
du sang 9 le chasserait dans le cerveau avec une 
4;brce proportionnée à 1^ hauteur primitive du 
liquide. 

» De même^ et par la même raison 9. pendant 
une descente moins rapide du tillac ^ qui équi- 
vaut à une soustraction partielle de l'appui qui 
soutenait l'homme debout , cet indiviau doit 
féprouver une diminution partielle de la pre$- 
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sion du sang sur les parois des vaisseaux qui le 
contiennent , et , par conséquent uue réaction 
partielle sur le cerveau j réaction qu'une pro- 
fonde inspiration tend à diminuer. 

On peut montrer cette influence des mouve- 
tnens extérieurs sur ceux du sang , parce qu'on 
observé d'une colonne de mercure disposée 
d'une manière analogue. Lorsqu'on observe 
le baromètre à la mer^ en temps calme , il 
se tient à la même hauteur à laquelle on. 
l'observait à terre. Mais quand le navire 
plonge ^ le mercure paraît s'élever d^ns le 
tube qui le contient, parce qu'une partie de 
«a force de pesanteur est alors employée à le 
faire descendre avec le navire j et si, parexem* 
pie , ce liquide était contenu dans un tube 
fermé en bas , il n'exercerait plus sur sa base 
sa pression tout entière. De niême , et par la 
même raison , le sang ne presse plus en bas 
avec tout son poids , et il en ^t cKassé en haut 
avec cette même force élastique des vaisseaux 
qui, auparavant, était employée en totalité à 
le soutenir. » 

- La théorie du docteur Wollaston ne me 
parait pas m oins fautive que celles que j'ai déjà 
examinées. Pendant que le vaisseau plonge, le 
€ang et ses enveloppes , dit-il , tombent ensem- 
ble avec la même vitesse. Mais que conclure 
delà , sinon que rieit ne doit-être changé dans 
leurs rapports, ni dans leur action réciproque l 
Pourquoi donc, ajcute-t-il , que la même con- 
traction des vaisseaux qui naguères résistait à 
la pression du sang , le chasserait , dans le cer-* 
veau , avec une force proportionnée à la hau* 
leur primitive du liquide ? Les vaisseaux 
^ui se rendent à là tête sont les mêmes } leur 
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diamètre n'est pas devenu plus considérable : 
rn?nment laisseraient-ils passer une quantité 
uhmIc de sang ? La proportion de ce 
— .jclc dans les autres artères , n'est-elle plus 
relative à leur situation et à leur calibre, et . 
]K'j vent- elles le porter ailleurs qu'aux parties 
du corps auxquelles elles se distribuent? Que 
l'on consulte l'expression de la face chez les 
personnes attaquées du «mal de mer^ au lieu de 
cette rongeur ,tive et foncée qu'occasionnerait 
l'ascension du sang à la .tête y et sa pression 
sur le cerveau , on ne rencontrera que des 
figures pâles et inanimées , des yeux éteints et 
des traits abattus , indices d'un état contraire à 
celui que l'on suppose. 

Quant à la comparaison que le docteur Wol- 
laston établit entre le mouvement du mercure , 
dans le tube du baromètre , et celui.du sang 
dans les artères, je ne vois pas qu'il y ait aucune 
sorte de parité, ^e mercure libre dans un canal 
unique , et d'un diamètre égal dans toute son 
étendue , cède facilement aux balancemens 
du navire j il n'en est pas ainsi du sang : dans 
l'animal vivant , ce fluide n'obéit pas aux sim-? 
pies lois de la pesanteur ou de l'hydraulique , 
mais à l'action d'une force organique et vitale 
dont le propre est de résister à l'influence des 
causes purement physiques. Aussi aucune vax^ 
pulsion ne peut lui être transmise du dehors ; 
et, s'ir en était autrement , l'existence de 
l'homme et des animaux serait à chaque instant 
en danger. Il ne^faut pas non plus oublier que 
le calibre des artères diminuant, au moins 
toutes les fois qu'elles se divisent, l'action de 
leur force motrice est toujours nécessaire pour 
faire avancer la colonne de sang qu'elles con- 
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fiennent. Ce fluide ne se comporte donc pas- 
dans ses yaisseanx comme le, mercure dans lô 
baromètre; il n'exerce pas une pression plus 
particulière si;r le cerveau , dans le moment 
du tangage, mais il continue à être mu de la 
même manière , et à suivre toutes les <iirec- 
tions y comme les vaisseaux dans lesquels il 
circule. 

Si, par une impulsion mécanique , le sang, 
pouvait monter subitement à la tête , comme le 
mercure dans un tube, que deviendrait le cer- 
veau de ces intrépides aéronautes qui se con- 
tentent d'un parachute pour descendre des 
plus hautes régions de l'atmosphère ? Que 
n'éprouveraient pas ces malheureux, que les 
lois maritimes condamnent à recevoir la cale ;. 
c'est-à-dire , à être hissés au bout d'une vergue 
pour delà tomber de tout leur poids et à plu)- 
sieurs reprises, dans la merP Néanmoins on a 
toujours observé que, ce châtiment incommo- 
dait fort peu ceux qui venaient de le subir , et 
€\xik part la sensation de froid causée par l'im- 
niersion , ils se plaignaient seulement de dou- 
leurs dans les membres, lorsqu'ils avaient été 
fixés d'une manière inégale , ou lorsque , dans 
l'exécution , au lieu de les plonger avec une 
vitesse soutenue > on leur avait fait éprouver 
quelques saccades.. 

Il me semble qu'en voulant expliquer le mal - 
de me?., on s'éloigne trop de l'affection immé-' 
diate, pour s'attacher à des symptômes qui ne 
sont que secondaires ou accessoires : que de 
choses dans ce peu de mots du Père de la méde- 
cine que je cite plutôt ici comme physicien 1 
Déclarât autem navigado quod motus ,GQrpom 
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turbat (i) / En efFet ^ est^il uAe situaticm dans 
laquelle rhomme soit plus désagréablement 
remué jusques âans ses organes les plus inté- 
rieurs ? Le corps est obligé de céder et de s'ac- 
commoder anx mouvemens variés du vaisseau : 
mais cela est impossible à celui qui n'a pas en- 
core navigue. ; ^^ jambes le soutiennent à peine ^ 
il ne peut faire un pas, et , pour éviter de tom- 
ber , il faut qu'il s'appuie sur tout ce qui l'en- 
vironne. Soit que le vaisseau incline de l'un 
ou de l'autre côté , soit qu'il s'élève t)u ''qu'il 
s^abaisse, il en ressent tous les mouvemens ^ 
toutes le secousses ; il est , comme lui , sans 
cesse agité et balotté. Combien sont déchiran- 
tes les sensations produites par le tangage ! le 
vaisseau plonge , et tout7à-coup il est soulevé 
par une lame énorme : quelle impulsion ne 
reçoivent pas alors les parties flottantes du 
bas-ventre et les viscères abdominaux ! Delà 
proviennent aussi ces tiraillemens de l'épi- 

§ astre , l'un des symptômes les plus pénibles 
u mal de mer. 

Le diaphragme , muscle large et plat qui 
forme une sorte de cloison ou de plancher 
entre la poitrine et l'abdomen, n'est pas moins 
exposé à être ébranlé par les mouvemens succes- 
sifs et opposés du vaisseau. L'état alternatif de 
contraction et de relâchement de cet organe , 
<jui l'ont fait comparer à un balancier, ne sau- 
rait correspondre ou être isochrone aux oscilla- 
tions du navire. Lorsque celui-ci s'enfonce, les 
]>artîes flottantes du bas*ventre s'élèvent vers la 
poitrine , et font aussi remonter le diaphragme. 
Mais si cet instant est celui de l'inspiration , ce 

(i) Hippocrat.^ Aphor. XIV, sect, 4 , interp. Cornar, 
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' muscle devant alors s'abaisser en se contractant ^ 
on voit qu'elle ne paurra,|^'efîectuer sans quel- 
que difficulté. Bientôt ^ au contraire , le vais- 
seau s*élance des profondeurs de Tabyme jus- 
qu'au sommet des vagues : cet exjiaussement 
subit précipite les mêmes viscères dans les par- 
ties les plus basses de Tabdomen^ et cependan): 
le diaptiragme devrait alors remonter vers la 
poitrine pour opérer l'expiration. Tel est le 
mécanisme de cet embarras particulier de Vacte 
respiratoire , que M. JVollaston a aussi ob- 
servé , mais qull n'a considéré que comme 
propre à favoriser la pression du sang sur le 
cerveau. 

Les mouvemens répétés du vaisseau portent 
donc le trouble dans les organes épi^istriquess 
et abdominaux. Ces viscères éprouvent ainsi 
des frottemens ^ des collisions bien prçpres à 




f importance et la lésion des nerfs de cette ré- 
gion , on ne peut douter qu'ils n'influent beau- 
coup sur tous les accidens qui surviennent. Le 
seul ébranlement des nerfs phréniques suffirait 
pour décider le diaphragme à se contracter et 
a comprimer l'estomac de manière à provoquer 
le vomissement. Mais les ramifications du- 
pneumo-gastrique , du trisplanchnique , et sur- 
tout les deux ganglions sémi-lunaires (i) placés 
au centre de tous ces mouvemens perturba- 
teurs!^ ne réagiront-ils pas aussi suy l'estomac , 
les intestins > et , pour le dire en un mot , sur 
tout l'organisme animal ? 

(i) Opisto-gastriques. 



Digitized by VjOOÇIC 



36H S O C 1 i T Û Ilti^lCAZt^ 

Il résulte de ce oui précède, que les mouve-^ 
mens du vaisseau TOUt la cause éloignée ou 
occasionnelle du mal de mer. J'admettrai 
comme cause auxiliaire ou aggravante, l'odeur 
nauséaboride qui s'exhale dès fonds du navire, 
ainsi que des cables et des cordages goudron- 
nés j j'y ajouterai même , si Ton veut, le trou- 
ble de la vue , comme propre à favoriser le ver- 
tige ; mais la causé prochaine ou efficiente du 
mal dé mer me paraît être toute nerveuse , et 
dépendre principalement des nerfs qui animçnt 
les organes épîgastriques et abdommaux, etc. 
La prétendue affection du cerveau n'ayant 
rien de réel , on est dispensé de l'attribuer, soit 
à la .transmission du mouvement , soit à la pres- 
sion qu'exercerait sur l'encéphale une quantité 
plus grande de sang. La douleur de tête qui 
existe communément doit être regardée comm^ 
purement sympathique. 

lï est impossible d'arrêter des effets dont oh 
ne peut empêcher la cause : vainement on 
cherche à supprimer les accidens, en adminis- 
trant des acides ou des anti-spasmodiquês , eiÊt 
employant des sachets ou des épithèmes , etc. 
Il ne faut pas s'opposer d'abord au vomisse- 
ment ; il doit suffire d'en modérer les efforts. 
L'estomac du malade ne tardant pas à se trou- 
ver dans un état de vacuité parfaite , on ten- 
tera alors de triompher de l'éloignement qu^il 
peut avoir pour les aliraens et les boissons, et 
on aura recours de préférence aux substances 
les plus légères , telles que les bouilloril, les 
gelées, pour ne point irriter ni fatiguer l'esto- 
mac. On pourra ensuite en venir à quelque 
matière solide et même un peu compacte : elle 
s^ra moin^ promptement rejetée que les liqui- 
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des quî , dans des cas analogues , sont quelque* 
fois eux-mêmes cause de Yomissemens. Je re- 
garde donc comme très-rationnel le conseil 
que Ton donne aux personnes attaquées du 
mal de mer^ de manger de temps en temps 
un peu de biscuit. Lorsque les convulsions 
de l'estomac persistent^ on donne la théria* 

Î[ue à la dose d'un gros , et on soutient les 
orces à l'aide d'un vin généreux. 
La précaution de se tenir près le centre de gra* 
vite duvaisseauy n'est pas sans doute à négliger^ 
parce que les mouvemens n'y ayant pas autant 
d'étendue qu'aux extrémités , ]es secousses'^ les 
sensations qu'ony éprouvesont aussimoins lati* 

tantes. Si les soufï'rances du malade l'obligent 
se coucher , il en éprouvera bientôt un grand 
soulagement : les mouvemens du vaisseau n'agi* 
ront presque plus sur lui , le lit restant toujours 
placé horizontalement , par l'efFet de sa sus- 

Îiensîon. Mais, à son lever, qu'aura-t-il gagné ? 
1 n'en sera pas moins sensible à l'action des 
causes auxquelles il a voulu se soustraire, et 
avec lesquelles il faut qu'il se familiarise. Il 
pourrait ainsi passer bien du temps en mer f 
sans être encore en état dq, supporter , hors de 
son hamac , l'agitation des flots , comme on l'a 
souvent observé. Ne vaut-il pas mieux , pu.isque 
ce mal est-inévitable , s'y soumettre pleinement 
et le laisser épuiser toute son énergie, pour être 
dispensé de l'éprouver , au moins à un certain 
degré en d'autres circonstances ? De cette ma- 
.niere , la somme des douleurs serait certaine- 
ment moindre que lorsqu'il faut les ressentir 
plusieurs fois à des intervalles plus ou moins 
rapprochés. Il est donc préférable de rester , 
jutant que possible, au grand air et sur 1^ 
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pont 9 en évitant d'abord d'arrêter ses regard» 
sur les flots. 

Les causes, que j'ai assignées au mal de mer 
étant indestructibles y on pourrait demander 
comment elles cessent d'opérer en nous le^^ 
mêmes changemens , les mêmes désordres ? Il 
faut convenir avant tout^ qu'au commence- 
ment de chaque voyage , lorsque la mer est 
orageuse , cette indisposition se manifeste en- 
core sur quelques marins y avec une intensité 
relative à la susceptibilité de leur constitution^ 
C'est à l'extensibilité , à l'élasticité , à la sou- 
plesse de notre tissu organique , que nous, 
devons la faculté de vivre enfin ^ sans trouble 
à la surface ondoyante , et si souvent agitée 
des eaux de l'Océan, Peut-on borner le pou- 
voir de l'habitude , soit sur le physique , soit 
fiur le moral de l'homme ? Voyez le matelot 
pendant la tempête; il conserve son attitude ^ 
son agilité} il monte ^ il descend^ il exécute les 
travaux les plus difficiles. Les vents et les flots 
conspirent à le renverser , il reste inébranlable;, 
il ne cède ni aux vents , ni aux flots ; il ne suit 
que sa volonté. C'est en vain que le navire est 
bàlotté dans tous Igs sens ; son corps se plie à 
\, ces mouvemens répétés, et conserve son équi- 
libre. Si Tun des côtés du vaisseau s'élève , la 
jambe de ce côté se fléchit comme d'elle-même > 
tandis que l'autre reste tendue ; si la poupe on 
la proue s'enfonce , le tronc se porte insensi»- 
blement en avant ou en arrière. Tous ces mou- 
vemens s'opèrent sans préméditation presque au- 
tomatiquement et par le seul effet de l'habitude. 
L'homme n'est plus alors séparé du vaisseau ; il 
fait , pour ainsi dire , corps aved lui ; il n'en 
reçoit plus aucune percussion ^ et^ par consé- 
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tjnent, ses organes ne sont plus ébranlés. Voilà, 
ce gu'on appelle être amariné ^ avoir le pie4 
ijxarin. Un tel homme est , à coup sûr ^ hors des 
atteintes du mal de mer , mais il n'est arrivé là 
que par degrés , et en commençant à navîguei? 
à l'âge où iljouîssait de toute sa ductilité, et où 
il était encore , suivant l'expression remarquable 
à! Horace : cereusflecti. 



OBSERVATION 

TUMEUR CAKCEREUSE DE LA CUiSi 
COMPLICATION b'eNGOAGEMENT DES GLANDES DE 
. l'aIHE , GUERIE PAR L AMPUTATION DU MEMBRE ; 

P^ M. le docteur Ribes, membre de la Légion-r 
d'Honneur , chirurgien par quartier de Sa Majesté 
l'Empereur et Roi. 

' Hmnjlj (Jean-Michel) y militaire invalide , âgé 
de 49 ans , d'une grande susceptibilité nerveuse, 
cheveu^ blonds, avait eu, à différentes épo-^ 
bues, plusieurs affections vénériennes, deux 
fois la gale et les fièvres intermittentes} il portait 
aussi une hernie inguinale , et il avait été atteint 
en 1793 d'un coup de balle à la jambe gauche ; 
mais tous ces accidens n'avaient cause aucua 
changement dans sa constitution jusqu'en 1804^ 
époque à laquelle il se manifesta sous la peau 
de la partie interne et inférieure de la cuisse 
gauche , une petite tumeur qui était précédé^ 
depuis deux a^s par des douleurs assez vives au' 
tras du même c5té. Cette tumeur grossit d'abordi 
lentement , et sans le faire souffrir. Les eaux de 
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Bourbonne qui lui furent conseillées, ârentdîs^ 
paraître les douleurs du bras, et dès ce moment 
la petite tumeur augmenta de volume jusqu'en 
1807, qu'elle donna lieu à une fièvre très- 
întense , qui força le malade d'entrer à l'hôpital . 
La tumeur était alors très-grosse et fluctuante ; 
ce qui déterminale chirurgien du Val-de-Grace 
à en faire l'ouverture; Il en sortit une grande 
quantité de matière; la tumeur se vida en 
partie , et la plaie se cicatrisa ; mais le point 
désempli resta flasque , et la peau ne revint pas 
sur elle-même. Les parois du kyste en furent 
probablement la cause. 

Le malade resta trois mois à l'hôpital , et 
iavant qu'il en sortît , la tumeur avait déjà 
repris un bien plus grand volume qu'aupara- 
vant. Elle le faisait peu soufitrir , mais elle le 
jgênait beaucoup par sa pesanteur. Cette infir- 
mité lui fit avoir son congé de soldat vétéran , 
et il obtint les invalides en 1808. 

La maladie continua à faire des progrès ; la 
tumeur devînt très-volumineuse et inégalement 
bosselée. Des doii leurs sourdes s'y faisaient sentir 
de temps à autre j enfin, son volume et sa 
pesanteur incommodèrent tellement ce mili- 
taire, que le 8 septembre 1810 , il fut forcé 
d'entrer à l'infirmerie de l'Hôtel. 

A la première visite , nous examinâmes cette 
tumeur avec tout le soin poissible. Touchée au 
'bas de la partie antérieure , elle étak saillante , 
et présentait une fhictuation manifeste : à la 
partie postérieure et inférieure, elle offrait une 
^résistance ,* comme si on avait touché un kyste 
cartilagineux. Dans le reste 4© son étendue, 
elle était à-peu-près molle et couverte de veines 
très-dilatées. Le 14 du même mois, M. leBaroa 
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^Yçan^ cliîrurgîen en chef des Invalides^ solli- 
cité par le malade , se détermina à faire une 
incision sur le point qui présentait de la fluc- 
tuation. Comme cette même opération avait 
déjà été pratiquée au Vai-de-Grace, et qu'ii 
s'était écoulé alors une grande quantité de ma- 
tière , je croyais que le pus allait couler à. flots } 
mais ce n# rut pas sans un grand étonnement 

aue je vis sortir au lieu de pus quelques gouttes 
e sang seulement y et une masse de chair fon- 
gueuse qui remplit presque tout-à-coup Tou- 
verture qu'on venait de faire. Dès ce moment 
la douleur alla en augmentant^ principalement 
sur le point ouvert; le malade devint irascible^ 
incommode à lui-même ^ d'une grande faiblesse^ 
et tomba dans un état de maigreur et de dépé- 
rissement tels , que M. le Baron ^^van crut de- 
voir lui proposer l'amputation , comme le seul 
moyen ae le sauven^ Ce malade étant très-pusil- 
lanime j rejeta ce moyen salutaire ; cependant^ 
tourmenté par sa position , et encouragé par 
l'exemple de plusieurs de ses camarades qui 
venaient de subir des opérations graves pour 
d'autres maladies y il finit quelque temps aprè^ 
par se décider à se faire couper la cuisse ; mais 
^lors sa résolution nous parut un peu tardive. 
Depuis quelques jours , une tumeur grosse comme 
le poing s'était manifestée à l'aine du même 
côté , et nous la regardâmes comme une contre- 
indication à l'opération. Néanmoins > pressé par 
les sollicitations du malade , M. Yvan se déter- 
mina^ le 22 janvier 1811 , à lui faire Tamputa- 
tion^ en se proposant d'ailleurs défaire une 
incision sur cette nouvelle tumeur, et de Ten- 
lever, 
lia cuisse fut coupée à son quart supérieur ; 
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nous eûmes de la peine à arrêter l^hémorragie,^ 
parce que le sang coulait ennappe } et quoiqii'it 
n'en eut pas perdu beaucoup , Je malade était 
si pâle et si faible , qu'on ne crut pas à propos' 
pour le moment, de faire Textirpation de là 
tumeur de l'aine. Après qu'il eut été pansé et 
mis au lit , j'examinai, en présence de M. Robil^ 
lard y la maladie pour laquelle oif avait fait 
l*amputation. 

* Cette tumeur occupait les deux tiers infé- 
rieurs antérieurs, postérieurs et internes de la 
cuisse î elle était recouverte en devant par le 
îauscle droit antérieur (ilio-rotulîen^, par le 
r^aste interne et la portion moyenne au iémo- 
f al (portion interne et antérieure du tri-fémdro- 
rotulien ) , qui étaient un peu refoulés en de- 
Borsj ensuite lé muscle couturier (ilio-préti- 
bial ) , la veine et le nerf saphèiîes ( veine et nerf 
tibîo-malléolaires ) : des rameaux du fémoral 
et le muscle grôle interne (sous-pubio-préti- 
bîal ) la recouvraient en dedans et en devant., 
ïous les adducteurs (muscles pubio , sous- 
pubîo et ischîo-fémoraux) et l'artère crurale 
elle-même, étaient fortement portés en arrière, 
ainsi que les muscles demi-tendineux ( iischio- 
prétibîal ) , demi-membraneux ( ischio-poplîti- 
tîbial) , biceps ( ischio- fémoro-péronien ) , et 
ïe nerf sciatlque. Par son côté externe, elle 
^aît immédiatement appliquée sur la partie 
interne du fémur, et cet os présentait aes as- 
pérités très-remarquables sur tous les' points 
où la tumeur avait touché. H faut observer 
que ces aspérités- n'étaient point curieuses , 
et ne ressemblaient pas à ces érosions des os 
déterminées par la présence des anévrism^s , ou 
par certaine^ tumeurs enkystées. Ici ces inégali* 
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xnatiére ^ par vïte osisification cpntre-iiature quî 
^waiZ' donné naiksknce à de petites émincnces 
dont kl plupart étaient pointues , et formaient ^ 
' quoique' peu élevées, de véritables exostoses. 
Cette turiieur > outré qu'elle était çbuverte par 
liaponévrose /iiscia-lh la qui faisait partie du 
fcyste'^ :eK€epté du côté' externe , où elle répon- 
'- dait:àL laipartie ift^teme-dé là cuisse j les muscles 
et .les nerfs étaient aplatis et défprmés jles 
: poroîadePartèréféiii orale semblaient épaissies, 
dures et un peu plus amples qu'à l^ordinairej 
lean&eîstieô étaient variqueuses. Après avoir isolé 
- laittimeur de toutes les* parties qiii l'environ- 
naiem ;' il fut facile de la détacher. Mesurée 
dan^ son diamètre antéro^postérieur, elle avaît 
-9ieA3£pGmces^ dana le vettical, onze, et dedans 
etjen> dehors sept pouces : elle pesait onze livres 
et'dej(ziie« Dans sqs deu:3£ tiers supérieurs, elle 
^tait molle, et les pftiH>is du kyste paraissaient: 
nifljces^imiais dans son tiers inférieur, elle était 
^^jare et comme cartilagineuse : vers la partie 
^térieure et inférieure , il s^éleVait une masse 
^ïlfongiieuse , du voltinie 'dé^ là moitié dû poing , 
ett]cii répondait au lieu où Tincisibn avait été 
laite, i # ^ 

• •Une membrane propre formait le kyste , et 
^tait tortuiee par toutes les parties qui envi- 
lonnaient la tuùieur, 'et* principalement pat* 
Vaponévrose Jascia-lata. Le kyste était mince* 
43àhs toute son étendwè, et disparaissait an te- , 
jjieiirement vers la portion fongueuse. '" ' ^ 

La tumeur fut partagée en denx paVtîes par 
iine section verticale; elle nous présenta dans 
^onâiitérieur trois altérations ou transforma^-' 
tions: de tissus bien distinctes. 
:&3. a4 
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1.0 loféneurement qn tr^uyait wie tixme^tf^ 
dure avec un kysite, diont les parois étaient^ 
épaisses et cartilagixiiei^^. liltitérieùr, divisé 
en plusieurs logçs , copte^ait wie matière con^ 
distante 9 visqueuse^ inojle, transparente , de 
couleur tirant un pe^ sur 1^ jaune , et rësseœ^ 
\Aax\t à du blanc d'œnf iégèrement jcoloré eit 
rouge j jsur un point seulement , ce kyste ren'-i 
fermai^ une matiè|*e semblable à de la. Ue d^^ 
yin.. ^ • '^ ■' ' 

2.^ Plus haut^ et en devant; mais toBJour^ 
Vers la partie antérieure et inférieure de la tni-» 
jneur^ se trouvait ime e:&ubérance feafifueuse 
dont j'ai déjà, parlé ^ qui répondait an Ken aà 
l'incision avait été prs^tiqyéfi ], yet qni étai{: ^roissB 
oomme la moitié du poing. A. l'endroit de Vow* 
yerturç du kyste, cette n^as^rétait un ipeu;4tr8n« 

{^lée> et s'élargissait ensuite dâjdjsl épaisseur de 
a tumeur; mais ces prolpogenijens ibngueuba 
s'épanouissaient et aUaUiftt en divergeant «e 
perdre insensiblement dapia ni^e mathèx^ Uabbi 
çhe , pulpeusie ^ qui rçm^p^sfiait la plus ^endb 
partie du kyste. / ; 

3.^ X»a troisième* paillon , qui formait nsd *• 
grande partie la tin^eur^^était La plusrémat^ 

3uable ; et pour la première fois je fus frappa 
e Textrême ressemblance q-u'il y avait de cette 
' ^[latière avec la substance du cerveau : je ne piià 
m'empêcher de le fair^ reinar<|uer à M. Roàil^ 
^r^, qui n'en fut pas moins surpris que moi. 
Je me rappelai de sui,tç 43 u^ M* May le , méde- 
cin de la maison et: de l'infîriJïerie Impériales r 
m'avait communiqi;ié quelques mois aupara- 
vant un travail sur le cancer , dans lequel )'ai 
jpremarqué une quantité immense d'observations , 
et une longue suite de reciberches qui sont le 
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frbît de la pltis patiente sagacité. Dans ciar 
travail 9 M. na^le a classé anatomîquement 
les (îifFérentes espèces de cancers , suivant Tal- 
tératîon ou là désorganisation à^^ tissus, d'une 
manière aussi neuve que lumineuse ; il fait con- 
naître , d'après la nature de la maladie , les 
cancers que l'on peut traiter avantageusement 
par des topiques ou des opérations, ceux qui 
sont irrités par tous les traitemens , et ceux 
enfin dans lesquels on peut retarder la mort à 
Tàîde d'xm traitement convenable. Parmi les 
espèces de cancers que M. Bayle a établies, il . 
"y en a un qu^i nomme cancer cérébriforme. La 
tumeur dUlîenri m'a paru avoir la plus grande 
conformité avec cette espèce de cancer': eh 
effet , la matière contenue dans le kyste , avaîc 
toutes les apparences extérieures de la substance 
du cerveau y les masses qui composaient cette 
matière étaient couvertes chacune d'une cou- 
che grise , et formées à rîntérieur d'une subs- 
tance parfaitement blanche , ce qui donnait àf 
cette matière la plus grande ressemblance avea 
une .section faitjB verticalement sur les circon- 
volutions de Tencéphale. Je pense que M. Baylé 
xie pouvait effectivement trouver un nom qiiî 
Ai: plus propre à donner une juste idée de la^ 
maladie, que celui sous lequel il la désigne/ 
Cette matière cérébriforme était traversée pafc 
des prolongemens filamenteux , minces, en petit: 
nombre , et qui, d'un des points des parois di^ 
kyste , allaient se terminer pour la plupart dans 
lès racines du prolongement fongueux; déserte^ 
que la presque totalité dç cette masse m'a pariiL 
parfaitement organisée. 

Telle était la disposition de la tumeur ^ 
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pour laquelle on avait fait ^amputation du 
membre. 

Après l'opération, un régime approprié à 
Tétat du malade fut prescrit. Au bout de quel- 
mies jours. la plaie se dégorgea , prit un aspect 
favorable et marcha assez promptement vers la 
'guérrspn* Mais la tumeur qu'on avait été forcé 
délaisser à la partie supérieure de la cuisse avait 
considérablement augmenté , et occupait toute 
la partie interne du moignon. Quoique le ma^ 
laoe eût repris de la force et de la santé , nous 
ne le regardions pas nifbins comme un homm^ 
perdu, parce qu'il paraissait , sinon impossible, 
du moins trèsr difficile de faire Textirpation de 
cette nouvelle tumeur , dans l'épaisseur de la- 
quelle Tartère fémorale semblait enfoncée. 

Le malade sortait très-souvent et marcHak 
.4vec des crosses. Un jour, vers la sixième se- 
znaine depuis l'amputation , l'une de, ses bé- 
quille? glissa , l'autre ne put le soutenir j d^ 
sorte qu'il tomba sur la portion. restante delà 
plaie ou moignon. Une grande, partie de la- ci- 
catrice qui.existait déjà fut. déchirée, et il se 
.fit une très-grande blessure qui donna lieu à 
Jane hémorragie abondante. Cette plaie fut sul- 
'^vîe d'une ample suppuration , et à mesure 
qu'elle ^marchait vers sa cicatrisation , nous 
jvîmes, non sans étonnement, la tume^r.de la 
cuisse diminuer petit à petit*, et disparaître'^ 
enfin tput-à-fait , de manière à ce ^ qu'il n'en 
restât aucun vestige. Le malade est sorti com- 
plètement guéri de l'infirmerie , le 12 août 1 8ii • 
Il a joui depuis ce temps d'une parfaite santé p 
et a pris un grand embonpoint! 
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RÊFLE X IONS 

\ • • • 

•X7R XnX MANUSCRIT DE M. LE DOCTEUR FaITRE , INTITULE T 

^ Essai sur une Nouvelle classificajmow des poisons ^ ^ 

Par M. le docteur Chaumeton- 

Sjc ïç médecin doit pariaitement connaîtra 
les. moyens propres à rétablir les fonctions al- 
térées, il doit étudier avec un soin égal les 
substances nuisibles, aiind'en signaler et d'en 
prévenir leç dangers. Ne sait-on pas d'ailleurs. 
que les poisons ^les plus terribles deviennent, 
souvent des secours précieux dans les mainà 
d un homme habile et , prudent ? Pénétrés de 
cette vérité , les médecins de .tous les temps et 
de tous les lîetut se sont livrés à la recherche, 
iles matières vénéneuses , et si nous jetons un 
coup-d'œil sur les. ouvrages publiés depuis le& 
poèines de Nicandre , jusqu'au Manuel de 
Joseph Frank, nous verrons que les traités de. 
toxicologie ne. sont guères moins nombreux 
que.ceux de matière médicale. Ce n'est point 
ici le lieu d'examiner les monographies de 
Pierre d'Abano , de Santés Âe jirdoynis y àe, 
Greyin , de Mercuriali , de Baceio , de Ro-u 
deric Fonseca , de Ramsey y de Schlegel , da 
Mea4^ de Lindesiolpe j de Cook , de Prest^ 
^ich y de F^ Gmelin ; je dois me borner à l'a- 
nalyse du manuscrit de M. le docteur taure. . 
. Ce jeune médecin avertit ^'iL a pris pour 
basci de s^cxv^ travail la Taxicologie de Plenk \ 
que souvent il s'est contenté de traduire. Lq 
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principal but de M. Faure a été de réiorai^r 
le plan suiyi par le professeur Autricliien , er 
de lui substituer rnie classiiicationr nouveUe» 
Voirons si le réformateur a su éviter les défauts 
4ju'il reproche, à ses prédécesseurs. ^ ^ 

Les substances vénéneuses sont classées d'ar 
près leur manière d'agir : ainsi la première 
section renferme celles qui agissent aur Tappa* 
reil digestif, qu'etles* irritent ^ enflamment oa 
corrodent , et après l'action desquelles oqi 
ifrouve , à Touverture dès cadavres ^ un désor*- 
dre plus ou moins considérable dans le canal 
alimentaire. Les substances comprise» dans 
ëette première section ^ se distinguent en celles 
qui agissent par leurs propriétés chimiques^ 
ou par une vertu particulière , et en celles qui 
•agissent d'une manière mécanique. 

La seconde section est Consacrée aux suba« 
tances qui, outre une inflammation de l'estomac 
et des intestins j produisent encore des symptôf 
mes qui indiquent une affection^ du symptâme 
ïierveux cérébral , ou de la vie animale; Ces 
substances vénéneuses solit divisées en trois or- 
dres , selon qu'elles causent principalement des 
paralysies, des convulsions , ou aes affections 
soporeuses , voisines de l'apoplexie. 

La troisième section comprend les poisons 
qui agissent immédiatement sur le système Ner- 
veux cérébral. Tantôfeleur action se manifeste 
par un trouble de*fbnotions cérébrales j tantôt 
ils, causent la stupeur de ces fonctions ^ c'est-à- 
dire des étourdissemeiis , dès vertiges > une 
somnolence ii^résistible. 

Dans la quatrième section , la plus incohé- 
rente de toutes^ sont rassemblés lëspoisons qui 
paraissent attaquer directement le principe vi^ 
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tài'i cft qui pti^àisetit urté mort pli!i8 on' moins" 
pfompte* Ils sent diétingdës en plusieurs ordres^ ' 
selon qu'Us s'introd irisent dans nos organes par 
Los voies dîgestiyes , par les poumons , par ab- 
sorption où par contact , par piqûres ^ païf^ 
morsures.' , ' 

^- Lea Substances yén^neu^s distribuées dana; 
ces diverses sections , . appartiennent au rêgnô*' 
animal ^ végétal ou minéral. Ceis demiérë3 sont 
rangées d'aprês' le système' des connaissances ' 
chimiques dé Fourôroy; les végétaux et le* 
ànimauië s6ut disposés selon la méthode Lin-^ 
Héenue;. 

Les vides de cette dlassificatîon me semblent^ 
trop évidens pour avoir besoin d'être exposé» 
en détail. Les substances les plus disparates se 
tvouyent moust^uôusement rapprochées , taudis- 
-que celles qui ont la plus fràppànte-analogié 
sont -éloignées par d^mmenses intervalles. Au-^ 
cune des sections établies par M. Faure , né 
présenté des caractères précis , tranchés , inva* 
riables. La- première est surchargée d'un ap^' 
pendice q'oi comprend les cantharides, le bu- 
preste et la pédiculaire des marais^ que l'Auteur 
ne savait ou placer. ' 

Examinons maintenant la partie la moins 
brillante du tratail de M. Faute , et tâchons 
d'apprécier son mérite comme traducteur^" 
Doit -on lui âavoir gré d'avoir enrichi notre 
langue de la toxicologie de PlenkT'^e faudrait* 
il pas plutôt désirer que la lecture de pareila 
ottiFragés i^ réservée aux médecins de proies-* 
«ion , et interdite au vulgaire ? H est vrai qu'tine: 
fôul# de docteurs, dont un coupable dipIômeF 
semble légitimer la prdibndé ignorance y voté-"^ 
xont en secret dès remercîÂ^n^ à M.1 Fâùre^^ 
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pour les, avoir mis à portée de cOinprôD<ire* ^it 
livre écrit dans ridiôme des savans. . . 

JPlenk n'est certainement point nn Aiitenr 
original. Mais les nombreuses compilations . 
qu il à publiées se disti]:]^guen^ p&r la régularité . 
du pfan , la 'précision et la clarté du styles - 
Quelques fragmens suffiront, pour justifier cet 
éloge. ' 

' ce Toute substance qni,^ introduite dans «le., 
corps de l'homme ^ ou appliquée à sa surface , 
à petite dose, produit., par une certaine force 
particulière, une maladie grave, pu. la mort, . 
e^t appelée poison. Les poisons ne sont réeUèr: 
xnent délétères qu'à une certaine dosej car les 
plus violons, à peu d'exceptions près , donnés., 
en petite quantité, sont fréquemment. de très^ 
bons remèdes. Il y a cependant des substances . 
qui tendent toi^ijours à détruire nos organes , > 
et qui , donnés à quelque dose que ce soit , ne *. 
sont jamais médicamenteuses. Tels sont le virus . 
liydrophobique , le virus pestilentiel , et de là. 
lés poisons médicamenteux et non médicamen- . 
teux ou toujours délétères. Il en est qui ava)és ' 
ne font aucun mal, et qui tuent lorsqu'ils sont . 
portés aux poumons avec l'air, ou introduits, 
dans une plaie. Il y a àes 'poisons çommans ^ 
nuisibles à tout homme et à tout animal , comme i 
Tarsenic , le muriate suroxygéné de mercure y • 
et des poisons relatifs , qui ne sont nuisibles 
qu'à l'homme ou aux animaux seulement, et 
iquelquefois à un seul genre d'animaux. 

Les poisons peuvent s'introduire dans natre * 
corps par cinq voies différentes : 

1.0 Far la bouche et l'œsophage. Ils sont. 
alors avalés seuls , ou mêlés avec des aiimens ^ 
ou des médicamens j . . ^ . 
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3.^ Pas: les^haTiniBS , ayeê les odeurs j 
'• 4-^i'Pftr les' pouiiions,' avec Taîr qu'on res^ 
pire j ' ' ' 

6.« Par leur application sur la peau intacte 
ou lésée. ' ' 

Ainsi j par rapport au siège qu'ils occupent', 
les poisons peuvent être appelés stoniaclii(iues> 
^hteriques^ nasaux ^^pulmonaires ^ cutanés j et 
si 'par ces différentes voies ils sont arrivés jus- 
qu'au sang lui-même^ on peut les appeler san- 
guins, 01*. répandus dans tout lé corps. ' , 

Les médica^mens qui détruisent la force "des 
poiarons se nomment antidotes ou alexipharma- 
quBS. On les dayhae en généMùx ^ qui convien- 
nent à'tous les poiâpns, comme lés évacuans, 
Jes^ corps gras, les mucilagineux; et en spéci-- 
jfyiye5> qui àlï'aft)Hssent l'action des poisons à 
l'aide d'une vertu particulière. » 

Ces généralités sur les substances véniéneuses 
soiit' parfaitement justes, et pouvaient rester 
dans leur intégrité. Mais certains articles à,c 
détails offrent de légères inexactitudes, qnele 
traducteur devait rectifier, et plusieurs lacunes 
qu'il devait remplir. Pourquoi , par exemple y 
placer les insectes et les >€rs vénéneux entre 
les'Serpens , les amphibies eflès poissons? Pour- 
quoi ne pas ajouter le nom français à la déno- 
mination Linnéenne de la jDlupart deè plantes ? 
M. PauréA^Mse en' latin beaucoup d'autres ex- 
pressions qu'il était aussi facile que nécessaire 
do'traduire. Pouvait-ii ignorer que Bannatus 
Temes^ariensis est le' Bannat de Teméswar, 
dans la haute Hongrie? Ne savait-il pas que 
'Fossii Pyrmontaha désigne les célèbres sources 
d'eaux mi léral^ de Pyrmont , enJWéstphalie ? 
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M. Faure commence rénuméractiiQii da$<^ui^ 
sectes venimeux par la furie infernale y ^quiTilest 
pas un insecte^. mais bien un ver sopphyte^ 
( V. Systema nat. Lin. ) t 

Je ne puis m^empêcher de lui faireun repro- 
che encore plus grave., C'est d'avoir fidèlemeiil: 
copié Ijss erreur^ typograpliiqpes^ oui s'étsUent 
'glissées dans l'ouvrage de Plenk. Il dit /que lé 
bupreste fait souvent périr les bœufs qui Taya^ 
)ent. Avec une légère cpniiaissance die grec , le 
traducteur aurait vu. que c'est précisraieiM/ à 
cette propriété réelle .ou imaginaire » que, l'in- 
isecte doit le nom de Bupreste. Je pourrais faire 
une observation analogue sur \q xaol chaenùpo- 
diuTfi et sur bien d'autres » Aw^ Tiétymologie 
ii^a pas été mieux respectée. Plusieurs citations 
allemandes,, anglaises y italiennes > ainsi. que 
divers noms d'hommes illustres ^ çoQt pareille- 
ment mutilés. 

. Quoique le style de M. Faure soit ordinai- 
rement assez pur , il offre parfois datis la même 
Î)hrase des répétitions et dés négligences. Ainsi 
'on fait dire à Haller : Je me souviens de la 
maladie militaire et des lièvres continues pres**^ 
q;ae innombrables que j'ai éprouvées à Gottin<» 
gue f lorsque je vivais presque çix mois de 
Tannée an milieu des cadavres* Si l'immortel 
Auteur de la Physiologie y du poëme des Alpes ^ 
è! Alfred^ Fabius et Uamihy^^ écrit en fi:an« 
çais, il ne se serait pQint^xprûnéd'iiâie maniéré 
^i incorrecte. 

. C'est toujours avec un nouvel étonneibent 
que je vois l'odeur de l^osiUet f de la rose , de 
la violette regardée comma uai poison y parce 
que certains hommes vaporeux ^.oerteioes fem- 
mes hystériques tt'4Wt p« flautfr^ im^unénent 
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€^9paritilii8'délicî6jux^ Autant vat»drftît^iri]iéâ9*e 
le pain; aiU. rang, des^ àubatoxicçs vénénetasës , 
pipirce qù?il a plus d'itt^ iôifi caysë des indigesH 

: £3tiste-t41 néeUementr dieê fcmons méaàniM 
ques ; et ie vecK ocmoasfié ou- pilé doit-il être 
rang^ dapsceXDe^d^ii^éf Teile a été l'opnioi» 
de presque tous les xoédecixiB\3^cies^s et mcM 
dénies. Tel est aussi l'avis du docteur JPIenk ^ 
adopté y du- m^os tacit e m eirt;^ par son traduc^ 
ienr. Je sais que des f'ragmens de verre ^ des 
pointes deucauteaix y d^aigùiUes ont été quel- 

3uefois avalés sans qu'il en soit résulté d'acci- 
ens. Je connais les expériences de Caldami y 
fde Mandruzzato , renouvelées, depuis par les 
docteurs Chaus&ier et le Sauvage ; et cepen** 
dant je- ne crois^ point à l'innocuité' du veiroi 
porté dans Téstomac et les intestins. Le simplei 
raisonnement suffirait ppur motiver mes crain- 
tes^ si elles n'étaient malHeureusement confir- 
mées par de nombreuses observations quç je 
pourrais citer.. Il est facile dé concevoir que 
rinsensibilité dU catnal intestinal chez quelques 
individus^ la présence des alimens ou d^ui^e 
grande quantité de. mucosité lubréfiante^ ontr 
pu en aiiaiblir et xnèvcîe détruire l'action per- 
mcieuse dû verre et d'aiitres matières pareille- 
ment aiguës et déchirantes. Mais ces cas très- 
rares font des exceptions à la règle générale* 
établie par les plus savans médecins et les plus 
judicieux écrivains de médecine légale et de 
toxicologie^ tels que Sîolly Ploucquet , Gme^- 
lin y Foaéréy Mahotty Joseph Frank y Roosey 
Sbrtosa y etc. 

Je termine iei mes réâe:d<>iis sur le manus- 
ciit dje M^ JFdùi^^ Malgré tes in^x^ëetioila 



Digitizedby Google * 



38o M i B B è ï ir e; 

qui le déparent 9 et dont je n'ai signalé qne la' 
inolndre partie , le travail de ce médecin n'est 
pas sans mérite. Il est infiniment préférable à 
diverses productions împriméies , et comblées^ 
d'éloges par les officieux journalistes ^ en dépit 
des erreurs grossières dont elles fourmillent,' 
et qui ne peuvent plus être rectifiées ^ comme 
celle de M. Faure^ 



NOUVELLî:S LITTâRAIRES. 



innOKPATOTS A^OPISMOI, 

HIPPOCRATIS APHORISML—kVnOMSmS 
D'HIPPOCRATE-, traduits sur le texte grec, 
diaprés la collection des manuscrits de la BiblîO'» 
thèque Impériale , ai^ec une Dissertation sur ces 
manuscrits et les "ùariantes ; par M. Dbmerct , 
D.^M.-P. , professeur de médecine grecque , et 
membre de plusieurs Sociétés sai^antes. 

Paris ,1811. Un volume in- 1 6 de 476 pages/ A Paris , 
chez CVocAarJ^ libraire, rue de rEcole de M«de-. 
cine , N.^ 3. Prix, 5 fr., et 6 fr. 5o cent, port franc (i)» 

Les Aphorismes ^ Hippocrate , traduits sur le texte 
grec ^. . . d'après la collection de manuscrits grecs ! . . . 
par un professeur de médecine grecque ! . . • voilà sans 
doute un ouvrage bien préoieux et sur-tout bien neuf ; 
et si Ton s'en rapporte aux apparences , il doit attirer à 

. 1 — i-i-,- 1— , î ' ■ ■ 

(1} Extrait fait par M. C <S. R. ^ médecin». 
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TEMPÉRATURES , 



réelles. 



I 

Se 9 humide, 
ïro. très-hum. 
3e,trè»-$èche« 

;cha. ass. sèch. 

i». 

Ude^ sèche. 

in» 

pe y humide. 
I froide y hum. 



probables (a). 



très-do. très-hum.^ 

froide, assez hum. 

froide, sèche. 

idem. ' 

idem. 

froide , humide. 

idem* 

idenut 

froide, sèche. 

douce, sèche. 

idem* 

douce , humide. 



ude, sèche. 



froide , sèche. 



I 

yeat daus ce Journal;^ t. IX; p. 72 bisi 
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>on Auteur une grande célébrité. Que de gens en effet 
«^écrieront comme Philaminte: 

Du grec ! ô ciel ! du g|cc ! Il siil du grec , ma sœur ! 

(C'est ainsi que souvent on admire ce qu'on n'est pas; 
dans le ca$ de juger ; car de nos jours qui est-ce qui soit 
le grec ? qui est-ce qui possède les connaissances néces- 
saires pour apprécier lé mérite d'une traduction faite 
sur lé grec? La critique semble donc n'avoir aiicunei 
•prise sur de tels livres. ~ , 

Quoique Hippocrate ait écrit en grec ses ouvrages y v 
etparticulièrement ses Âphorisnies', ils sont plus souvent 
cités en latin , c'est-li-dire d'après une traduction. Or, 
pour ne pas citer loriginal, il vaudrait mieux, ce semble, 
se servir d^une traduction française ; mais jusqu'ici oa 
n'en possède guères qui soit littérale. Celle des Apho-^ 
•rismes^ par M. Léfehvre de Villêhrune , quoique très- 
estimée , passe pour un peu prolixe : dans plusieurs en«^ 
droits elle ressemble plps à une paraphrase qu'à imè 
simple version : la concision forme l'essence du style 
aphoristique ; et , il faut en convenir , le latin est plu2i 
|>ropre que le français à cette espèce de laconisme; 
' M. Der^ercy a donc entrepris une tâche fort difficile y 
en travaillant à une nouvelle traduction française dei 
-Aphorismes d^ Hippocrate. Si l'on ne peut le félicitéç 
de ses succès , on doit du moins des éloges à son zèle. 
• Ce n'est paîJ seulement une traduction nouvelle , c'est 
nne nouvelle édition des Aphorismes à^ Hippocrate ^ 
-que M. Demercy a voulu donner au publie. Il a choisi 
tivec goût le format, le. papier, les caractères; cat 
comme éditeur c'est-là presque tout son mérite. Là 
traduction latine dont il s'est servi est xelle d'^Z/rae/o- 
i^eeUf revue par iorr^. Les citations? et lès renvois qui 
sont ila fin.de <ïhaquê section sont des mêmes Auteur^t 
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^. Ôemenyd:&e\ïÙmemtmyoyéki'eSMonâè CeUei 
donnée par M. Pamèir, 2te ptéféfence àceïle SAtme-^ 
loi^eeà f qui «st ploséoM (Ai wcias-àhet lés 'lihnfires >• 
^ ïé^^àfi^ nQXç% .qui «^îv^ttc«».i(uutiiHi0 , i^nel^ie». 

t9pe9 s^ trouvent dam rédmaadeXo':/^^ «t loa^lieii 
,d;é|re surpris ^'il n^pa» pi^ k p^ued^de» dî^tîi^ 
^en i^XJifiu Tix^degi^ gui toraûnie Touvrage «st aiiàoor^ 
dans rédition de Lony, et a étéxempnttlté hZ^ Var^ 

JMais oe <pù pe s^ trouve dvma aueun^ didf éditionia 
jpxécédente»; qe soijit le« variantes tirées d§$ manpscii^ 
^i9cs de 1^ bi})jiiiQrbè<p]^ JfupaEiale. De piu^, TA^t^mr à 
jT^tlfié ou changé Ip team^ de deux Aptw^rîsiaes ; U eîi 
a^ trapsp^é un p:pisiè^a|^ et ajouté quekpips autres 
j!îI''Qubliox>& pas gue çet^^ édition est çraée aussi dW^ 
4is$çrtatioii «ur tes maïuisciâts grecs , d'-uoe préface ^ ef: 
angine d'une épitre dédic^tgire i ^ui &'e^ pas fe moroeav 
le moins curieu;; dç tout Touvrage, awi^j^ nous lo 
jpi'puvorons bieptôt. 

fïious u^avont point la prétentioii d'ê|re audst grec qu^ 
1$. DemercjTf omsi nous gagerons-nous bien de 1^ 
^;4iic9ner sur son texte et sur ^s variantes. Nous nou» 
|)0rniettrQns seulement quelques remarcpes sur soa 
français , et même sur son hlifu » 

Oh peut facilement se faire une idée de son «ftyle dès 
les premières page$ du livre , c'est*i*dire ,' dès répîtr» 
jdiédicatoire : eUe est adressée à M. 1^ barcm Qorvisaru 
^ntre autres pt^s^es amphigouriques ^ on y lit le sui- 
flvant: 

« Vous êtes le protecteur de la médecine!^ et le dign^ 
n» soutien de la gloire d'Hippocr^tiç. Puis^fe mieux 
«I vous rappeler ces titrer, M. le Bitron, <fxéa vou» 
» priant 4e prendre sous votre protection cet excellent 
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^mtmigdAï Père de k médecuae? G^est aussi s^ius roi 
m yeuxy que le ^M^inoiiic médical a été porté à ca 
» degré de perfectioQ qui £ûtptesseiitird*ataiicerex<« 
» cellenoe de la médHxle de vos principes , dont kt 
» lieureiK résultats sont aussi des piouostics eertaina 
9 dans Fart de guânr* » 

Si deTépitre dédicatoire on passe à la pré&ce^ on y^ 
reconnaît sans peine qu'elle sort de la même main. A 
robscinité du ^le j se joint le défaut absolu de plan et 
de méthode. L'Auteur fait d abord Féloge des Aphorisa 
mes ^Hippocraie* Il cherche ensuite à établir par le 
témoignage des plus €U9ciens philosophes et des an*^ 
cceos historiens, >qu'^^/?ocrA^e a existé, et il trouvei 
dans Pline, la preui^e dun témoignage authentiqué 
de Plutarque , relatif à ce grand homme. U revient 
alors^ 4'élôge des A^horismes , et se met à commentes 
jcelni-ci, qui est le premier de tous : Vita breuis , ars 
iongUy experientia fallax , etc. U en prend occasion 
â^rèttiàfquet' à f égard des mots expétléntià fallax 2 
qtiè'Q4»ttè4^tè«prée^d€tt^ ^u/ ne doit être considéréa 
que sous le point de vue philosophique , est bien loixl 
de resïembieFiOuiiefîjÀvii^aireqd'oii attache à vtipn 
w^hxgi^ésxpsermentum pèriculoswn y qui détruit ^ 
4jouto-i>^il» ^o^ k ^seiis .dé l'Aphorisme. Ne dirait-ooj 
pià^^ue M. Demfircy « fait ici ^ne décbùverte > et qu*i| 
es(>le seul qui ait ipitorpriété de cette manière les deuiii 
mots grecs que nous venons de citer? Cependant S4 
version latine dans cet endroit , est tout bonnement 

. .4pir4$ aroir <}is4evté aia^ lexpérience , l'Auteur re«( 
ti^ntai^ i^^itW^^f^ puis il ks quitte encore pour 
parler des nosologies et des nosographies , dont iî.faiff 
Jla plus jp»n4 élpgej j^is; 4 re^i^^.de nouveau buk 
Aphoiismes, et insiste sur les avantages ^ue présente 
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l'édidon gu*il en donne au pul^li^ , qe qu^lutifoucoiti «tt- 

core roccasion de comman^ter )(juelqMes^uiies de^j^an** 

tences du père de la médecine. . . /.. >.> c 

Npus. ferons ,grace au lecteur) dé la Dîssevtatiéti -sur 

les manu^rits grecs ^ ain$i que d.'un autre inorceau dont 

elle est immédi^Ltement suivie yetqui est intituléeiSube^ 

•Jeux leçons dïss; manuscrits, prous^ées par Tauiiorité 

'd^Hippocrace^iCe morceau, est. lui-même terminé. par 

Wles remarques sur la septième seçtiçnides Apliorismes^ 

j^t suivi d'autres remarques surjet traductions des oèuirre» 

d'Hippocrate. fin parlant de riïif6rtunë.C!4ar^Vr>tloiit 

les travaux, utiles ont ëté.Vobjft de, critiques. trop se vè-^ 

resy notre Auteur cite un passade d^Horaccy^ qu'il va^un 

peu altéré; , . , .• \ . :,. 

:• : :!..... .'•.'..> A "'• ' . •. ' ' • * 

{ £rgo ubi plura netent in ,ci^rnijLn»,y \non ego pàï^ch * v . 

Offtmdarmacuiis. •'•/?-' 

Le premier dp ces deux yer;5 cominence jp^rtlt^ermli 
"^ans Foriginal; mais ergp est ap^remmeintj^usjagréftp 
fcle à Toreill.e de M. i)eifïercy. , » \v 

Passons à la, traduction des Aphorismes. On ne, doit 
pas ^attendra quelle soit ^rite .en £rès<-bon français; 
car si , comme on l'a cru , M. JDemercjr est un-gtadd 
gprec, il s en faut bien qu'il sàdhe s'exprimer. avec goûl[ 
dans sa propre langue. Yôici quelques exeinpiesl ^â 
pourront mettre le lecteur à portée de juger sa. tx;aduo*i 
;tion. . : : ^ > > > ' 

Sect. I, Aph. 19. a Durant les accès périôdiqUefs^j^lt 

s ne faut ri^n donner ^ ne iffen forcer , mais soustraire 

9»; des alimens avant la crise oa la 'Vigueiir du p'aro-»' 

.3» xysme. » :■ ^'. ^ - ... 

: Jbid.j Aph. 20. « LKM:squeIacrise^éÊiit^^ etloxis^'élleT 
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^ %» ést.îaîte , 51 ne faut rien «inciter , nç mn innoVeÇk . % » 
' ^ mais laisser tout en repos, m 

*Sec^ II) Aph. l^.,^ i^ans les flux de v,entrej si lf% 
.. M matières changent .,de couleur ^ eUes causent .dp jsoM'^ 

»> lH£;ement. ./. . « . . 

/friif. Aph. i8. » Les alimens qui nourrissent àl>on« 
. «1 ^dainment , «t que l'on; digère p romptennwiaî^ soat s«i^ 

*» vis d'excrétions promptes,^» 

•Secî^ IV, Apht 4^-^ TînésOiEftii*' abondante j, qui sutn 

>> vient durant le sonimeiL indique^ que le corps fait 

» usage de trbp de nourriture, w » • 
,'aîï|f>rf. Apb..49- aa'Jîi^ uW fièvrfe OfOit&iMe:. »>'i«^e 

»». corps d^ja l;rop. ^i^il;]^ a p^da la^ft^uké'dè voir et 
. f? de.^t^p,<|^e.* . , ^la.BUHt'ti'esC.pas élOj^i^^: Jf i. . 
i.. ' PÉy^sieiSt^.Apkc3^sia^4:<îiiô xic^/ï^fiWqir. 4^ oitcT^ e)n 
/fKJurra^t ^laJ1ÇI:^glu^el^^s.f^WtlB*,4^vAia^ du 

4moins le sens dei'A^teeirpâr^t bi^Q ^pnsidjvé. Ujien 

iest pas de même de plusieurs autres ; et pour . ne pas 
' alodgèi!^ ihifitileiltiènt tet article , donnons-eç seulement 

■un exemple, 

' L'A^fibriéme iSo , feëct. 'Il, est rèndti de la manière 

suivante : <t Les cHbsés ali;tquéiles on est habitué dépuis 
ç *^ fen^tëmps , V quelque'' lAoittS- 'bonnes , causent nioins 

» de trouble pour IWdiAlôre ^ que cfeMèfe'dôiit oii n'a 
. » pas Thabitude. C'^st poi^rquoi il /àut .changer de 
' i> temps en temps ^' même à V^gàfd des choses inof^ 

* M hôUtûmées/n II y a danis le latih'( qui est d'Jilmelà^ 
~ ifeèn ) ,* àporiet igîtur eïiam àH insolita se vèrtere $ 

ce qui v'èùt dire qu'ail faut se tourner vers les choses 
^'tiôtit'dn na pas Tliàbitude) s'y accoutumer; et ceci 
' sWcordè àvèb ce' qui prëcè3e , ,aù lieu que dans la trà- 
' diictiôn de M. î)ém^rcy, il y a une contradiction ma- 

* nîteste entre lêT deux jpiïtî^s^dê FApBorisme. ^ ^ / 

Lés notes que le traducteur a ajoiitées à ceUes de 
«3» a5 
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'* » ' ' ' 

' Jjbrry sont en latin : on y trouve quelques «olécisnie» ^ 
^^fl serait facile d'indiquer/ lînàis que , pour abréger, 
nous passerons sous silenùè. Nous remarcperoas seulé- 
'mehl;, que ces notes en gënëral.ne sont pas à la hauteur 
des xibnnaissances anctuetiesy et quelles contiennent 
des explications surannées^ pour ne pas dire ridicules. 



MÉB 



MJEMO.IRE 
i tr n iu E c a o xr JF ; 

JW Julien Boonafox de Mollet f docieur^n médecine; 

> médecin attaché ou H/uatrtème arrondissemmi 
Mumcipalde la ville dcPmris, secréieire rappor-^ 
4eur de la Société de Médecine^Praiiqite de la 
même ville, et membre de plusieurs autres Sociétés 
eai^anteu Avec cette épigraphe s 

Dolotibus lutmanwnm têt otift jrQJidtndkf ùrbis univerd 
îûbêribus sttî voluit i laus ti dtia gratitudç 11' 

In-8.^ de a68 pages« A Paris , chez¥ Auteur^ me Thî« 
bautodé , N.^ 7 ; ^t chez Gabon , libraire y place de 
TEcole da Médecine, N^^ia.Prix, 4 fr-; et 5 fîr., 
franc de port^ par la postç (j). 

En rendant compte, dans le dernier Numéro de pe 
Journal 9 du Traité du croup, de. M. J9oE/&/e, nous 
ayons remarqué c^ue cet ouvrage avait été honorable- 
ment distingué dans le grand concours qui vient di'avoir 
lieu. Celui que nous annonçons aujourd'hui n a pas en 
le même avantage: mais est-ce la justice, est-ce la 
prévention qui a dicté les arrêts de la commission nom- 
Ci) Extrait fait par M, A.Ç.Sayary , D.-M.-P. 
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îrnée pour Juger du mérite des ouvrages envoyas au 
concours ? Voilà ce qui pourra paraître douteux'Â quel- 
ques personnes. Pour M. Bonnafox de Malle ^j la ques- 
tion est facile à juger : le jugement de la commission 
repose sur une erreur manifeste. En effet^ la commission 
fli a donné la préférence aux écrits dont les Auteurs^dan» 
f les divisions qu'ils ont établies, cmt admis trois espèce» 
» de croup ; savoir: un croup nerç/euxy un croup car- 
» tarrhal et un croup infiammatoire. , . . Mais cette 
» manière de voir le croup lui ôte entièrement son ca- 
» ractère de maladie !!•••• Alors il n'existe plus de 
» croup • • . • alors un concours sur cette maladie est il- 
m lu^oire ! ! ! Mais • ... je prouverai , dit M. Bonnafox >, 
» que le croup est une maladie particulière , et ne doit 
3» point être regardée comme identique avec Vinflam^ 
■u manon ^ le spasme ou le catarrhe^ • • • » 

Nous avons employé les propres expressions de TAu- 
teur , en nous permettant toutefois de resserrer un peu 
ses raisonnemens. 

Quoi qu'il en soit , M. BormafoTù appelle du juge- 
ment de la commission à celui du public , qui doit pro- 
noncer en dernier ressort. « £n me prononçant , dit-il j 
I» contre l'avis de la commission , j^obéis à laconviôtion 
» qui m'anime ; et fort de ce sentiment , je me livre au 
» public, x» Cet abandon plein de franchise y a de quoi 
toucher les juges les plus sévères. 

Voyons donc comment notre Auteur a traité lé sujet 
important qui avait été mis au concours. Il a suivi rigou- 
reusement pour le plan et la distribution de soà ouvrage, 
la marche qui avait été tracée dans le programme , tel 
qu'il a été développé par la Société de Técole de Méde- 
cine. Il a par-tout adopté des divisions et des soUs-divi- 
sions très-méthodiques , et a eu grand soin de' citer sur 
chaque objet les témoignages des divers écrivains qu'il 
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•a être à portée de^consylter. Il s'est, aussi appUy^ Jtisqu'à 
un certain poii^t sur les fuits que sa propre pratique lia 
avait fourûis , et il en « rappoi té plusieurs avec quelque» 
détails : mais il faut convenir que deux des observations 
les plus complètes que présente son ouvrage, ont été 
.ajoutées depuis la clôture du concours. 

Les. Signes essentiels du croup , suivant nptre Auteur^ 
-soiit ou iocau)^ pg généraux. Les signes locaux sont la 
gêne de la. respiration; (a toux, qui offre. uU carac- 
4àie tout particulier.; laltération de la voix; Texpec- 
toralion de fausses niembr.aqes. Parmi les, symptômes 
>généi aux ,^c.ep;e qui sejrvei^t à caractériser le croup , sont 
Ja.lîèvrÂ^, létroui)le d^la pirçulation, la chaleur et la 
. coloratioq de la peau. 

D'après tous ces çaiactères , le croup ne peut jamajs 
être confomlu.,. dit l'Auteur j avec d'autres affections 
i]ui paraissent s'en, rapprocher , telles que l'angin^ gut- 
turale j et les autres espèi^es; d'angine qu'on nomme 
gangreneuse, trachéale, inflanimatoii e ^ catarrhale , sé- 
Teu^e, nerveuse ;;le^accidenaf causés pa?- la présence 

. d*un corps étranger diWi^' ia trftcbée-artère pu dans les 
.Iwronches,; les.polyp^ déyelppp^s à l'intérieur du con^ 

i duit aérien ; lasthme aigu çJfiÇ ftufen^ >k c^tî^rrhe suffo- 

: ^uaiit, la coqueluche, la p^ripneutr^onie.: . 

L>utopsie cadayéxiqUQ fournit d'autres dijBçrenbes 
entre ces maladies , (l'où l'^rt pi^ut conclure que le croup 

^:eit, comm^ }e ^fiitTSi.Jipn^q/px ^ une rpaladie, parti* 
Cuiière. Mais quelle est ,au;.fa^.Ç!^te maladie,. qui n est 
ni une angine ^ ni ui;i catarrhe ,. ni une ^affection spa»- 

. iTiodique /C'est sur quoi «otr^. Auteur ne s explique pas 

. clairement* t • 

. . 11 dit bieu , il est .vrai , jCh- Vil t a L autopsie cadavë- 
» rique , d'accord avec l^s syn?ptômes qui signalent le 
» croup,pen4aQtqu'ilsuitlecoui:sde\esdésonlres^nous 
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» dëmoiîtrent , d'une manière inv^mclMe ^ que cette ma-r. 
» ladie â son siège sur lès parois du conduit aérien ; ^t 
ihais il ajoute un iiistant après : « Il me reate à examiner 
» quelle est la nature de' cette maladie, et à quelle 
« classe, quel ordre, quel genre et qu'elle espèce on 
» doit la rapporter, pôiir la pkjcer dans un cadre rioso-» 
«» graphique *• . , » et un peu plus loin : « Il ne suffit pg s. 
» d'avoir prouva que le croup ne doit pas être confondu 
^ avec telle ou telle maladie ; il faut, de plus, que j^ 
» dise quelle est sa nature propre, » Or, c'est précisée 
ment ce qu'il ne fait point. 

Le seul passage qui ait trait à cette matière , se trouve 
dans le premier Chapitre , et il n'y est que comme une 
phrase incidente. En eftèt, rAiitènr dit dans cet en« 
ifroit, que sYl était permis à chaque particulierde chan<*- 
ger le vocabulaire des sciences , il donnerait au cronp 
le nom d! asphyxie par /a stase de r albumine , de%^e^ 
nue concrète dans le àdnduii aërieti ^ ou plus simple^ 
metit celui S Asphyxie albùminéuse. 

Au surplus , ce qu'il y a d'ini{)ortaht pour le médécùi 
praticien ^ est moins la clàssificàrioti d une maladie , que- 
k détermination du traitest>ent qui lui convient; or> 
c'est ce à quoi M. Bonnàfox croit être parvenu. A l'é**. 
poque où son ouvrage a été envoyé iau Concours , il 
n*àvait eu que six fois occasion d'observer le croup , et 
d'eux fois seulement il lui a été permis de s'abandonner 
entièrement à ses propres impuisions : mais aussi danS: 
ces detix cas les malades ont guéri , au lieu que dans les^ 
autres ils sont morts., ce qui prouve beaucoup en fayeta? 
de la méthode qui! a adoptée. Citons en. abrégé ome d6- 
ses observations, 

M. ^o/îw/z/b:*: est appelé pour un enfant de huit-ans , qui 
éprouvait les symptômes d'une suffocation imminente : 
e malade portait sàos cesse la iMio à la partie anté^- 
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xieure du.cou ; il tenait la tête en aniëre ; k respiratioa 
^tait très-géné© , stertoreuse et prompte , la voix grêle, 
«iguë 9 parfois étouffée ; la bouche était pleine d une 
salive écumeuse , les yeux lannoyans, le pouls faible et 
battant cent trenle fois par minute. On administre 
douze £;raim d'ipécacuanha et un grain de tartre slibié 
clans une cuillerée de sirop de capillaires ; on appli<}ue 
des sina^ismes à la plante djes pieds ; on place sur la 
partie antérieure du cou un gâteau de blanc impi^^gné 
d*huile aiotimoniacée ; on chatouille enfin l'intérieur des 
narines et la luette avec, les barbas d'une plume char- 
gées de poivre.— -Le nutkde vomit bientôt des matières 
muqueuses trèsr-épaisses. — On réitère Fadministratioii 
:de Tipécacuanha uni à Témétique. -— Nouveaux vomis* 
temens. «— On donne pour la troisième fois le méme^ 
vemitif, et de plus un lavement ^ avec une dissolution 
de savon et de muriate de soude. —Xjolicjues violentes^ 
selles copieuses , vomissemens répétés ; douleurs vives 
occasionnées par le topique. Cependant la respiration 
devient plus libre ; les vomissemens cessent , les selles 
continuent. -«-Nouveau kvement avec l'eau de savixu 
•—Nouvelles selles trèsrglaireuses ; sueur abondante^ 
— ^On administre quelques cuillerées d'alkool de mé* 
lisse et d'eau de fleurs d'orange avec du sucre. On en- 
lève les sinapismes et le topique. Les pieds sont très- 
enflammés ; une large pkie existe à la partie antérieure 
du COI j; on la panse avec la pommade épispastique. — * 
.Tous les symptôines dé suffocation ont disparu. Le ma- 
lade demande à, manger. On lui accorde de la noui^ 
ture 9 mais auparavant on lui fait prendre un gros de 
quinquina dékyé dans quelques cuillerées de vin. Un le 
• met à un régime fortifiant et stimulant; on lui fait boire 
fréquemment d'une infusion aromatique , et on réitère * 
l'administration du quinquina à k dose d un deaùr-ffoik. 
toutes ks deux heures» 
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Après donzé heures de calme la toux, revient y là re^-^ 
piration s'embarrasse de nouveau ;, le malade se jette 
avec précipitation hors de son Et^,en se plaignant qu'il 
tétoufFe. On revient aux vomitifs , qui font évacuer beau- 
coup de bile et de matières muqueuses très-épaisses« Un 
lavement purgatif am^be des selles fétides, abondantes 
^t délayées. Chi SeaJt aspirer de Féther acétique '; on donn» 
quelques tasses d'une forte infusion de inenthe , aveo 
addition d!aGél:ated'ammoniaque(esprit de Mendererus)^ 
on fait prendre en différentes fois huit grains d'assa-^fœ^ 
iida. Llàecès ne durcque cinq heures , au lieu de douze 
qu'avait duré le preniier , et se termine par une sueur 
abondante et fétide. On ihsiste sur les remèdes qui 
aiisaient été administrés dans la rémission précédente.; 
celle-ci dure dixr-huit heures ^et l'accès suivant est peu 
ijatensey et cesse au bout de deux, heures , à l'aide .des 
moyens déjà employés* On continue l'usage du quin- 
çiina et du ré^bne toniqiie et stimulant y jusqu'à la par- 
faite convalescence. La plaie du cou. a été entretenue 
pendant plus d'un mois. Lia dégkitition fut constamment 
facile^ et Je malade demandait souvent des alimens^ 
inèmeclans la violence des accès. 

La seconde observation est tout-à-fait semblable à la 
précédente ^ excepté qu'il y a eu six accès au heu de 
trois. L'une et l'autre justifient y comme nous Favon» 
dit y la méthode adoptée par l'Auteur. Mais depuis cette; 
époque il n'a pas été aussi heureux. Dans d^ux cas qu* 
se sont présentés à Itii^ les mêmes moyens ont été em- 
ployés sans suceès : on a même eu recours aussi inutile- 
lement'au sulfure de potasse et* à la Btonehotoniie.. 
M. Bonnafox ne doute pas que ces deux individus lie 
soient, morts du croup. Cependant , chez l'un d'eux il }f 
avait seulement une -mucosité écumeuse à l'intérieur du 
laryiiX: de la 'traohée-artère et de ses divisions ;. ches: 
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^autre on ne trouva ni fausse membrane , ni même amasr 
de mucosité dans le larynx , mais bien un mucus blanc^, 
semblable à une bouilUe épaisse dans les divisions b'ron^ 
chiques : il y avait d ailleurs des adhérences entre ies^ 
plèvres. On voit par-là cpmbien Tamour de la science 
^hez M. Bonnafox est désintéressé., puisque s!i\ eût 
voulu , il aurait pu facilement ne pas rapporter uu croup 
les deux exemples que nous venons 4e citer* 



. NOUVEAUX PRINCIPES 

DX ci 1 K jif A G. I j|,. 

Rédigés suivant le plan de Touvrage de Lafaye , ek 
d'après les principes des auteurs modernes ^conte-^ 
nant , xK^ les pvcUeg&mènes de la zoonaaiie^ ïàna^ 
tomie générale, Vanatomie descriptive e^ la phy* 
syologie ; 2.,^ V hygiène; Z^ la pathologie; 4.^ la 
thérapeutique , la matière médicale, et les j?esites 
opérations de la çhirur^i^; 5,^, la pathologie ex-^ 
terne ou chirurgicale^ Par F. M. V» Legouas^^ 
D,'M,^P*,pro/€Sseur d^anatomie ,éincien élèi^e det 
r Ecole ^Pratique y ex - chirurgien interne des 
hôpitaux ci{f ils de Paris ^ membre de plusieurs 

f" Sociétés médicales^ 

Paris, x6i3^. Un volu(ne 1/1-8.^ de 64^ pages. Se vends 
- chez Augustin, Méquignon Taîné fils, libraire, ru» 
de l'Ecol^e de Médecine , N.* g. Prix, 6 fr, yS cent j * 
et 8ir. 75 cent*, franc de port , par la poste» (»). - 

Lïs Principes de Chirurgie dé Lafayre ^ quoique fort 

^gm-mm m ^i PI 1^1 ■ ' ■ I I ip «Il ii n wwiil ■ ■ ■ t ■ • ■■1111 I !■■ I , 

^ (1} Extrait ;fa^t par • M«, Espiaud ^ anckn Ghirui^le«<«» 
major des gren^dif rs d^ la gajrde^ ïlo;%le<| ^n £$pag^«« 
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.courts et péàt-étré trop élémentaires , ont joui pendant 
jong-temps dWe réputation méritée , et sont encore .^ 
dans Jes provinces sur-tout , le guide de beaucoup 
d élèves , malgré leurs nombreuses imperfections. 
C'était donc un travail utile , que de chercher à coin- . 
.poser , sijir le.méme modèle^ un traité plus, complet et 
.Itputrà-^fait à la bautem* des progrès quaJes siences mé- 
.dicales ont faits depuis untlemi-siècle^ La inanière dont 
JiifLegouas vient de remplir' cette -tâche , mérite dea 
^éloges, eî fait , des JSouvéaaxPrineipts deçhiturgie^ 
)xn ouyrage vraimjent neuf , et dont la lecture sersi^tou^ 
jours profitâl^le aux étudians , et quelquefois utile aux 
personnel plus^nsti:uite3« L'Auteur n^a rien négligé pour 
lui donner le degré de.perfection dont il était suscep- 
tible. Il a puisé y dans les auteurs modernes les plus 
célèbres, et dans les cours de quelques professeurs de 
J'Ecole ^ les idées lumineuses qui semblent donner à la 
science un aspect tout riouveau. Ainsi y pohr Tanatomie 
^et la physiologie , les ouvrages de Bivhat, et les Tables 
de M, Pliauss.ier, ont été ses principau^t guidés ; pour 
l'hygiène^ les cours du savant professeur Halle; pour 
^ matière médicale et la thérapeutique , les Traités de 
Schwiîgué ,t de M» jilibert ; enSn y pour la pathologie 
externe, ceux de MM» Sahacier, Lassus, Boyer^ 
Jlich^and)^ etc. , lui ont fourni les matériaux néces- 
vfiaires. 

. ;^ Fidèle à la marché de Lafaye, ou plutôt^ celle de 
]^ science elle-même , M» Legouas divise son ouvrage 
eii cinq parties. Dans.la.première , il traitée de la zoono«« 
mie y ou de la ^piencèdé lorganisme animal >dans la 
seconde, il expose les généralités. de l'hygiène ; la troi-«> 
^ème., renferme la pathologie. générale j la quatrième ^ 
la mat^èiie Inédicale ^ .la thérapeutique , et les petites 
opérktionsir de. la ohirargi^; Ja. dnquiàlae, ven&i -^ ^9 
pathologie e^terae ou chirurgicale^ 
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' Lanatomie , et sur-tout la physiologie ^'sous le vb^ 

port de leurs prio^cipes généraux , sont peut-être, de 

toutes les parties de la médecine^ celles qui ont éprouvé 

le plus de changemens. Les divisions nouvelles créées 

.par Bichac et autipes, semblent fondées sur la nature 

«Ue-mémey et présentent, par conséquent^ un caiao- 

^re durable. M. Legouas , avant d*exposer les génér»^ 

lités de ces deux premièx^ parties, remonter à ladis- 

.tinction des êtres naturels, établit la différence des 

corps inorganiques et des êtres organisés; celIes^ det 

.végétaux et des animaux ^ et caractérise rhomme par 

les attributs principaux. Avant de passer à TexposixioB 

des systèmes généraux et particuliers , dont la réunion 

constitue les différens organes , il se livre à quelques 

considérations sur les élémens priaiiti& des tissu» ani-^ 

maux* Ces élémens sont chimicjues ou organiques. Les 

premiers sont loxygène, l'azote, etc. Les seconds 

sont, suivant le professeur Chaussier, k gélatine, 

l'albumine , la fibrine et la graisse. C'est de ces élémens 

réunis que se composent les fluides et les solides. Notre 

Auteur indique Tancienne division des humeurs, et 

parmi plusieurs proposées par les modernes , il préfère 

celles qui sont fondées sur l'appareil sécréteur, et sut 

les usages de l'humeur sécrétée. 

. L'étude des sohdes forme l'objet spécial de Tanato^ 
mie. M. Ze^oi^a5 adopte la distinction de Bichat^ eu 
systèmes , organes , et appareils- d'organes. Après avoir 
donné une description abrégée des systèmes généraux 
^t particuliers, ce qui constitue IWatCHnie générale , il 
indique l'objet de l'anatomie descriptive» 

Passant ensuite à la physiologie, il f ait^entir l'imposa 
albilité de définir la vie, et s'occupe aussitôt des pro« 
priétés qui la caractérisent. Dans le tableau des ^['eprié» 
lés yitale$|. notre Aotenr conserve ki caloridté qui^ 
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4it«-il , ne doit pas plus être confondue avec la calorifi^ 
Cation , que la sensibilité ne l'est avec les sensations. Det 
considérations générales sur les s}rmpathies,surrhabi« 
tude et ses effets, précèdent Fhistoire des fonctions^ 
qu'il distingue , comme tous les physiologistes moder- 
lies y en nutritives et en celles de relation. Les détail» 
dans lesquels il entre sur chaque fonction en particulier^ 
sont d'une précision remarquable ; et il eût été difficila 
de'donner^ dans un cadre aussi rétréci , une idée phiâ 
"complète et plus exacte des principaux phénomènes 
'^î les caractérisent. 

L'hygiène n'est pas traitée avec moins de soin. C'est' 
un extrait fidèle des excellentes leçons du professeur. 
Halle* Comme lui il considère dans l'hygiène, i.^ la 
sujet, a.^ la matière, 3.* les règles, et suit, dans la 
développement de chacune de ces parties , la marcha 
savante adoptée par cet illustre professeur. 

La troisième partie des Principes de chirurgie , ou la 
pathologie générale , comprend la nosologie , Tétiolo- 
gie , ta symptomatologie et la scméiotique. Dans cette 
dernière , M. Legouas énumère les signes qui peuvent 
éti'è tirés de Taltérationdes diverses fonctions. L'ouvraga 
de séméiologie de M. Lahàfé-Beauvais , et les leçons 
du professeur Bourdier , luî ont été utiles. 

La thérapeutique a pour objet le traitement des ma-». 
ladieSà Après avoir déterminé ce que l'on entend pat 
ces mots anciens r l'indiquant , l'indication et l'indiqué ^ 
notre Auteur parle dés méthodes euratives en général ^ 
et des moyens de la thérapeutique. On.donne , dit-il, la 
nom de médicament à toute substance qui , prise en 
petite quantité , est susceptible de modifier l'état actuel 
de& propriétés vitales , ou de changer la compositioil 
dès Auides on des soUdes <ïu corps. Les médicament 
Aont externes, internes, officinaux., etc. Vl enUe dant 
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^elques détails sur la dose des on^icamens en général ^ 
9ur Fart de formuler ; donne la définition des noms des/ 
principales classes de oiédicamens internes et externes ^' 
çt termine par quelipies formules de préparations exter-^ 
Besk Cette espèce de petite pharmacopée chirurgicale ^ 
plus simple et plus rationnelle que celle qu'on trouvé 
dansXâ^fo^e , est suivie de généralités sur les opérations 
éelachirurgie^quipeuvent être aussi4Sonsidérées eonime^ 
moyens thérapeutiques, hsi division«des opérations ext 
synthèse , diérèse , excrèse et prothèse, est? rappelée.* 
L'Auteur indique les règles générales qui doivent être* 
observées dans toute opération, et finit par décrire toutes, 
celles que l'on regarde comme formant la petite ^chP 
furgieytelïes que les paûsemens en général, la iaignée ^. 
i application des .sangsues , des vésicatoires, ^tc. Un. 
chapitre sur-l Incision , et un autres assez détaiUé^ sur. hi 
vaccine , terminent cette quatrième partie* = . * 

La cinquième partie , la pathologie externe , est la 
plus considérable ; c est elle qui mérite vraiment y à ce 
traité élémentah-e , le titre de Principes, dû Chirurgie ,. 
puisque toutes les autres pourraient également servi£ 
d Introduction à la médecine proprement dite» 

II* Auteur , après avoir établi. la distinction des ma|a-« 
^s externes et des maladies internes, et futremai^ 
quer qu'il n existe point de démarcation réelle entre les 
affections dont Fa clmwgie s'occupe , et celles qui appar<^ 
tiennent à la médecine , passer de. suite à l'histoire de 
l'inflammation , qu'A définit toute altération essentielle-^ 
Vient vitale , déterminée par quelque cause irritante , et 
caractérisée par la douleur , la rougeur, la tumeur et la 
chaleur des pajrties. U dé(H:it les tumeurs inflammatoires 
W pa,rticuU6r,aiii$i que les abcès qui en sont quelquefois 
k^te ;t pi termioe.par la gapgrè&e , qu'il Avise en gim«' 
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4greAe par extès ou par défaut d'action , et en gangrênèi 
causées par les degrés extrêmes de température. 

L'ordre que^ suit M. Legouas , dans lexposition^les 
nialadies chirurgicales, estceluiA^i : il' pairie des plaies ^ 
des 'iraotures , des ulcères et des Rstules^.des tumeursr; 
des yiees de conformatiqpn , etdesaccidens produits par 
la présence des corps étrangers. 

Cet abrégé delà pathologie eXteitiè renferme^ eÀ 
résumé , tout ce qu'il y std exact et dé positif dans cette 
partie de la siôîèncè n^édicàie. Nous n^ chercherons 
point à en donner une analyse; elle en est aussi peu 
susceptible que le teste de i ouvrage. Nous remarque-* 
itoiis seuleçiènt que dans cette partie , comme dans le» 
entres ,' l'Auteur h fait diipàraîltre tbiiîe liypothèse , toute 
explication capable de défigurer là- simplicité des feits^ 
et de faire naître, dans 1 esprit' des élèveà,' des idées. 
qû% reconnaissent presque toûjotu-s poùrfausses^par la 
suite. . i ^; 

Le style *de cet ouvrage se recommande par une 
pureté soutenue et une concision parfaitement adaptée 
à son but. On peut donà'à'ssiirer à deux à qui il est des-4 
tiné) qu'ils n'y trouveront eii' tobi' qa^d^exçelleni 



.A\:] 
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RECHERCHES 

IVR LS CATAKI^HB , Z.A FAIBLESSE ET LA PARALTSISDS LA 
VESSIE J 

Par M. F. JLarbaud , docteur en médecine de lai 
Faculté de P^ris > ancien professeur d^anaiomie ^ . 
. jfmnibre dfi piu^i:eurs Sociétés sachantes, etc. 

Ua volume i^-^. de izS pages. A Pans , chez j/nt^ 
. JB^tfiViéui^ ÛQpiimeur-Ubiw du ciHnmerce , ru^ 

Helvétiu^ , N,^. 71 ; Gabon , libraire y rue de l'Ecola 

de Médecine ,.N.^ a; et. chez Le Normant , impri-» 
. meur-libraire , rue de Seiae y N." 8 , faubourg S. G^ 

^ Pri:!^ y a fir. a5 cent. ; et 2 Êc. jS cent. , port franc f 

par la poste (1)^ 

ÛAFPAAE^* urinaire. cpxnposé d^une série d'organes^ 
de structure plus qu moins compliquée, perpétuellement 
çp contact avec ua liquide ^u§çeptible d'accpiérir une 
foule de qualités diverses y en rapport le plus intime 
avec les organes de la gén^ation , dont il partage queU 
gues-imes des affections, est sujet lui-même à un 
grand nombre de maladies, souvent très-difficiles à 
reconnaître , et souvent encore plus difficiles à guérir ; 
maladies qui , par leur nature , leur siège et les moyens 
de traitement qui leur conviennent , sont également du 
ressort de la médecine et de la chirurgie , dont elles 
semblent rétablir Fantique et primitive union. 

Les affections des voies urinaires ont été, depuis 

(1) Extrait fait par M, Villeneuve , D.-M.-P. 
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i|]«ieIqiiM aaiiëesy l'objet d'une multitudd d0 travaux^ 
de rechavches, de méditiltioiis, et elles compteut dëja 
un grand nombre d'historiens , dont M* Larbaud yb, 
.désormais gvossir le nombre. Cet Auteur, à roccasion 
de la |Mualysie et du catarrhe de la ressie , traite des 
Tiçes de conformation que cet organe a offerts jusqu'à 
ce jour. L'absence totale de la vesue, ou seulemei^t 
d'une partie de ses parois ; la direction vicieuse du canal 
e;Kcréteur de lurine ; l'existence d'nn ouraque perfora 
•ervant & Tévacisation de ce liquide; ïxk vessies mult^ 
ples^ à cloisons et de formes diverses, sont les pxinci- 
paux vices de conformation dont M. Larb<iud£dit men- 
tioad^a^rès Birminger, Stalpari,f^andèrwiel, Blasius^ 
Bartholm, Cabrol, MolmetU, Lemery et Tenon; 
'La vessie, a)oute-t41 y peut aussi se présenter sous un 
très^petit volume, ou avec une capacité extrême:, 
comme font vue Portai, Smellie, Bloch , Kœnig^ 
Choparty HaUer et autres* -; 

Ptotre Auteur , d'après %e% rechex:ches sur le catarrhe 
de la vessie , a reconnu çpie cette maladie est aiguë pjti 
chronique* Il compience par exposer les symptômes d|i 
«catarrheàigu, et 4[ious appren^ que la difficulté dp 
|'éQQi4^ipent de Fiume se nonume dysurie -, que l'op 
^4q>pe|le /strangurie Técoul^ment qui se fait goutte k 
fi?V>ttei ^,e( qu'enfin on a donné le nom d'ischurie à ^ 
suppression complète de cet écoulement. Il établit exv- 
^uite que le mucus abcmdant <pie l'urine dépose , est ïb 
caractère essentiel du catarrhe de la vessie (i) , et qi^s 
ce mucus offre des caractères différens , selon les indir 

..#t f 1 . ■ . ' . " ■ ' \ ' > ■ 

<i) Le mucus qui se dépose au fond des urines, estaus^ 
.le symptôme d'une affection calculeuse des reins ^ la;Te8^3 
d^ailleurs étant très-«aine ^ comme nous avons occasion de 
l'observer en ce moment avec notre collègue M. Jiamh^» 
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. vidus Qt les états particuliers où ils se troûreift. Tôdtei 
choses qui , dit-^il , sont très^bien exposées dailsTouvrag'e 
de Chopan , page xd3 et suivâiatea?. ' • ' 

Le catarrhe chronique est divisé eh trois période^, Lk 
•première période de Cette ^maladie est caractérisée par 
quelques petits filets mùqireux codtëhus dàhS lès arinés% 
• qu'il ne faut pa% cotrfdndte* âVec 'la 'matière critique qui 
seniànifeste durant quelques itiaiadîes aiguës, et i)ic*e 
versa. On peut rdîr àce sujet, dit l'Auteur, lés (oBsér- 
Tations de iSbr^B. ^ ' '' . . . \ 

Le catairhe de^ la ressle é^t Wé^e éxclus^jréhient te 

partage du sexe tnascullii. Les fémmei en sontTar^ 

. -teent afTectées, Aussi en revénche sont-elle^ très-su- 

' Jettes au Catarrhe de4\itérusy « toaWdîe plus fréquenté , 

3B plus incommodé et pto dftfficite ai guérir chez elles , 

» que le catarrhe' dé la vessie cher Thomme. » ÎNoiii 

^doutons qite tôiis les ihédèciù^ *t6iribent d^acCoVd av^ 

M. Larbaudy sur les deux detnîerrf ^)dints de'S'af pï»opo- 

sitiôn. Ab moiiis'^ Suivebt hôus ', le èktairhe dé la^essie 

-est uneincdihihcÀifté plus fâtJKeifeèf qiie les fltfeuiilàatf- 

cbos, et qui expose i d'ailleurs' 'à* dds kccidens trè^ 

gtstves; tandis q^ôè tes demièfès ii'ôCcasionhent rieù 

dfe comparable*' 'Quant â^ là^dlffichlté *çix& grâttdô à 

-guérir de' la leucorrhée^ qu^ ^diîr t}i:atrhe ' téiicâl'; doiSa 

-«jouterons encore' que TeitjpëriçW^eJjoui^halièi^ef irifliros 

en partie cetté^ asseition» A la vérité, on n'est pas toit* 

jours aussi heureux que M; Làfbdutt dstns le traltemetit 

H(ltt catanfee de la ressie , eflî il iiôtii ferait difficile , ptâ: 

-exemple ; de ne rapporter cormité lui <^ue dèS'obs'érva?- 

tkms satisf atsantes Avant tfentret dans rhistoîi*e ihi 

traitÎHnent^ itlait remarquei* que dans lé petit lic^Wbre 

tfbufvrages ôîi' Ton traité dii' catâifhe chrôttî(jue^. bb 

^oit une -foule de médicametis proposés contre cette 

. iDflkdie, sans ttucune distinction^ coihmè'si elle ét^t 
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^^ût^bi^ de là même naUiFe ; comme si Ton ne devait 
|>tfs les Vjarier selon iles4iutres causes qui Font produite y 
t^tNselon le tempértrmei:)^ 4le la personne gui en est 
affectée. On. conçoit d'avance que l'Auteur de ces rë- 
"flexions i;ie peut pas manquer que de Iracer un plan de 
traitement des mieux entendus et des plus sàtisrfaisans7 
aussi ne nous permettrons-nous aucune réÂexion sur 
cette matière. 

La faiblesse et la paralysie de ia vessie e«tle second 
objet des travaux etxles méditations de M. Larbaud. H 
en expose les symptômes ^ et en indique avec détail 
les différentes causes , lesquelles sont Fâge avancé , les 
travaux du ca&pet , Texcès des plaisirs vénériens ,* una 
liumeurâcre^ arthritique , rhumatismale , heiçétique ,' 
psorique , fixée sur la vessie ,, les boissons diurétiques 
prises abojridammént^ le rétrécissement de l'urètre ^ 
l'inflammation des parois de la vessie-, la compression 
de la moelle, épinière 7 ia<commotion du cerveau, etc* 
11 annonce formellement que le peu de succès obtenu 
jusqu'à ce jour , vient de ce que l'on considère cettéji 
faiblesse^ et cette, paralysie , comme locales et comma 
' tadépendantesdè la constitution ; de ce que Ton emploie 
trop souvent à-coAtre-^tempsles saignées, les anti-phlo-' 
^gistiques et Jles délayas. Ënfin^ parce qu'il est peu de^ 
médecins assez familiers avec les maladies de la vessie y 
pour reconnaître que 'le plus souvent elles exigent 
l'usage de la sonde. Procédant ensuj|e à la rechercha 
^es moyens curatifs de la faiblesse et de la paralysie 
de la vessie, l'Auteur nous apprend que l'on p^ut vider, 
hardiment la vessie des vieillards, lorsque ce viscère 
affaibli n'expulse les urines que d'une manière incom- 
plète. Que les toniques sont évidemment la base du 
traitement de ces espèces d'affections , mais que pour 
en obtenir du succès, il faut les ordonner à propos; qu'il 
a3- 26 
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faut purger '0t laûre vx>mîr loss^as cela -é^liéces^ 
saire, etc. Uiodiqw eoB^^bB 1» ittofens ittidlquels U 
«cçcM^de touta (9a confiance. C& «ant jkiis «uxtoMqaes » 
les infusioufi toi3ij(^efi-aéoauitk|Hés , lé ^quîtlquina , les 
fopdans , les oauK sul&reisses à ['intérieur «t en bains^ 
les frictions el tin exercice modéré. 

Pour £are oonxiaitre. da combîeii dc^ {>eîiies mnlti-* 
pliées , de soins assidus , de recherches fastidieuses , etc; 
la science et rhUmànité sont rèderablés à M. Lafbfàtid, 
nous croyons devoir extraire de son pt<]^re oifftsge lé 
]^as6age suivant. C'est T Auteur ^qûipàtle :« Sif^ éxa- 
s^inmé le catarrhe <le la. Tes^e sous dé 's^ouvèatix 
Ji»r«pporl;$; si fat'préeenté/sar *fca baturé/isies born- 
as plicatîlms et les dégénérescences^ quêtas Idées 
» plus Jumineuses; si j'ai pu établir une divi^^ûn qui 
» permet d'approprier les moyens curatifs àJ'âge' et au 
sr tempérament da l'individu y aux d^érentes époques 
3^ de kl maladie , et de les varier selon la nature des 
3t> symptômes et des causés / je le àm aux coblotàissances 
9 que j'ai puisées dans des sources^ presque incbnnùes 
a> parce que le temps les ^ éloignées de iitSùs / et parjee 
^ qu'il faut être animé du graïid désir dé biéii conifaitra 
9 une maladie y pour consulter -âes Aitetirs oà eHe est 
M 4épi^H9 «ous des dénonifoatiôns'diverses. » 
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«« Paris.*— AtfOTÈ 18 IÎ2. 



vesicœ urinarice historiam, ex tfué nonnuîlcè 

depromuntur propositiones adpmxim speccantes ; 

" ^•à/ùr^F;îBÏ.C. Jourda.— iBpàges.' ~ 

C'tesT à M. Jourda qu'on doit la traduction d'un ex- 
ceUent onrvageâur ia céeroae (x) i dont il a été ; rendu 
compte ;daiis «e. joeanasl y il ,y a xié^a quelqiies> temps 
(oahi€9rde<ai«i.r8o&).i£ia!ëot4irantea latîn^ il^a donné 
la|»euv&"(p'«litbèfné'ii-ëtaitpasipltiS;di£&câle^^iuNlitt 
qu'une version. Sa thèse est presque entièrement tieai-^ 
plie par une observation intéressante sut le catarrhe de 
ia vessie* La maladie était întenise; ette*a>doRné'iiéu à 
la rupture de ia^res^ : cependant M^ Jûkir-da a obtenu 
la guérison par un traitement tant interne ^'externe ^ 
très-sagement combiné. 

IS'^ ^- — Considêraùons sur les maindiesneri^euses 
les plus communes aux filles à V époque de lorPM* 
J}erùé; par Louis-Ùàbriel Meynard. — ^ aS pages^ 

UAuteur expose lui-même le but qu'il s'est proposé 
^aas cette JKssertation : « J'ai voulu , dit il , établir que 
4» pliçart des maladiesnerrecises des femmes étaient le 
£ruit de.l'éducation , et avaient pour cause un excès de 
sensibilité ; que le moyen de prévenir ces maladies ^tait 

'"d empêcher cette prédomiriaïice nerveuse ; d'établir par 

*^'— ^^ \ ..*.É.j .. É- 1 . -.>.■.>.. ^. . 

,\}\ Cet ouvwp^gB ae troaye ph<£E Mignfit»$, rije. «du . jDf a- 
gon } N,« ao. Prix, a (r. 5o cent. 
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bne rie sobre et un exercice convenable , un juste éqpiî-* 
libre entre les divers systêfnes de Téconomie ; que pour 
les guérir enHn, lor^qu elles étaient développées, il 
fallait 9 le plus souvent , être avare de médicamens , et 
recourir de préférence à tous les moyens que fournis- 
sent la diète et l'hygiène, » Un tel but est certaiAement 
très-louable > et si F Auteur ne Pà point entièrement at- 
teint , il en a du moins beaucoup approché. 

N.® ^4* — Dissertation sur la Dyssenterie ;. par 
Christophe-René Delai^enay. — 3^ pages. 

Nous indi^ons cette thèse comme vsxe bonne mono^ 
graphie. La question relative à la nature cont&^ieusedé 
la dyssepterie , y est sur-tout tcaitée avec beauopup de 
développement , et d'une manière tout - à * fait satis« 
faisante. » 

' ' ' ' 

N«^ â6. — Dissertation sur lu Chorée ou danse de 
Saint'GUy ; par iS. Da^ tigues. — à3 pages. ' ^ 

Cette Thèse est un résumé bien fait de ce qui a été 
exposé par les principaux Auteurs qui ont, écrit sur la 
danse de Saint-Guy , et notamment par M. Bouteille , 
de Manosque^ On regrette de n'y pas trouver d'obser- 
vations particulières. 

JN. 27. — Essai sur F Oxyde d'antimoine hydro-suU 
. Juré brun ^ ou Kermès minéral ; piy? Roge. — i. 
^5 pages. 

En se bornant à traiter un sujet si restreint, M. Rago 
Ta fait du nioins avec toute Tétendue dont il était sus- 
ceptible. On trouve dans sc^ Dissertatîoi^ tout ce qu'il 
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importe de savoir sur le kermès minéral , mais aucune 

expérience ni observation qui lui soit propre. 

•''■•* ' . 

N.^ aS. '^ Observai ions médicales recueillies dans 
i une petite contrée du pays de Liège , depuis 1800 

\ jusqu^en i8oft j par I*. A. J. Bios. — i5 pages. 

» 

. L'Auteur n Indique ptis précisément le lieu oh ont 
été Recueillies ses observations : i\ dit seulecnent qu^ 
c'est dans une contrée du pays ,de Li^ge , traversée par 
des; files de collines parallèles, courant de yO.-S.-O. , à 
rE.-N.^E. , et par trcris rivières, la Meuse ^ TOurthe et 
le Hpuyou» Il trace, d'une mani^ise-extrém^ment sucr 
çincte , la topograp)iie médicale de ce pays , et rend 
compte de quelques affections particulières qu'il y a, 
observées. Il est fâcheux, que les^ circonstances .ne lui 
aient point permis de s'étendre davanti\ge 9 et d'expo-. 
$er tout ce que sa pratique médicale pendant huit année» 
a dû lui présenter d'intéressante 

N.** sg. — Dissertation sur la coqueluche; parZi. C7 
Kanderheydej^a^Hauzeur. — âiS page». 

Cette Dissertation, que l'Auteur a.dédiée à-M. iVf 5— 
$en ,, sqn compatriote , est un modèle de précision et 
d'exactitude. La description.de la coqueluche, telle qua 
M. yanderheyden l'a tracée , ne laisse rien à désirer.. 
A l'article des lésions observées sur le cadavre de ceux, 
gui ont succombé àxette maladie , il rapporte le résul- 
tat d*uue autopsie £iite pai' IVL Comhaire , et que nou». 
croyons. devoir transcidre ici ,. attendu qulon est rare- 
ment à portée de faire de semblables ouvertures. Leu 
sujet était une petite fille de neuf ans , morte au cin-^ 
quième mois de la coqueluche , dans un état d'émacia-^ 
tion tr^-voisin du marasme ^^ et ^ui , durant tout la 
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cours de âa «i^^did , avait étéénjfinùkàèsyostikmnKimê 
opûiiâtres.. . > 

. « L'arachnoïde était parsemée de plaques opaques et 
solides; les v^atricules du cerveau 'étaîéfit Fem^di^da 
^f^rosité, et les plexus chordîdes convesta de petits 
globules vésiculeux hydatifonnes.y de la grosseuir d^Jâ 
grain de chenevis. Le canal vertébral contenait aussi ' 
Êeauconp desérdské. ta gl<Jtl?e était saine ; la trachéen- 
artère, tant extérieurettiettt qtrtntétfeur ement , ainsi 
que les poumons et la surfaee du périeasrde, étatent 
parsemés dor petits corps ronds*, jaunâtres , d*oi!f on* ftii^ 
sait' soitir sans pèiofe^ mté matière jauiiAtre , commet 
caséeuse, analogue à celle dtes' tûbercufe»:!» surface 
externe du coeur présentait sept à huit de ce» petitrf 
corps qui pénétraient son tissu musculaire jusqu^àuwe* 
ligne de profondeur ; on e» remarquait aussi sur le 
diaphragme , à la surface du foie et de la rate , sur-^txmC 
vers les parties correspondantes au diaphragma. îi*èsto- 
mac était très-rouge extérieurement et liM^ieuremeirt^ 
la membxane muqueuse, vers, la grande* couphave^^ 
portait deux ulcératioas larges d'un^ centime çhiacune ; 
le pourtour en était résistant , injecté , et.renfléde ma- 
nière h hisser apercevoir aà centre un creux marqué 
dont le fond- étaft grisaftre. Les Intestins étaîient très- 
coiïtractés , rouges extérieurement ; Fîlénm renfermait 
neilf vers fombriics de trois potices de longueur j ils 
étaient accoïés les tJns aux autres , et comme éfranglés 
par riiîtestîtt qi/ils semblaient obKrérer complètement, 
iiCs autres organes lï ont rien offert de particufier. p 

DtaîJ Ife irraitement , FAuteur fait mention dfe ïa phi- 
part des moy'etts qui ont été employés , et partîcnHère- 
tOQfftS^ l'usage de- l'extrait de narcisse des prés , con- 
^'eilîé par M. Duckénay , et enrsuite par Hf. P^eilte-^ 
^hèite, [F. tome XVI ; |>flge 427 dte ce Journd; ) W dîç 
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que M. Comkaire en a obceisû èes effets avantageux; 
Nous joiâdrons ici iK>tre tëii\oignage au sien : ce remède 
nou^.a plusieurs tok réussi depuis quelques anuëes« 
Celui proposé, pajr Mv i4^èeuriét:k , et dont FAuteur 
parle égalenieAty.iie*aôus-aparu, atr contrai'rey avoir 
cuiiGun éûbc^. Noui n'aVMâ poàit essaye la niéthodè 
propùaife fair Mg Knebei , et qui consiste à tenir les 
maÛfesi d^xis une obatnbré hérmétlquemetac fermée , 
çH temfSm dtémÉiXX€itàù0s ànàndles : eHe niërite cepéni^ 
àaoM.JiétMf épi^Uf^ei, ^ M. t^andérhe^dén àurai^t d& 
en dire quelques mots. 

actéphals^y. 4^ms^ laquelle an ch^reàe: k proui^er 

. grç^e^ d^enfïir^ittïfuaire mois , n'tt potnù déterminé 
k^> dé^9^dn^. eûsemés à ia »é$e de l^ enfant dont 

jeil^ USA âcmamiée au terme ordinaire; .pat F^ 
JSngt^im, àncieoir .»isiit»e^ès-«ar«S',< membre de la ci- 
devant communauté Idcb .chirurgiens de Méaux , etc. 

He&JE faits tfim grand intérêt, et très-propre& à 
éclairer la théorie d^ ^éphales , sont renfermés dan& 
cette Dissertation, lie premier, qui est proprement, 
l'objet (Je la question ^ue T Auteur s'èsç proposée ,. date 
de ijÈj^. On y voit qw^iine fenune gui, vers le second 
mois de sa' grossesse , à été effrayée par 1 appaiitlon 
. subite d'\inQ figure difforme , et qui, au quatriayçne 
ùlûis^, a teà\3^ une contusion àfabdomçn,^ est ç^couchéç 
au'téml^ ordinaire , d'un en£uit vivant^ mais acépl^^]!^. 
Est-ce à l'effet de Tmiaginaçioiii de la- mère, est-ce ai; 
coup qili a,' été porte qu il faut attribuer .l'étQj: de Ten^ 
tkn^ ? BÏ. Enguîn f^t voir ^ en cpnipaj^aiîit ce cas à ceux 
^ SToxitràppoités parles Auteurs qui ont admis Tune ou 
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Tautrede ces deux caisses y qu^ sirxûu^.mllkutne' né 
peut être accusée dans celui dopt il s'ajgit. Il déciiotitra 
également que , dans ce^ ca^ ,. U (k&Iruction du- cerveat» 
[et d'une partie du crâne^ n apas.été-prëcédée d'hyàro- 
pépbale comme dans ceux^fmtMargagnia^ fait men- 
tion., A quoi donc était due la difformité ? L'Auteur 
Texplique d une manière» satisfaisante , en Tai^ibaant 
au développement d'une tumeur de l'ovabe ^ antérieure 
à la gtos^iesse, et persistant, après Vaccouobement ; 
époque à laquelle elleprései|t;ait.usL volume. ccmsiâé- 
rable. 

Le. second fait vient à Tappui du premier; il s*agit 
d'upe femme qiii.^ pendant presque tout le cours de sa 
grossesse ^gar4tt près- d'elle et sur ^cfà ventre un de ses^ 
premiers nés affecté -de rachitisme, hà compressa 
exeicée par les genoux de cet enfant, avait bissé une 
empreinte très-inani£este slie l'abdomen de la mère.. 
Celui qu'elle portait dans, son sein donna des signes'de 
vie jnsques au neuvième mois-^ mois» il vint au monde,, 
moi t , et complètement acéphale, ^t ; 



VARIÉ TES. 

'Notice biographique sur le docteur Jacques Lerot ;^ 
morâ à Paris le ii février 1812*. 

Jacques^ Agathange Leroy , naquit à Maubeuge ea 
^734. Son aïeul materner avait professé la chirurgie^ 
avec une rare distinction. U parait que telle fut 1^ causer 
de la vocation qu'il manifesta de très-bonne heure poni^ 
1 art de guérir; vocation qu'une circonstance fort singn-v 
£ère faillit faire avorter*. Le jeune Leroy étudiai, aloi:^ 
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^ chfnue.II venôit d'ëproiiv-er lin dec^ cbagrim âux- 
.quelsFaxtrémô jeunesse /'ordinairement compagne de 
•fjax|réine inexpérience, est toujours trop sensible, 
-TifK dans un attachement qui ne méritait pas ce nom'^ 
privé , presque dâcnsle même instant, <l\m frère tendre^ 
' ment chéri , il se crut le plus malhéui^eux des hommes ^ 
et n-écoutant que le eri du désespoir, se livraïàt tout en^^ 
tièr au délire d'une imagination trèist-ardente , il alla ^ 
•fi'enseveHr à la Trape^ ou il resta une année entière. H 
-est certain qu il j aurait passé toute sa vie , si ses parens 
eu&sentpéraiisqu il fît profession. Cédant à leurs ins- 
tances, il revint à ses anciennes étudies, et Texpé- 
jrience a prouvé depuis qu'il y était plus^ propre qu'à ki 
^ie monacale, dont beaucoup de raison» auraient dà 
rëloigner. . ■ ' : . 

M. Lerojr était persuâtdé que les: connaissances 
d'un médecin doivent embrasser lliïstciife ûâturêlte^ 
la chimie et l'anatomie. Il fut conséquent à ce sysf 
tètùé , en ne prenant le bonnet qu'après avoir 
comj)rété la longue série d'études dont on peut dire 
qu'il s*étaît imposé le rigoui^eux devoir. II. fit; parti- 
éiitièrem'eht en chimie, les progrès les plus rapides ; 
aussi le Gouvernement le nomma-t il, avant' Tâge d6 
TÎngtf-six ans , pharmacien en chef des hôpitaux naili- ' 
t*aiires*et sfédentairés des arraées^ Ce fut à ièëtte époque* 
seulement qu'il put faire rkpplicaticin'rafebhiiéé de sefe 
tonttaissances théor'iques' en médecine. Le gràrid nom- 
Irrê "dé 'malaidies qu'il était à même d'étudier le servit 
tnerveillebsement , et il acquit ainsi en tfès-peii de 
temp ce coup-d'œil ferme , et cetà-^pldnib d'ôb^ervà- 
tion' qu'on ne doit ordinairement qu^à une pratiqué 
trèsJongiie. 

h^ docteixr Leroy, revint de F Allemagne ; oii il avaif 
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suifi les anÉiées : il était fort jeune encore. Son imag£» 
iMitjoB n'av4Û( pas jpopiiis besoin d aliment que son.e^iit. 
jLft Gouvememu^oit préparsût une expédition, ^pour 
.Ci»y(f aa^. Le deàr d'<î)bserver ks maladies de 1 jliië- 
jô^pii^ 9i et de. les compeism' a^rea G^e& de lancien 
^Ttaç^fkà^y le détecDU&a à s'embarquer» Il partit ècimc> 
jpwfi eovwiia simple voyageur , dissimulant ooécnd sa 
^^fession ) afia de pouvoir se livrer avec plus de: suite 
"^t, d'iodépendaiiee. aux recherches qu^iL méditait. Mal«^ 
.l^eweusemeçt la cok>me qu'il avait acconipagûée: de*- 
.1^9 anlai^vaat, la proie, de maladies, tembles. Les. 
Aédi90ins.eatil3re en furent tou». aitaxpiés : lie docteur 
JL^roy i^SrCait seul. Alors il se déokrà et* sa dévoua. li 
f»sm ainsi toute. une année, à la fin de. iaupielie^il 
s'échappa de la colonie , dont il avait été le sauireur* 

. De retour en'Fraçce,, il s,e fixaà Pari/s y oii il de.T^t ^ 
en 177 1> l'un ciçs. médecins or<Knaires de Mqus^sn^^ 
l>epui$ cette époque y sa r^utation s'est toujours accrue'^ 
jQi jouissait d'upe considération grande et iifiéritée (Jffiip^ 
|a révolution coQunença. ÏL en {prévit les orages : iX €^ 
alcHTs l'idée de se retirer len province* Des plaçemem* 
j)eu réfléchis, la réduction des rentes et le. papiçr^ 
;^qnnaie portèrent successivement à sa for^ne 2 qui , 
àait considérable , les plus rudes attaques. Il pd:^ain^ 
•^ années ^ LiUe et à Dunkerque , où il était sur^ 
Tpqamé le médecin, de» pauvi'^s : c'e^^t qu'il ne faisa^ 
plus la médecine que ^atuitement e^t pour eu^ç ^eifU^^ I). 
I^i^ait prodigieusement son pays. Il devina tout qç q^f 
If 1 8 bru^i^^ promettait de prospérité, à 1^ France* U 
revoit alofSià Palis , où, malgré son grand ^^» ^l^^£^t 
('exercice de scf^. arienne pxqfess^n. Le^ pçr^i^^f 
qui l'ont connu dans ces derniers temps oi^t pu ' jug^ 
^ull ^vait conservé toute la force de sqn Jugen^nt; et 
inéme il en a donné une preuve^ bien tris]pè en décIa.T^ 
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^larant, dès les premiers sjmptôàies de sa démièra 
BidtEidie , qu'il n'eu guérirait pas; 

Nous avons du docteur Leroy , un. £isai sur V usager 
^t les effe^ts de Vécorce du garou, ouvrage ^qui a eu plu— 
sieurs çditionâV ^t qui a; até tcaduk en allemand. H a 
traduit le Traité dus muladiàs aiguës dEU^x. On<X)nn 
naît encore de lui une Histoire raisonnée de la fièvre 
gangreneuse qui à régné à Rochefort en 1766 ; morceau 
qu il n a pas fait imprâoier , mais dont plusieurs Slociétés 
'savantes ont eu comniunication dans le temps , et qui a 
joui d^une gnanc^e répiitatio;^. Enfin il laisse en manus- 
crit u(i ouvrage de longue haleine ^ auquel il attachait 
beaucoup plus d'importance. , Il a pour titre : JJes. 
Moyens^ de rendre lapatiMe^^èrole, b^ndgr%e, dans^ tous 
les cas* Cétait le résultsat duue pratique de qjjarant^ 
ans , que l'on sait n'avoir pre^çie jamais, élîc démentie. 
Mais U a fait bien, volontiers le sacrifijcie d'un livre qui 
n avait plus le mérite de Tutilité,, et dont il dqva^t appi^ 
ïiender ^ de mauvais ;gsprits n.e, sjarma^sçnt à un© 
époque où la vaccine, aiçait jeutr^tre encore k lutteiç 
l^ontre l'opinioi)» 

Le docteur Leroy ^ iÇut. reçu membre de. T Académie 
des Sciences de Hesse^^.en. 1,773 y, et successivement d^ 
presque toutes les Çofiétés. savantes de l'Europe. IJ 
n'était pas seulement grand médecijJ;,U portait enco^ 
dans le monde un esprit, très-omé , qu'une élocution 
brillante et facile faisait sing«liàreqient valoir. U eut 
des relations trèsrsuivie> avt^c Les bommea de lettres le^ 
plus célèbres de 1^^ fin du dernier siècle ^ av?ec Rous^ 
seau y ^ Framklin, La Harpe y Marmontel^ d^Al^m^ 
iert y Diderot ; mais jamais, il n'aima leur doctrine. Il 
avait cru remarquer que dans leurs attaques contre la 
religion , ils manquaient souvent Je bonne foi , et plus 
souvent encore de bon sens. Il^én prit occasion d'étudier 
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ies Pères déJ*ÊgKse.* îïfàut Tàvôir entendu dfecuter cet 
matières toujours graves et arides, -pour^ ^e faire nnd 
idée juste» dix chai liife qu'il savait y répatulre. On lui 
demandait iin jour oorntnent il faisait pour eaptivet àins^ 
Katteiitioiv ? j^e ne parle Jamais que de ce que je sais ; 
mot daiit)a simplicité égale la profondetH*.' - 

Le docteu^ X^roj, grand praticien , dialecticien très- 
serré, homme aimable, quoique savant, n était pas 
moins remarquable par les qualités du cœur que par lès 
dgns de Fèsprit. Jl n'avait pas d e^ifans. Veuf à soixante?» 
six ans , plein de force et dSb santé, il voulut se rema^ 
Fier. If jouissait encore de quelque fortune. Il désirait 
n'en pas priver sa faàiiDe', qùî se composait de beaucoup 
dfe sœurs. Il crut tout concilier en épousant là plus jeune 
de ses nièces. II a tésoFu , depuis ce problème délicat ) 
que la grande disproportion dès âges n'est pa? toujours 
nn obstacfe insurmontable au bonheur. Vt lais&e un filk 
unique et une jeune veuve , ihcpnsolkblès de sa perte*' 
Hélas ! quinze jours avant sa mort, ilavaît vu- nommer 
à 1 une des premières places de l'administi^ation , soiî 
propre neveu qu'il avait élevé, et qu'il chérissait £ 
Pégal de son fils. La révolution de joie que cet événe- 
ment lui eausa , a sans- donte hâté* sa fin r cette idée est 
irfifteuse î Ainsf, pendant que ce même neveu , appelé 
de l'une des extréniilé's dfe l'Empire à Paris , se hâtait 
de s'y rendre, et trompait l'ennui d\ine route impor- 
tune , ' en repaissant d'avance son cœur du plais(r 
de sëpancher bientôt dans le seih d*un second père ^ 
t'infortiiné vieillard expirait en prononçant son nom ! ^ 

Regrettons dans JacQues-^A'gaébànge. Leroy ♦ le mé^ 
decin distingué : pleurons Famille père ,répoux,H'eXr 
cellent parent ; et si le malheur veut que nous en per* 
dions quelqu autre qui lui. ressemble, demaadoBSX[ii*oiC 
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. Ae BOUS apprenne pas sa morf au moment où nous accou- 
dons dé Jbien loin pout nbus jeter dans ses bras* 

{^jârticle communiqués ) 



B I B L I OGa A P H lE- 

Flqre pittoresque dès environs de Paris , contenait 
la description de toutes, les; plantes qui croissent natu- 
rellement dans un rayon de dix-huit à vingt lieues dé 
cette capitale ; la figure coloriée de celles qui sont em- 
ployées en médecine ^ dajas les arts ^ dans Téconoii^e 
niraie et Féconomie domestique ; enfin ^ des notions 
détaillées et raisonnées sur leurs diverses propriétés^, 
SUT «es principes qu'elle^ fourziissent à T^n^ly^e chi- 
mique, et sur les phénomènes de physiologie ^végétale 
qu'elles offrent. Ouvrage orné de plus de :à5o fig. cploï- 
liées , presque toutes de grandeur nature , renfermjant 
ien outrç des élémens de^ hotaxûxfiej un vocabulaire des 
mots employés le plus fréquemment dans cette 
science , et unejsorte de carte topographique des envi- 
rons de Paris ; par A. F'igneux. Avec cette épigraphe : 

• Et semblable à l'abeiM^ en nos jardins éclose^ 
i>e4HTérentesileuM}'a8tembIe et-je-compôse \ 
Le ttiiei que je produis. . . - 

UnTolume î/z-4.* Paris , 1812. Se vend chezT^a^eur, 
boulevard et porte Saint- Antoine , N.® 3 ; Jdigneret , 
imprimeur-libraire , rue du Dragon , faubourg S. G. , 
N/* 120; Fa/irf/t,h'brairéV qèialdes Augustiiis, N,* 55, 
et chez les principaux libraires des départémeiis. Prix , 

• 3o fr, ^et 3a^ fr. 5o ceiit. , port franc , par la ppste. 
iVôm. Les f]g^res ont .été dessinées €it gravées par 

.rautetm ' ' ' ' 
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* ' Conseils im^f$tnmeBde'ifèàar>amPP''0inii^ 

ans yOa condmte À:(€imr4Dr6id« lÉ>«^d5i^tk»'âes'«»^les ; 
par le célèl»pe^»tioi^<i«Ijondres , le docteur Focher-- 
gilL Traduit qt extz^ait des Obsenratioii& et Recherches 
de la Société Médicale de Londres , et augmenté de 
notes , paj,' le .do^te|ir/i>. 'JPetU^RoAil , professeur à la 
Faculté de Médecine de Paris. Troisième édition. i8ia. 
; A Paris, cliez MèjUignon-^Mmi^is,, Wyràkey me do 
rfîcolede MédcfciHB*, Tis*4svistîelleHatitefeuil!e. 

- Manuel d^jinatohne ,'eûtixmsiat'Ve^ d<^s 

xnfétbodes les plus avantagiettsés à scrîvre pour dr!ssé(pier y 

* injecCsr, <5onserrer les parties qui composent^'lé' corps 
«de^ l'homme , et pour procéder à Tônrertuté fet à l'exa- 
'iD^nt des caidavres; ouvrage ^péciaiement destiné ^à 

* servîr de guide auxélèves qui desirem faire tine'kud^e 
upprolondié de ranatojatîe;par J.])f:Marjàlih,ûctQ^- 
>'teur en médecine , ancien: professeur de la Facaké tk 

« Médecine de Paris:, chirurgien ordinaire dacMnpâ6mé 
'^dispensaire de k Société phâaùthrbpique./ex-âèV'e txi- 
-tèîtïe des*hôpitaux drikdePstfiSjiprofesseurpariîcûlfer 

* d*^atoaûe et dechinirgte y membre daphisienrrSoèié- 
tés Médicales. — Tome premier, i— /«-8.** .d« plus de 
€00 pases. ifiiJ2.A Paris,.cbeiE AugusHnMéquignon 
Faîne , nls , libraire , rue^e rEcôle de Médecine , N.^ 9. 
Prix , .7 fr. 5o cent. •, et 9 fir. 5© cent,, franc de pozt. 

Mémoires sur ForgaMis^tion de ririset F opération 

de ùi pupille artificielle j; par J. P.: Maunair, docteur 

•' en chirurgie ,, professeur en anatomie de TAcadémie 

* Impé^ial^ de Genève , membre des Sociétés de. Méde^ 
cine de Paris, etc. //z-»8.* JBgures. A Paris /chez J. J. 
"Paschoud, libraire ;, rue Mazarine ^ N*^ 22 ; à.Q^y^^ 
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t^le J?iéme Iibiair«. Prix, x fe âa •owtf ; ^t QxJ&à 
:îent..^iport fraïa^^paîr la poste. 

^ • . ' , . . 

Traité des maladies des femmes , depuis la puberté 

jusqu'à Vdge critique inclusivement; paç /. Capuron, 

D.-M.-P. , professeur de médecine et de chirurgie Uti- 

. iiës /'de r^rt'des àccouohemens , et des mâlacbes de^ 

femmes et énFans; mempre d'ime ^s Sociétés Médi* 

tàteââe'Paris, correspondant de là ISociété d'ËmuIatioA 

de la vifle de Liège. Paris , i8ia ; vol. m-8.* A Paris , 

chez V Auteur , laie Saint«-A^drérde.s-Arc3 , N*** 68; 

Vràùtlebois , ïibraire , rue des Mathurios j^ N.° 17. Paci^ 

^ £r* à5 cent. ^ et g fr. zS cfent. franc de.pori. 

• Eii^al s)àrlaRâ!gé fÛHns' letiuêï on indique uu traite^ 
iifeMteétJiofflqaeétTAisontté poiir ia ^érîr lorsqu'elle 
t»t tlêclairëe 7 ptébéd^ d\iiie Dis^éftâtîôn présentant plii- 
«îemécdnsîdëranôïis générales ^ùr ijitièlqiièsphéndmène» 
de la nature ; on j'R jorat'^ptasîeuts' tàblëàiix au moyen 
desquels on peut saisir , d'un coup-d'œil , tous les rap- 
ports sous lesquels la maladie a été considérée; par 
M. /. Fr. Achille Lalouette , docteur-régent de l'an- 
cienne Faculté de Médecine de Paris, Un volume m*8.* 
avec planche et tableaux. A Paris , chez V Auteur y ^a 
Jaèob , Tf .* 7*; et ^éyianc \ rmprimetn^-LïbrairÉr , Abbafyd 
Saint-Germain. Prix , 8 fr. , et 9 fr. franc de port. 

Instruction-pratique sur la composition, laprépO" 
ration et V emploi des soupes aux légumes dites à la 
' RuMFORD , rédigée par y^. A.Parmentier ; vice-prési- 
dent de la Société philanthropique. Un volume in-S.^ 
A Paris*, chez Méquignon l'ainé , père , libraire de la 
Faculté de Médecine , cpe de T Ecole de Médecine. 
Prix , 1 fr. 25 cent, y et i fr. 5o cent. , fraiic de port^ 
jarlaposteé 



Digitized by VjOOÇIC 



4l6 E i p t. t O O % JL T^ H I «. 

. Démonstration de ridentité des virus de &r vèrém- 
et de la gonorrhée ; par /. 6\ Jacobs ; licencié en mé^ 
decine , ancien président de la Société de Médecine , 
Chirurgie et Pharmacie de Bruxelles, sub firma œgro» 
lantîius ; associé à l'Athénée dû département du Gers^ 
et au Collège de Médecine de La Haye y etc. , etc. 
Bruxelles^ 1811 ; i/z-8.® de xi6 pages. Se trouve à 
Bruxelles , chez A J. de Mut, libraire ^ Grande-Place ^ 

Sûr la non existence de la maladie vénérienne j 
oiiyrage dans lequel il est prouvé que cette maladie^ 
inventée par les niédeî)ins du quinzième siècle , n'est 
que la réunion d'un grand nombre d'afifections morbi- 
fiques de nature différente y dont on attribue faussemeD|: 
la cause à un virus contagieux qui n*a jamais existé^ 
1811. 7/2^8.^ de 179 pages. A Paris ^ chez Gabon ^ 
place de l'Ecole de Médecine , N*^ s^ 
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DES M A T i è RE & . 

. " . ' . y<g i ji i x » i iMpMi ■■II* i^ ^ ' ; ■ 

. > . ., . •• : . •■••:! •;; . > V . 

|LiE ïoumal <i« Médociue ay^ixO^ fti^ mp. v^veâ» 
iorm^p pous cirons cru <jue nous 4jp^oi»f ^ft jpi^fiiei 
pour <:haxiger celle des tables (jui jpr4e,atiit j^iif i^uri 
.incQDvéïiieiis. Une table métWaîque a .bien quelques 
avantages , mais gUft offrn <k &i^x2aodes*dJfHcuit;és , que 
|usqu*à présent on n'en a point Jfait qui soient sans 
défauts, ii'ordre. alphabétique est beaucoup plus com- 
mode non-seuleoient pour celui qfn rédige une table |^ 
inais pour ceuiç qui doivent s^en servii*. |1 existait ^1 estT 
yraî', âutreFob pour ce Journal , une 'iihTeslfhabétif^& 
dés matières , mais outre qu'elle renvoyait à la taol^ 
ibéâiodique ^ ce iqui alongeaît hécessâirèmérit les rë-* 
cherches, islle n'était jamais iqùe h^ès-^icomplète.Ie^' 
matières n'y ^taht indiquées ïé plus souvl^ que par uà 
Siëul mot. Nous avons donc substitué à ces deux tàt)1e^ 
^e simple table alphabétique ; mais nous y avons £ai( 
éno^er tous les objets dànt il est question- dans le volume 

^ auquel elle doit ^tre annexée. Nous . avons conseivéla 
Cable alphabétique 'des \^iiteurs', dont 1 utilité est in^is?- 

j^nsaUe ^ et ^ n a^«irdei^ qu'à ce Jouriial. 
ia5. »7 
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Il est & propos d'expliquer ici quelles abréviatkms 
jqui se trouvent dans la premier^ tatie.^ 

Diss. est mis pour I^sertation. 

Extc pour Extrait. 

Obs.pourObsMiratîon« . . 

S. M. E. pour Société Médicale d'Emulation. 

Th. pouf ï'hèse. '^ 

ipiis Vavons pas cru devoir répéter, dans la table 
'dés lâatières ^k inot observation à chaque ôbserv'aâôn 
particulière: ainsi au lieu' de Observation sur un tic 
JotfZoureno? y nous avons mis tout siinplelnènt licdow 
loureux^et de même par-tout ailleurs. Quoique oidM 
ayons j|i^ soin d'indiquer ^ sous différens titres , la même 
observjiiion lorsque cela nous a paru nécessaire ^ nom 
prions le lecteur de vouloir bien , lorsqu^it né trouvera 
pas sous uxf nom l'objet de ses recherchés y dé vbdlbir 
bien 1^ chercher sous un autre. 



Abo£S de la cuisse ouy^ dans la vessie. . Page loiÇ 
Acéphales.— «> Diss. médico-légale sur les fœtus acé- 
phales. '407 
Acide prussique très<oncentré ; ses propriétés. 110 
Angine trachéijia ou croup. î^qS 
Antiinoine. r^ £ssai s^r l'oxyde d'axitimoine hjrdro-^ul- 
furé brujîu Th. . 404 
Antipa^j^s (Essai sur les}. , • , ; 210 
Aphofl^mes à'Hippocràte en greC, en latin et en 
français. Extr. S80 
Arsejoic pris à une dose tT'ès^oi^idérable. 106. 
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Biographie. ♦ 
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Bibliographie. - - / . * . 
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• T.Ijin-S.* 77 
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Deiaû4nie:édit« Deuxv6L£/i«8.^ > ; -^v' iSr- 

y.® Traité analytique des- fièvres esseH^Mëà;.pàV:^;i^. 

Caffin. Pfeux vol. *«-^.* — - ^^^ >-» ' ^ 'lOfT 

8* Essai -sur les pollutions- nocturnes; etC'.';"j^ar 'A. J. 

JVender. In-SJ" igS 

9. Trfflté^praticple des hernies ,'par A. Scarpajùi^ùaii 
de l'italien par ^. CajoL Un vol. i/2-8.* et un atlas. 

* ïgS etagg 

10. Recherches sur le soronanbnlisme naturel ou pro- 

%7,. ■ • 
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ToqoëparraotemagnétKpie; par A.M»J. Cha^ie^ 
ienet de Pujrségur. Un vôL in-8®. 204 

«z. Efliai sur Jes anTipartito } pay JS^-F» >X JPas^jsmen^ji 
. ïnr^.^ » . aïo 

^a. Mémdisei de diirui^ «gitoîm^r^ rampagniit de 
U. J. ÎAusr&jr. Trois-^ol. ii»4.* ûa3 

'i3. Traité du crqnp y par JP. J. Z)quUb. 41 mJ^ î/^-S."^ 

j4. De Faqgiiie trachéale connue seusie aomjfle ax)Up ; 
. fsr Ç. Giraudjr. In-^J' ù^ 

iB*De l'opération de k hemie ùijgàBtJa ^tiKum^ée ; 
^èiJ.N.Mafjolin.In-^f - €09 

a6. Principes de botanique ; par Ventenm^ v2jo-&® 3i3 

jy. Hippoctads JtphorismL Aphorisnes û^Mippo^ 
cra<€, traduits «ous .le text^ greo p«r jQaivsiM^^ 
tJnyo(*in-iâ. • S8e 

ii8. Mémoire sur le croup; par Jul. Bongm/àx de 

M2* Nouveaux Principes de chirurgie , iédigés stir^dnt 
\ë'^\aBL^Laf»y%i ^6»^\ ^ #*• M.V. Léguas. 

; 1 vpL i/i-8.^ 3t)$i 

i90, JElAeberçbea w^ lé tcatairhe^ kfaibtesà^ilB là ^^à'^ 

. fy^4ËrlaVes«ie)pari«'iiiarr6iiu«2i//2^'» 898 

M, Flore pittoresque dëaêniciBQtts dé CJittiSi c0t&è^| par 

2^ Conseils aux femmes de 4^ k 60 aosç pér <fi!6<i6èr- 
^i/j. Tsaduit par H. ^efU^J^Mkl. Si^^éài^idnrS.^ 

:. î / .•.•••> 4^4 

;fl3. Manuel d'joatQOU^^ ^^i$9xJ*N,MarJfiJI». T.L 

A4* Mémoires aur rai;ganisaticHl de l'iris et fopératiQa 
^e la jàupiflejutifioieile « par J.F,. Mëunoir. It^SJ^ 
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^ Traité des maladies dej^&ffnm^f ; ^pMr •?« Glfnfron. 

^6. Essai SI» l^ r^p r^tfff^^V» /i ^* -A JLalmfeuew 
r vot //i^,** arec pi. . . /(i J-^ 
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V. V 

Ji^QUV.Ohserv. sur une affection douloureuse ^ de Ja 

tète y sous forme de migraûie , ou tic douloureux. 3 

»— Notice sur la fièvre scarlatine qpi a régné à Ck>l- 

mareniSii» . . ^ - g^g 

lyl£ YNAAD. (Louis-GabrieL) Thèse. 4^3 

. . P. 

pASSEMEKT. (E. F. J.) Essai sur les antipathies^ âïo 

PiEaRoii fils. Ofas. sur une fièvre lente nerveuse guérie 

en quarante jours. 335> 

PuYSEOuR. (Chastekbt de) Recherches , e^cpériences 

et observations. phpiologiq[ues siir Thomme dans 

rétat de soœnanbulisme. ao4 

• »? ■ ■ 

BatVkaxtî). f^ojejB Ribes. .^ 

RiBES. Rapport sur un mémoire de M. Raynaud, 

relatif Âla fracture des deux diavicutes , contenant Ja 
* description d un bandage propre à les maintenir 

réduites. * * . ? ^^ 

— Obs. ^ur une tumeur cancéreuse^ la cuisse , avec 
" engor^ëidiezlt^s glandes de Faine guérie par Tam- 

• putation. / . 265 

Robert. ConstitutiortmétéorologicoHoiédicale observée 

- à Langres pendant le premier semestre de 1 8 1 1 • 8 

— Observation sur une fièvre vésiciilaire. 227 
RoBiQUET. Extrait d'un mémoi^ de M. Banon, sur ie 

sucre de noy^r. * ,56 

RoGE. Thèse. 404 

S.- ■ 

jK&TAitY. Six extraits. 7;», 92 ,181, ae3 , 285 , 
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•^ Analyse des Thèses, . a a 5 , Sa 8 , 4o3 > 

-^ Patrie dés sxtioles FTlrié té f s ioi , àiaS, 3i8 

ScAKPA. Foyez Çayol. >y 

^soRAis-LoNPiUB. (ti. J.) Th^se. 2ig 



v: 



; • • ♦^ 



VAKûBiiHÊYDBir-A-HAtraEiTB. (t. C.) Thèsc. ^ J^ùS 
Ventemat. Principes de botanique. ' 5x3 

YiLLENBVVB. (D.) Cinq extipLts. 1^)3, 210 ^ 292 ^ 3pg ^ 

3q8 

W- ... 

Wal£. (T. H.) De la gale des moutons , etc. ISg 

M^ENDER.'( Antoine-Joseph.) Essai sur les pollutions 
n^x^tumes. • . *93 

SV^ENZEL. (Joseph et Charles de) Vojez Breton. 
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MRÎLAtA DV tÙMlE ^X^JIh ' 

Cahier de Jaàçier, 
i • . ' • ■ •. . '. 

9«ge 6» » ligné 96» ^Ht-h-âïte^ li$fi c'est «liv». 

95 f ligne 99 9 qui fnit f li<«r <l<û nit* * 

87 y ligne 18 9 gnndti jcnvitéft «ânguinet 9 <fl^«f{ tangnioee. 
Iil.« ligM #a, In6eali<iô& « 4Mf| iMVàiktMé 

96 9 li^^ 8 » «lop/er^ liâet «Mf/m 

fd,s ligne &0f GtdAgutnis Usez Gingtnité. 

Février. 

r 

l^age 145 cligne 99-9 «giitant 9 SÙfCf agissent 

«48 » note 9^1i|pe 5 9 «oii4>rêii& 9 llêti nombfeiisef . 

page nâe, ligne 99 de ce conseil , ^ftcn à^ \ 

S1891 Ugiiè48i ^atfittfe » liséz J90ni^. 
3oe I ligne 3« dans Is troisième 9 ii«f^ dans le ftoisiè»e. 
3o4 , ligne \S^ or moyen, en suivant, /mc^ or«é nBU>yeo, saÎTant. 
3d8 9 lsgn#3i , un sujet , lÎMti ce suiet. 1 

Ste^aTant-deniiére lig/ae , proposé , Uêti oppqië. 1 

•i3 9 lig^ é 9 de^ ressie 9 li««^ de la hernie. 

AvriL I 

î 



i^age 38e, dans le dtre , collection *des nAiatcriis 9 Uiti collajcioe 
des manuscriu. 

(Ea ménle4siiie est repéiiie un peu ^us )»as.) 
9849 danslçrerslaliity ncttnt^ Usée nUftn: 
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